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A L A M t M 0 1 It E 

DE SI* MERE, 


MADAME C. DU V EYRIE R, NEE CLAIRE DENIE, 

HOMMAGE DB PIETE FI LI A LB ET D'ETERNBL SOUVENIR 

DBS SO INS DO NT TU AS KNTOURK MON ENKANCK. 


A MON PERE , 

CHARLES DUVEYRIER. 

Que la publication des travaux de mon exploration soit la recompense de la 
sollicitude que tu as eue pour moi pendant toute sa duree, et des soucis qu’une 
separation premature, un voyage lointain, les dangers d’une maladie mortelle, ont 
pu te causer. 


A M. LE D O C TE II R 

AUGUSTE WARNIER, 

OPFIC1BK D B LA LEGION d’hONNRUK , MKDEC1N MILITAIRK BN RBTKA1TK, 
ANCIBN MEMBER DB LA COMMISSION SCIENTIFIC UK DB I.’aLGBHIB, 
ANCIBN DIRKCTBUR DES AFFAIRES C1VILBS DB LA I' HO VINCE d'oRAN, 
ANCIBN UBMBKE DU CON SB I L DU GOl’ VBRNBMB NT DB l'aLOKHIK. 

Voiis avez guide et protege, h distance, mon exploration du Sahara, pendant 
les vingt-ncuf mois de sa duree ; 

Vous avez eu pour moi les soins attentifs d’une mere dans la cruelle maladie 
qui m’a atteint au retour de mon voyage; 

Depuis, pendant que vous suiviez, comme medecin, les progres de ma longue 
convalescence, vous avez consacre pres de deux annees au depouillement de mes 
Notes et Journaux de voyage , ainsi qu’k la redaction d’un premier volume : Les 
TouAreg du Nord , et d’un second : Le Commerce du Sahara et de I'Afrique centrale. 

Acceptez, avec ceux qui me sont le plus chers au monde, la dedicace de ces 
deux volumes. 

Je lie puis les placer sous un patronage plus devoue. 


Hfnri DUVEYKIKR. 
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Le voyage d’exploration que j’ai accompli entre El-Golda’ 
k l’Ouest, Zouila k l’Est, Biskra au Nord et Rhal au Sud, 
avait le triple but de recueillir sur le Sahara des don- 
nees g6ographiques qui manquaient a nos connaissances ; 
d’ouvrir avec les peuplades de cette region interm^diaire des 
rapports indispensables avant de nouer des relations poli- 
tiques et commerciales entre 1’Alg^rie et I’Afrique centrale ; 
enfin, de me preparer moi-meme, par une longue epreuve 
de la vie africaine, par l’etude des hommes, des moeurs et 
des dialectes, k un second voyage ayant pour objet plus 
special l’exploration des regions soudaniennes. 

J’ai voulu avancer avec Ienteur, afin d’op^rer plus sflre- 
ment ; je n’ai pas craint de sejourner sur les points oil je 
le jugeais n^cessaire pour assurer le succfes de mon entre- 
prise, et je me suis toujours efforce d’41argir ma zone d’ac- 
tion, en visitant les pays situes k 1’Est et k l’Ouest de la 
ligne embrass4e par mes Etudes. Avant de pen&rer plus 
dans le Sud , j’ai donn6 k mes travaux une base large et 
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solide , par uue reconnaissance nouvelle du Sahara alge- 
rien, tunisien et tripolilain. 

Commencee dans les limites modestes d’un voyage prive, 
avec des ressources dues a la liberalite de mon pere, de 
M. Arles-Dufour et de M. Isaac Pereire, mon exploration 
n’a pu prendre le caractere etendu qu’elle devait avoir, pour 
donner des resultats utiles, qu’a l’aide du bienveillant et g£ne- 
reux appui du gouvernement. 

Sous le puissant patronage de Son Excellence M. le ma- 
rshal due de MalakofT, si bien seconde, dans sa sollici- 
tude, par M. le general sous-gouverneur de Martimprey, 
ma mission fut entouree d’une protection et d’encouragements 
qui ont rendu lout facile et qui me feraient craindre d’etre 
reste au-dessous de la responsabilite que j’ai acceptee, si je 
n’avais I’avenir devant moi pour repondre aux esperances du 
gouvernement. 

Sa Majeste I’Empereur Napoleon III, souverain eclair^ et 
jaloux de I’extension de I’influence civilisatrice de la France, 
a voulu que les subsides accordes fussent a la hauteur des 
besoins. 

Mes tres-humbles et tres-respectueux remerciements Lui 
sont tout d’abord acquis. 

Je ne dois pas oublier, dans les temoignages de ma 
gratitude, Leurs Excellences M. le marechal Vaillant, M. le 
marechal comte Randon, M. Rouher, M. le comte de 
Chasseloup-Laubat, \I. Thouvenel , ministres de Sa Majeste 
I’Empereur, qui, tous, dans la limite de leurs attributions, 
ont pret6 a ma mission le concours le plus eflicace. 

M. le general Desvaux , commandant supdrieur de la 
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province de Constantine, a droit aussi & toute ma reconnais- 
sance, car c'est k lui que je dois le pr^cieux appui du mara- 
bout Sidi-Mohammed-el-’ATd , chef de la confr^rie religieuse 
des Tedjadjna, qui compte tant d’aflilies dans le Sud. 

Aux postes officiels dont ma mission relevait, j’ai eu le 
bonheur de rencontrer partout des homme de cceur : 

A Tripoli de Barbarie, M. P. E. Botta, consul g^ndral de 
France, et ses collaborateurs, MM. Gauthier et Lequeux; 

En Alg6rie, MM. les colonels Seroka, Lallemand, Wolf, 
Marguerite, le commandant de Forgemol , le lieutenant Auer, 
commandant la garnison de Tougourt, qui, tous, m’ont honors 
de la meme bien veil lance afiectueuse et ont aplani , autant 
qu’il ddpendait d’eux , les difficult^ de mon entreprise. 

Des savants francais et dt rangers, les uns, dans la phase 
prdparatoire de mon exploration, les autres dans la parlic 
active, ont eclaird ma jeunesse des lumidres de leur science : 
les docteurs H. Barth et A. Petermann; les professeurs 
Fleischer, A. Dumcril et Cherbonneau; MM. Renou, Yvon- 
Villarceau, Malte-Brun et 0. Mac-Carthy. 

Je dois k M. le docteur Milon , Fun des chefs du service 
de santd de I’armee d’Afrique , un protectorat plus personnel. 

Plusieurs chefs indigenes m’ont dgalement secondd de 
tout leur pouvoir : Sidi-Hamza, khalifa du Sud de la province 
d’Oran ; Sidi-Mohammed-ei-’A'id, grand maitre de la confrd- 
rie des Tedjadjna; le marabout Si-’Othman-ben-el-Hkdj-el- 
Bekri, chef de la tribu des Ifoghas; l’dmir El-Hkdj-Moham- 
med-Ikhenoukhen, chef des Touareg Azdjer; le marabout 
Sidi-el-Bakkay, cousin du celebre cheikh de Timbouktou; 
Si-Seliman-el-’Azzabi, moudir de Faccato, dans le Djebel- 
tripolitain. 
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Que tous recoivent, ici, mes sincere* remerciements. 

Qu’il me soit aussi permis de donner un t^moignage pu- 
blic de l’inalt6rable devouement d’Ahmed-ben-Zerma , du 
Souf, homme droit, intelligent , 4nergique, qui fut mon 
compagnon pendant la partie la plus difficile de mon voyage. 

Parti de la province de Constantine, en mai 1859, je me 
dirigeai d’abord sur Ie pays des Beni-Mezab, dans I’espoir de 
trouver chez les Cha’anba des guides pour aller au Touat. 

L’&at politique du pays, la presence du ch<5rif Mohain- 
med-ben-’Abd-Allah k Tn-Salah ne me permirent pas de rea- 
liser ce projet. 

Aprks plusieurs mois consacrfe a l’etude de I’interessante 
contree qu’habite la confederation Me^abite, je risquai , muni 
d’une lettre de recommandation imperative du khalifa Sidi- 
Hamza, une reconnaissance aventureuse sur El-Gol6a’, ville 
dans laquelle aucun autre Europeen n’a encore penetre. 

J’y fus tres-mal accueilli, inais probablcment un voya- 
geur qui s’v rendrait aujourd’hui serait mieux recu. Desor- 
mais nous connaissons les deux routes qui y conduisent de 
Methlili. 

Le reste de I’annee 1859 fut consacre a des reconnais- 
sances dans les diffc-rentes parties du Sahara dependant des 
provinces d’Alger et de Constantine, de Laghoukt au Souf, 
et de Biskra k Ouargla. 

La security dont jouit Ie voyageur, meme le voyageur 
priv6, europeen ou indigene, dans ces contrees gouvern^es, k 
de grandes distances, par l’autorite francaise, est digne de 
remarque et fait un contraste frappant avec la situation qui a 
precede leur soumission. 
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Les six premiers mois de l’annee i860 furent employes & 
explorer le Sahara tunisien : le Djerid , le Nefzkoua jusqu’k 
Gabks sur la petite Syrte. Protege par des amer du Bey 
Sidi-Skdoq, obtenus par la bienveillante enlremise de 
M. F. de Lesseps et de M. Leon Roches, consul g&i6ral de 
France k Tunis, je fus tolere partout ; mais je dois k la 
verity de constater les preventions et la liert<5 blessante 
dont les sujets algeriens sont victimes dans le Sud de la 
Tunisie. 

En juin , j etais de retour k Biskra. C’est lk que je recus 
des instructions et des subsides du gouvernement, ainsi que 
de nouveaux instruments, pour entreprendre I’exploration du 
pays des Touareg. La saison des plus grandes chaleurs 4tait 
arrivee ; elle rendait penible la traversee d’EI-Ouad a Ghada- 
mes, mais Texpdrience du marabout targui Si-’Othman et 
des guides Souafa me fit surmonter cette difficult^, non sans 
fatigues, car j’6tais k peine convalescent de fikvres contrac- 
ts dans I’Ouad-Righ. 

A Ghadkmks, je reconnus bientot la nteessite de m’ap- 
puyer sur Tautorit6 et le credit dont jouit dans toute la Tripo- 
litaine le consul g£n6ral, M. P. E. Botta, et, aprfts une courte 
station dans I’antique Cydamus, je me rendis sur le littoral, 
en prenant, k Taller et au retour, des routes dilRrentes, 
notamment celle, jusqu’alors inexploree, qui longe le Djebel- 
Nefousa^ 

Sur la demande de M. Botta, Son Excellence Mahmoud 
Pacha, gouverneur de la Tripolitaine, voulut bien me d£li- 
vrer un bouyourouldi , ou ordre g£n6ral k tous les fonction- 
naires relevant de son autorite de me prot^ger et de me 
donner (’hospitality. 
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Cet appui inespere me fut tres-utile dans la suite de mon 
voyage. 

Rentre a Ghadames, je dus bientot partir pour Rhat, 

avec I’emir lkhenoukhen, qui regagnait sa tribu. Ayant ren- 
< 

contr6 les campements des Oraghen dans l’Ouadi-Tikluun- 
malt, au milieu de bons paturages, nous y s^joumames pour 
refaire les chameaux ; aussi , les premiers jours de \ 861 nous 
trouv&rent-ils a l’entree du pays habite par les Touareg. 
A pres bien des retards, dus a ditferentes causes, mais tres- 
precieux pour mes etudes, je pus atteindre Rhat, oil je ne 
sejournai que quinze jours , extra muros. 

A RhAt, je me trouvais au foyer des ardentes rivalites 
d’intdret qui divisent les commercants de ce grand marche et 
les Touareg maitres des routes qui y aboutissent; je crus pru- 
dent de ne pas m’immiscer A leurs querelles, et je m’em- 
pressai de continuer A explorer le Nord du pays des Azdjer. 

Diverses raisons m’engagferent A aller A Mouraouk, siege 
d’un kaimakamlik turc, d’oii je pouvais me mettre plus faci- 
lement en relation avec le consulat general de France, A 
Tripoli; je determinai lkhenoukhen A m’y accompagner. Ce 
n’&ait pas chose facile. Le chef targui n’avait pas mis les 
pieds dans cette ville depuis l’occupation du Fezzan par les 
Turcs. 

Nous fimes le voyage de Rhat AMourzouktres-lentement, 
ce qui me permit d’aller visiter les lacs si curieux de Man- 
dara, Gabra’oun et autres. 

Une reception tres-honorable nous fut faite A Mourzouk 
par l’autorit6 politique de cette ville. 

Je venais de passer plus de six mois sous la tente; je pris, 
dans la capitale du Fezzan , un repos devenu necessaire; 
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malheureusement , je n’avais pas le choix d’un lieu plus sa- 
lubre. 

Pour m’accompagner, Ikhenoukhen avait neglige ses inte- 
rns; d’ailleurs, dans I’Ouest, Mohammed-ben-’Abd-Allah, 
aujourd’hui intern^ k Bone, pr^parait une nouvelle attaque 
contre le Sahara algerien ; le chef targui sentait la n^cessite 
de se rapprocher du centre des intrigues , pour preserver ses 
sujets de la contagion. Nous nous separames, 

Je crois que mon voyage k Mourzouk, en compagnie 
d’lkhenoukhen, servit notre influence et nos interets, plus que 
tout ce que j’avais pu faire jusque-lk. 

Bientot, je fis une nouvelle excursion dans I’Est, vers 
Zouila, petite ville de chorfa, marabouts trks-fanatiques. 

Knfin. je revins a Tripoli par la longue route de Sokna. 

Les diflicult^s qui se sont pr^sentdes a moi sont de deux 
ordres : les unes tiennent k la nature des lieux parcourus; les 
autres, au caractkre particular des hommes avec lesquels je 
me suis trouve en contact. 

Les premikres, inherentes au climat, au manque d’eau, k 
la sterilite du sol , aux fatigues et aux privations du voyage , 
sont de beaucoup les plus faciles k surmonter, avec de la pr6- 
voyance et une bomne sante. 

Les secondes, de natures essentiellement variables, sont 
dues k des circonstanccs que le voyageur doit pnklablement 
connaitre et apprecier, pour ne pas les voir se transformer en 
insurmontables 6cueils. Ici, ce sont des zaouiya, communautes 
religieuses, les unes passives, les autres militantes. Lk, prin- 
cipalement dans les centres commerciaux, on a k lutter contre 
des int^rSts mal compris, places entre les mains de gens 
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m&iants et 4goistes, qui trouvent un point d’appui dans 1’into- 
I France religieuse. 

Tous ces obstacles, il faut 1’esperer, disparaitront gra- 
duellement avec lYlement indispensable du temps et la puis- 
sance de la verite. 

Dans cette dernikre voie , je crois avoir avanc6 l’etat dcs 
choses , en proc4dant k des lev4s topograpbiques qui permet- 
tent de donner plus d’exactitude au trace des routes; en ap- 
puyant sur mes propres travaux de nombreux renseignements 
oraux, recueillis avec le soin le plus scrupuleux; en ^tudiant 
la nature des lieux, le caractere des hommes; en affermissant 
des relations dt$jk preparees ou en en errant de nouvelles; 
enfin, en faisant partout une etude sp^ciale du commerce et 
des moyens d'echange. 

A mon retour k Alger, apres un voyage qui avait dure pres 
de trois ans, j’allais rentrer en France pour me mettre en 
mesure d’utiliser les bonnes dispositions de Sidi-Mohammed- 
el-Bakkky et aller avec lui k Timbouktou. 

Mais le gouvernement de l’Algerie m’avait demandd au- 
paravant de m’occuper, k Alger, de 1’impression d’un rapport 
sommaire, avec une Carte a 1’appui, sur les resultats de mon 
voyage. 

D6jk la Carte 4ta.it grav£e et mon manuscrit en partie 
imprim6, lorsque tout k coup je tombai gravement malade, 
atteint d’une fikvre typhoide compliqute d’accidents perni- 
cieux. 

Dans mon malheur, j’avais heureusement trouv4 l’hospi- 
talit4 chez un second pkre, M. Warnier, lequel, assists du 
concours d^voue de MM. les docteurs Leonard et Dru et de 
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tous les membres de la bonne et excellente famille Bougenier, 
parvint k in’arracher & la mort. 

Que tous, y compris les Sceurs de l' Esptrance, qui veille- 
rent au chevet de mon lit, recoivent ici le t^moignage de ma 
plus alTectueuse reconnaissance. 

Aprks trois mois de maladie et de traitement j’&ais sauve, 
grkces k Dieu , mais je n’etais que convalescent et j’avais le 
plus grand besoin d’etre en parfaite sant4, car un Traits de 
Commerce allait etre conclu avec les Tou&reg, un appel <Hait 
fait a toutes les Chambres de commerce de France, en vue 
de I’organisation de caravanes d’essai k expedier dans 1’inte- 
rieur de l’Afrique, et la publication des <5tudes faites pendant 
mon exploration etait consideree par le gouvernement comme 
urgente. 

La Providence, qui m’avait fait arriver k Alger pour y 
trouver les soins que masante allait rfolamer, permit qu’aprcs 
ma guerison M. le docteur A. Warmer put mettre k ma dis- 
position, avec le temps necessaire pour la redaction de deux 
volumes, I’exp^rience sp^ciale qu’il avait acquise en Alg6rie 
par vingt-huit ann^es de sejour et deludes. 

C races k ce concours, je pus faire marcher de front la 
partie litt^raire avec la partie graphique de mon oeuvre. 

Mais mon exploration einbrassait une contree presque 
inconnue, et toutes les collections que je rapportais ne pou- 
vaient etre classees avec precision et certitude que par les 
maitres de la science ; de meme toutes mes observations , soit 
astronomiques , soit met<5orologiques, avaient besoin d’etre 
comparees aux observations correspondantes faites dans d’au- 
tres contrees. 

A I’honneur des savants de notre pays, je dois le d6cla- 
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rer hautement, tous ceux dont j’invoquai I’experience repon- 
dirent avec une bienveillance extreme k mes demandes. 

MM. Des Cloizeaux, de Verneuil, Deshayes, le docteur 
Marks , pour la gkologie ; Berthelot , pour la mineralogie ; 
Renou , pour la mktkorologie ; le docteur Cosson , Kralik , 
pour la botanique; A. Dumkril, pour l’ichthyologie et l’erpe- 
tologie; Lkon Rknier, pour l’archeologie; H. Zotenberg , 
pour la linguistique; Vivien de Saint -Martin, pour la geo- 
graphic ancienne; Radau, pour les calculs de quelques po- 
sitions astronomiques , furent asscz bons pour m’kclairer ou 
me guider, chacun dans leur speciality , et chaque fois que 
j’eus recours k l’autorite que leur donne leur haute position 
dans le monde savant. 

Pour la reduction de mes itineraires et le dressement de 
mes cartes, deux habiles dessinateurs , MM. E. Dubuisson et 
Picard, ont bien voulu me prefer leur concours, le premier 
pour la Carte da pays des Toudreg qui accompagne ce vo- 
lume ; le second pour la Carle commerciale du Sahara et de 
I’Afrique centrale destinee au volume relatif au commerce. 

Enfin , aujourd’hui, je puis repondre k tant de sollicilude, 
en livrant au public le premier resultat de mes travaux. 

Puisse-t-il l’accueillir avec indulgence et bienveillance, 
en raison des difficultes de 1’entreprise! 

Peut-etre ai-je trop presume de mes forces en abordant 
des questions dont la solution eut demande plus d’expe- 
rience. Le dksir d’etre utile sera mon excuse. 


Henri DUVEYRIER. 
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L’6tude complete de toute soci6te humaine est inseparable 
de celle du milieu habits, car souvent les conditions de Fexis- 
tence, la raison des mmurs, sont fatalement subordormees k la 
loi des n6cessit6s de la nature. 

Quand le milieu est une contr6e exceptionnelle, comme le 
plateau central du Sahara, inhospitali&re, m£me pour la plupart 
des veggtaux et des animaux, r^putee avec raison inhabitable 
pour Thomme, il devient indispensable de faire prgalablement 
connaissance intime avec elle, avant de parler des peuplades 
qui, aprfcs de nombreuses migrations, Font adoptee pour patrie 
et s’y trouvent tellement heureuses, dans une indep^ndance a 
l’abri de toute convoitise, que, pour rien au monde, elles 
n’echangeraient leur sort contre celui de tout autre peuple. 

Ges quelques lignes suffisent a Fexpose des motifs de la 
division de cet ouvrage : 

Un premier Livre fait connaitre le milieu habite : terre et ciel, 
geographie physique, hydrographie, geologie, met^orologie, 
positions astronomiques; 
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Un second donne I’inventaire de la production dans les trois 
rfcgnes de la nature : mineral, vegetal et animal; 

Un trdisifeme Livre, intermediate entre les precedents et le 
suivant, consacre aux centres de ravonnement, autour desquels 
gravite toute societe nomade, ajoute un complement k l’influence 
du milieu materiel, celui de deux attractions sociales : les centres 
commerciaux et les centres religieux ; 

Enfin un quatrifcme et dernier Livre, exclusivement consacre 
aux Touareg du Nord, traite en autant de Chapitres particuliers 
de leur origine, de leur division en tribus, de leur constitution 
sociale, de l’historique des tribus, de leurs caracteres distinctifs, 
de leur vie interieure et exterieure. 

Un Appendice tres- succinct, sous forme de simples notes , 
r6pond a un des voeux de l’Academie des inscriptions et belles- 
lettres : rapprocher et comparer les connaissances des anciens 
avec celles que les explorations modernes ajoutent aux notions, 
de plus en plus positives, sur la geographic du Nord de 
TAfrique. 

J’esp&re que cet ordre logique obtiendra ^approbation du 
lecteur, car il proc£de du connu a 1’ inconn u. 

Contrairement a T usage generalement adopts par les voya- 
geurs, de publier d’abord les resultats de leurs explorations sous 
forme de Journal de voyage, j’ai prefer^ l’ordre methodique des 
matures, pour ne pas compliquer un sujet, dejA abstraitpar lui- 
m£me, de questions qui lui sont etrangeres, bien qu’elles ajoutent 
souvent beaucoup d’interet au recit. 

Si les circonstances le permettent, je publierai ulterieurement 
ce Journal ; mais , avant , j’ai a donner satisfaction aux besoins 
du gouvernement. 


La question commerciale du Sahara et de TAfrique cen- 
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trale n’est pas trait^e dans cette premiere partie. Elle forme 
la mattere d’un second volume, qui paraitra prochainement. 

La transcription, en caractferes romains, deslettres ou des sons 
des langues s6mitiques et africaines est un point qui embarrasse 
toujourslestravailleursconsciencieux. Plusieurs systfcmes ont6t6 
adopts; je ne citerai que celui de la Commission scientifique 
de l’Algerie et ceux des diverses Society asiatiques de TEurope. 

Malheureusement, tous out le d6faut de nVtre pas applicables 
a T usage general, k cause des caract&res sp6ciaux, points ou 
accentues, que les imprimeries ne possfedent pas. D’un autre 
cot6, les accents employes dans les transcriptions ont le d6faut 
de d6router le plus grand nombre des lecteurs, qui ne tiennent 
pas a une accentuation aussi scrupuleuse. 

Voici a quoi je me suis borne : 

Les voyelles longues ont ete distinguees par un accent cir- 
conflexe; 

Le O arabe est rendu par th qui a le son de la m£me lettre 
en anglais; 

Le ^ et P* sont rendus par 17 / ; 

Le £ par kh ; 

Le L et le par t ; 

Le ^ , le j* et le i par dh ; 

Le presque toujours par c ; 

Le £par ’a, V, 7, ’ o ; 

Le £ tantdt par rh , tantdt par gh , selon que la pronuncia- 
tion se rapproche plus de IV ou du g , ce qui varie suivant les 
dialectes ; 

Le J, par q; 

Le j par le w anglais , quand la prononciation oblige k lui 
garder sa valeur comme consonne ; 

Le tantdt par y , tantdt par i. 
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Provisoirement, j’ai transcrit les noms de la langue temahaq 
comme s ils etaient ecrits en arabe. 

Pour les noms de lieux, d’hommes et de choses, dont l’or- 
thographe, en francais, est consacrge par un long usage, j’ai 
respecte, dans le texte, le fait accompli, mais, dans Y Erratum, 
je restitue k chacun de ces noms sa veritable orthographe. 

De ineme, pom* les noms de la nomenclature g6ographique, 
soit arabes, soit berbferes, je les ai Merits tels qu’ils sonten usage 
dans les contrees dont je parle. Ainsi, j’ai appeie, en arabe, les 
rivieres tantdt oudd , tantot ou&di , et, en berb&re, les montagnes 
adghagh et adrar , suivant que les indigenes se servent eux- 
inemes de ces dilferentes expressions. 

Les gravures qui accompagnent cet ouvrage ont ete dessinees 
par M. Bertall, soit d’aprfes des photographies 1 , soit d’aprfes des 
croquis pris sur les lieux, souvent a la hate et sans aucune pre- 
tention artistique. Dans la reproduction des types originaux par 
la gravure, j’ai tenu essentiellement a ce que Part ne put pas les 
modifier, quoique je reconnaisse mon inferiority comme dessi- 
nateur. 

La Carte que je livre a la publicity comprend une partie posi- 
tive et une partie hypothetique. 

La partie positive est la reduction de mes itin6raires , avec 
tous les details que la vue peut embrasser a droite et k gauche 


4. Quelques-unes des photographies dont je me suis servi ont et£ prises 
dans le Sahara algerien par M. Puig, pharmacien militairo. Quelques autres 
ont 6te executes k Paris par divers artistes , quand les marabouts Tou^reg 
v sont venus; enfin, d’autres ont ete prises par moi , sur les lieux, malgre 
la difficulty de modifier I’instrument suivant 1’intensile de la lumiere. La 
plupart de mes ^preuves sont hrfileos, mais lisiblos cependant. 
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des lignes parcoiirues. Ces lignes sont indiquees. Les routes des 
autres voyageurs out ete fideiement tracees. 

La partie hypothetique est bas6e sur de nombreux itin£raires 
recueillis k diverses sources. Pour me guider au milieu de ren- 
seignements qui ne concordaient pas toujours entre eux, j’ai ete 
assez heureux pour obtenir du Cheikh- Othman qu’il me fit, sur 
le sable, le plan en relief des parties du territoire des Touareg 
que je ne pouvais explprer, et quand j’etais bien d’ accord avec 
mon informateur sur Y ensemble et les details de sa composition, 
je la dessinais et j’en faisais ensuite la critique avec lui. 

Cette mantere de proceder m’a permis de contrdler d’une 
manure plus certaine les divergences de mes itin6raires par ren- 
seignements. 

Pour la construction des routes que j’ai levies, chemin faisant, 
j’ai souvent v6rifie les distances parcourues. J’y suis arrive en 
mesurant la longueur moyenne du pas de chaque monture, et la 
moyenne du nombre de pas faits en une minute. Une reduction 
etaitfaite ensuite pour les petits detours de la ligne droiteetpour 
les facility ou les difficultes de la marche, d’aprfcs la nature des 
terrains, dont il est impossible de tenir compte avec la boussole. 

La moyenne des distances, entre une observation et une autre, 
est de 2,000 metres; dans les terrains accidents, elles ont ete 
multiplies, quelquefois, de 200 en 200 metres. 

Pour les itin6raires par renseignements, les distances gene- 
rates sont prises par jountees de marche de caravane, estim^es 
suivant la nature des lieux , entre 24 et 32 kilometres et subdi- 
vis£es, autant que je Tai pu, en demies et en quarts de jountee. 
Souvent , j’ai ete assez heureux pour obtenir de mes informa- 
teurs des details de 4 en 4 kilometres. 

Je ne publie pas ces itineraires, mais la Carte en donne le 
trace fideie, avec les corrections qu’un contrdle severe a du 
faire subir a chacun d’eux. 
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Partout oil j’ai pu appuyer mes renseignements sur des itine- 
raires releves par mes devanciers, je l’ai fait, eri donnant tou- 
jours religieusement la preference a leurs indications, sur celles 
fournies par les renseignements des indigenes, si precis qu’ils 
aient ete. 

Ces itineraires sont egalement indiques sur la Carte avec les 
noms de leurs auteurs. 

Tous les travaux graphiques preparatoires de la Carte sont 
mon oeuvre, mais le dessin definitif a ete confie & M. E. Dubuis- 
son, dont la reputation, comme cartographe, est faite depuis 
longtemps. L’ouvrage tout entier a et6 redige sur cette base 
fondamentale. 

La Carte a ete gravee apres l’impression du texte, afin qu*il y 
eut harmonie parfaite dans les deux ordres de travaux. 

En resume, en publiant les nombreux materiaux recueillis 
pendant la dur6e de mon exploration, j’ai compris que le sujet 
etait neuf pour beaucoup de personnes, et, tout en restant dans 
les limites d’une exposition scientifique, j’ai fait mes efforts en 
vue d’etre clair et intelligible pour le plus grand nombre. 

Puisse-je avoir atteint le but propose ! 
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PRIX ANNUEL POUR LA DECOUVERTE LA PLUS IMPORTANTE 

EN GtfOGRAPHIE 


AU MOM D’UNB COMMIBSIOM DB LA SOCl&Tti DB O^OORAPHIB DB PARIS 

et oompofl6e de 

MM. D’AVEZAC, J. DUVAL, V. MALTE-BRUN, QUATRE FACES, 
et VIVIEN DE SAINT-MARTIN, Rapporteur. 


Messieurs, 

Le 8 mai 1859, un jeune voyageur, un Franqais, ddbarquait a 
Philippeyille, cette antique station maritime de TAlgdrie orientale, 
qui est redevenue, sous son nom moderne, le port de Constantine. 

Ce voyageur dtait M. Henri Duveyrier. 

A T5ge ou, parmi ceux que la fortune n'a pas astreints aux rudes 
ndcessitds du labeur quotidien , tant d’autres prdludent par une oisi- 
vetd pdrilleuse aux devoirs sdrieux de la vie, M. Henri Duveyrier avait 
conqu le projet d’une grande et difficile entreprise. 11 voulait pdnd- 
trer dans les contrdes , peu et mal connues , qui bordent au Midi nos 
trois provinces algdriennes; il voulait dtudier, sous la tente, au milieu 
de leurs habitudes a demi nomades, les populations inddpendantes 
de ces contrdes incultes qui ne sont pas encore le Ddsert, mais qui ddja 
en offrent l’image; il voulait, en poussant, aussi loin que possible, 
dans toutes les directions, rattacher par une sdrie d’observations phy- 
siques et astronomiques ces plaines du Sahara algdrien et leurs nom- 
breuses Oasis aux positions extremes ou s’arrdtait alors Taction poli- 
tique et militaire de l’autoritd frangaise ; il voulait dtendre par les 
conqudtes de la science les conqudtes du drapeau. 


b 
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Telle dtait la tache que le jeune voyageur n* avait pas craint de se 
proposer. 

II ne s’en dissimulait ni les difficulty, ni les dangers; mais pour 
ceux dont une Education virile a ddveloppd de bonne heure les forces 
morales, les difficulty et les dangers deviennent un stimulant de plus, 
quand il s’agit d’atteindre un but utile ou d’accomplir un devoir. 

M. Duveyrier, d’ailleurs, s’y dtait fortement prepard. II possddait 
les connaissances qui permettent d’etudier utilement le sol et ses 
productions naturelles; il s’dtait rendu familier l’usage des instru- 
ments qui ddterminent avec precision les phdnomenes physiques et 
les conditions climatologiques, ou qui fixent par Tobservation des 
astres les positions terrestres; il avait acquis la pratique de la langue 
arabe; il s’dtait rompu, en un mot, k ces dtudes prdalables sans les- 
quelles on a des touristes, mais qui, seules, font l’observateur exact, 
le veritable voyageur. 

Il n'a pas dtd donnd h M. Duveyrier d’accomplir, dans son im- 
mense dtendue, le plan qu’il s’dtait tracd. L’dtat du pays ne lui a pas 
permis de pdndtrer dans les parties du Sahara algdrien qui prolon- 
gent au Sud notre province d’Oran \ encore moins d’arriver jusqu’au 
Sahara marocain, qui jusqu’a prdsent est restd fermd aux chrdtiens. 
Il n’a gudre ddpassd, a l’Ouest, le prolongement du mdridien d’Alger. 
Mais s’il a dh laisser en dehors de ses courses (et peut-dtre faut-il 
nous en fdliciter) une partie de son plan, la moitid occidentale, Tautre 
moitid, la partie orientale, celle qui embrassait les contrdes situdes au 
Sud de nos provinces d’ Alger et de Constantine, en poussant plus h 
TEst encore, jusqu’au Sahara tunisien et tripolitain ainsi qu’au Fez- 
z^n , toute cette partie orientale, dis-je, adtd admirablement remplie, 
avec une intelligence, une intrdpiditd, une persdvdrance, et aussi avec 
un succes qui font de ce voyage une des plus belles et des plus fruc- 
tueuses explorations du continent africain. 

M. Duveyrier avait done pris pied a Philippeville au mois de 
mai 1859. 11 se dirige immddiatement au Sud, pour atteindre au plus 
vite le champ projetd de ses operations. Il traverse Constantine, 
coupe le plateau, touche aux ruines de Lambdse que nos archdologues 
ont si heureusement explorees, traverse les gorges du mont Aurds, 
qui domine de son massif dlevd toute l’Algdrie orientale, et de la 

1. El-Golfta\ Methlili , le pays des Cha’anba explores d'abord par M. Duveyrier, 
reinvent, il est vrai , de la province d’Oran. 
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descend k Biskra, qui est, de ce c6td, la porte du Desert. C’est la que 
commence pour notre voyageur le travail topographique. A part ir de 
ce point, toutes les routes parcourues sont relevees a la boussole, les 
details en sont fixes comme sur nos reconnaissances militaires, les 
positions sont frequemment corrigdes par des hauteurs meridiennes, 
et, toutes les fois que cela est possible, par des observations de longi- 
tude. Et ainsi se forme, d’heureen heure, jour par jour, presque sans 
interruption, pendant vingt-neuf mois, un large reseau deligues bien 
dtudides, k travers des pays dont une partie considerable n’avait dtd 
vue jusque-lci par aucun Europden, et dont la carte nous est mainte- 
nant parfaitement connue , au moins dans ses traits essentiels. 

Je ne veux ni ne puis suivre ici M. Duveyrier dans ses courses 
multiplies. II nous faudrait sillonner, a diverses reprises, une vaste 
dtendue de plaines arides, semdes d’Oasis et coupdes d’Ouadi, en nous 
portant alternativement : de Biskra sur El-GolSa* par El-Guer&ra et 
Ghard&ya, en remontant de la sur Laghouat; puis, de nouveau, de 
Biskra sur Ouargl& par Tougourt ; sur Ghadames, par la depression 
marecageuse du Melghigh; sur G&b6s, en Tunisie, par la longue 
ligne de Sebkha ou lacs temporaires que l’antiquitd a connus sous 
le nom de lac Triton. 11 nous faudrait, en outre, rayonner de tous 
les points principaux sur les positions intermddiaires ; il nous fau- 
drait enfin suivre, plus a l’Orient, les longues lignes qui relient 
entre elles les positions de Tripoli et de Ghadam&s, de Ghad&mfcs et 
de Rh&t, de Rhat et de Mourzouk, de Mourzouk et de Tripoli. Cist 
sur la Carte qu’il faut etudier ce vaste rdseau, dont les points extremes 
laissent entre eux un intervalle de plus de deux cent cinquante 
lieues, soit quin le mesure de l’Ouest a l’Est, soit qu’on se porte du 
Nord au Sud. Ajoutons que, dans ce rdseau, une dizaine de points des 
plus importants, et, parmi ceux-la, El-Golea\ Ghardaya, El-Ouad et 
Ghadames, sont fixds par des observations directes de latitude et de 
longitude; et que, pour une trentaine d’autres points au moins, no- 
tamment pour Ouargla, Tougourt, Tozer et Rhat, le voyageur a rap- 
porte de bonnes latitudes. Quelques-unos de ces positions, Ghad&m&s, 
par exeinple, et celles qui se rapprochent de nos lrontieres, ainsi 
que les points principaux de la grande ligne du Fezzan parcourue par 
la memorable expedition de 18^9, etaient d£ja connus d’une manure 
exacte ou trfes-approximative ; mais d’autres, particulifcrement dans 
TOuest, Sprouvent un ddplacement considerable. Et d’ailleurs, des 
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observations rdpdtdes , dans une geographic qui , comme celle-ci , est 
encore en voie de formation , sont toujours extrdmement utiles, ne 
serait-ce qu’i titre de contr61e et de verification. En resume, les traces 
de routes de M. Duveyrier constituent une veritable triangulation qui 
couvre de ses lignes croisees toute la partie orientale du Sahara algd- 
rien, triangulation dont la base, dans le sens des parall&les, s’dtend 
de Ghard&ya a Ghad&m&s, et qui se prolonge au Sud jusqu’aux oasis 
d’El-Golda* et d’Ouargte, en se rattachant, vers PEst, aux positions 
ddjk fixees de Ghad&m&s, de Mourzouk et de Tripoli. 

Les details topographiques de cette vaste reconnaissance, je veux 
dire les itineraries du voyageur, releves k la boussole et au chrono- 
m&tre, et rectifies frequemment par des observations astronomiques 
dont les elements et le calcul ont ete soigneusement verifies, ces 
details, dis-je, sont contenus dans une longue suite de feuilles tracdes 
jour par jour sur le terrain, dont elles expriment tous les accidents. 
Le nombre de ces feuilles, y compris les etudes par renseignements 
qui s’y rattachent, ne s'dldve pas k moins de 7/*. Ce sont ces mi- 
nutes, ces feuilles de detail, remises k Paris entre les rtiains d'un 
habile dessinateur, qui ont servi k la construction de la Carte defini- 
tive ou vient se resumer la partie la plus important^ des travaux de 
M. Henri Duveyrier. 

Le temps ria pas permis encore d’achever la gravure de cette 
grande et belle Carte ; mais le dessin termind a ete communique k 
votre commission, qui a pu en apprerier la construction selon la na- 
ture des materiaux sur lesquels elle repose dans ses diverses parties. 

M. Duveyrier, se pretant au desir que nous lui avons exprime, a 
mis aujourd’hui ce beau dessin a notre disposition, pour le placer ici 
m£me sous les yeux de l’assembiee. 

II faut y distinguer deux ordres de materiaux diffdrents : ceux qui 
proviennent des reconnaissances directes et personnelles du voyageur, 
et ceux qui proviennent , soit de reconnaissances europdennes antd- 
rieures, soit de renseignements re<jus des indigenes. 

Ces diffdrentes sources de documents riont pas, on le con^oit, une 
valeur dgale au point de vue de Pexactitude absolue. L’immense 
Ou&di qui s’dtend de Tougourt ci Rh&t sur une longueur de prds de 
trois c nts lieues, et que les Tou&reg ddsignent sous le nom d’lghar- 
ghar (ou Ighargh&ren k la forme plurielle, et qui signifie les Rivikres ), 
cet Ou&di qui, k certains moments, offre dans quelques parties Pas- 
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pect (Tun grand fleuve , avec ses ddbordements , a 6t6 tracE , partie 
d’aprks les relevEs de M. Bou-Derba en 1858, document prEcieux, 
bien qu’il n’ait pas la precision rigoureuse des levds de M. Duveyrier, 
partie d’aprfes une reconnaissance personnel le de ce dernier voya- 
geur, dans une exploration spEciale de la valine basse , entre El-Oukd 
et Ouarglk. A l’Ouest et au Sud de I’Jgharghar, k Texception des lignes 
parcourues par M. Bou-Derba , M. Colonieu 1 2 et M. Henri Duveyrier, 
tout repose sur les informations indigenes. Je n’ai pas besoin d’insis- 
ter sur l’importance de cette distinction. 

Cette reserve faite, embrassons d’un coup d'oeil l’ensemble de la 
Carte de M. Henri Duveyrier. 

Ce qui nous frappe tout d'abord, c’est Paspect du pays. 

Voici une vaste region, une region presque Egale en Etendue a la 
France ou a l’Espagne, et qui Etait, il y a cinq ans k peine, absolu- 
ment en blanc sur nos cartes; aujourd’hui, non-seulement elle nous 
apparalt couverte d’une multitude de noms et de details, mais ces 
details renversent toutes les idEes que Ton se formait naguEre de ce 
qu’on nomme, d’un terme g6n£rique, le Sahara. II n’y a pas long- 
temps, nous dtions encore, sur TintSrieur du Nord de l’Afrique, a la 
notion des anciens poEtiquement exprimEe par . un de leurs g£o- 
graphes : une plaine toujours unie, partout sablonneuse, a dont les 
vents du Midi fouillent et tourmentent les flots arides pareils aux 
vagues de la mer *. » Nos idEes se sont d£jk bien modifies. Le Sahara 
est toujours un immense desert, sans doute, et il reste comme le type 
et le point de depart, k la fois , de la longue zone de pays incultes 
qui court k travers Tancien continent, depuis TAtlantique jusqu’au 
fond de la Tartarie ; mais ce n’est plus le desert monotone et nu que 
notre imagination se reprEsentait avec terreur. DEjk, TexpEdition 
anglo-allemande de 18^9, par la dEcouverte de la vaste oasis d’AIr 
que le docteur Barth d^crit comme une veritable Suisse, entre le 
Fezzkn et la Nigritie, aussi bien que les Explorations de plusieurs de 

1. M. le commandant Colonieu a bien voulu communiquer k M. Duveyrier la 
carte itin6raire inldite de son voyage de G6ryville aux oasis septentrionales du 
Tou&t; les renseignements fournis par les indigenes sur les contrdes k POuest de 
llgharghar, s’appuyent done sur trois reconnaissances levies avec soin : par M. Boti- 
Derba, entre Ouargld et El-Beyyodh; par M. Colonieu, entre G^ryville et le B&ten 
du TXdem&yt; par M. Duveyrier, entre Methllli et El-Gol6a\ 

2. Auster immodicus exsurgit , arenasque quasi maria agens , siccis s»vit fluc- 
tibus.o (Mela, I, 8). 
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nos officiers dans le pays des Maures, entre le bas Senegal et le 
Maroc, nous avaient pu donner une premiere impression de la diver- 
sity qui se rencontre au sein de ces solitudes africaines; cette notion 
est singulterement agrandie par les informations de M. Duveyrier, et 
enfin par la Carte qui les resume. La oil nous n’imaginions que des 
sables yternellement arides, nous avons sous les yeux d’innombrables 
Ou^di ou cours d’eau temporaires, et parmi ces Ouadi, nous l’avons 
ddjk vu, le lit tant6t a sec, tantot rempli, d’un fleuve de trois cents 
lieues; bien plus, nous voyons la des lacs nombreux, des sources et 
de v^ritables rivieres, des rivieres permanentes avec de vraies cas- 
cades, au rapport des indigenes, et, a forigine de ces rivieres, des 
massifs dlevds, des groupes de hautes montagnes surmontdes de pics 
sourcilleux, et, sur plusieurs de ces pics, des neiges qui se maintien- 
nent durant plusieurs mois de rannde, tout comme dans les gorges 
de TAur£s. Des lacs , des neiges et des rivieres, dans le Sahara ! il dtait 
impossible de nous apporter un tableau plus inattendu. La oil se 
prdsente cette nature alpestre, la vie est repandue h profusion. La flore 
et la faune ont fourni au voyageur les dldments dime longue nomen- 
clature, et encore n’en a-t-il pas vu les centres les plus actifs. L’ ob- 
servation personnels de M. Duveyrier a confirm^ ce que d’autres 
tdmoignages avaient deja fait connaitre. «J’ai vu, nous dit-il, au 
moment oil des pluies abondantes venaient d’arroser la terre , se pro- 
duire sous mes yeux le miracle de vastes espaces, nus la veille, trans- 
formes instantanement en pacages de la plus belle verdure. Sept jours 
suflisent pour que l’herbe nouvelle puisse nourrir les troupeaux. » 

Le noyau principal, le centre oil vient aboutir cette configuration 
si remarquable du Sahara intdrieur, et qui la determine en quelque 
sorte, est un massif situd a environ quinze journees vers l’Ouest de 
RhAt. Les informations de M. Duveyrier le represented comme un 
plateau dchelonne, coupe de nombreuses vallees, herissd de sommets 
dlevds, et d’oii rayonnent, en diverses directions, de vastes Ouadi 
dont le lit large et profond se remplit a certaines dpoques de l’annee 
d’un volume d’eau considerable. Le principal de ces OuAdi, ou du 
moins le mieux connu, est celui qui se porte droit au Nord sur Tou- 
gourt : e’est ligharghar que nous avons ddja nomine et dont une 
branche considerable vient de Rhat. Les informateurs de M. Duvey- 
rier (car il n’a pu p^ndtrer jusque-la) lui dysignerent cette region 
montagneuse sous le nom d’AhaggAr. Elle avail yte dyjA signaiye par 
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le docteur Barth, mais d’une maniere moins circonstancide, d’aprks 
ce qu’il en avait appris k Rhkt et k Timbouktou. Le nom, chez 
M. Barth, est dcrit Hogkr ou Hkgara; mais ces formes, dit-il, sont 
des formes arabes, et le veritable nom indigene, c’est-a-dire le nom 
berbere, sera Atak6r l . C’est le sidge d’une des quatre grandes divi- 
sions entre lesquelles se partage la nation des Touareg. M. Barth 
ajoute : u Mon intelligent ami , le Cheikh-Sldi-Ahmed-el-Bakkay de 
Timbonktou, qui avait vdcu quelque temps chez les Hogkr, ainsi que 
chez les tribus du pays d’Air, m’assura de la manidre la plus positive 
que ce groupe de montagnes, et en particulier une longue chalne qui 
en fait partie, est beaucoup plus dlevd que les montagnes d’Air, et 
que les rochers, dont la couleur est rougektre, en sont tr&s-escarpds. 
On voit, dans l’intdrieur de ces montagnes, de tres-belles valldes et 
des gorges pittoresques, et quelques-unes de ces valldes, ou il y a de 
belles eaux courantes qui ne tarissent jamais, produisent des Agues et 
du raisin *. » 

Ces informations, on le voit, viennent complement k l’appui de 
celles qu’a recueillies M. Duveyrier; seulement ces dernikres sont 
infiniment plus ddtailldes. Elies mettent hors de doute qu’au centre 
m£me du Grand Ddsert, sous le mdridien de Setif et vers le 25 e degrd 
de latitude, c’est-a-dire k mi-distance environ entre 1’Algdrie orien- 
tale et le grand fleuve de Timbouktou, il existe une rdgion monta- 
gneuse tres-abrupte, tr&s-varide, tres-pittoresque et d’une dtendue 
considerable; que dans cette region, habitde par une forte et belli- 
queuse fraction de Toukreg, il y a des montagnes assez hautes pour 
y conserver de la neige durant trois mois de l’annde; qu’on voit lk, 
comme dans l’oasis d’Air ddcrite par le docteur Barth, de belles et 
fralches valldes avec des sources vives et des eaux courantes; et 
qu’enfin des Oukdi larges et profonds, qui seraient de grandes 
rivikres, si les pluies, dont le Ddsert est privd, leur apportaient des 
eaux permanentes, divergent de ce novau montagneux en se portant 
vers tous les points de I’horizon, au Nord (c’est l’lgharghar), a l’Ouest 
et au Sud. Tel est, dans son expression gdndrale, le rdsumd des infor- 
mations recueillies par M. Duveyrier, et qui sont parfaitement d’ ac- 
cord avec celles du docteur Barth. 


1. Atakdr signifie fcUte. Atakor-n-Ahagg&r, fatte du Ahaggdr. 
8. D* Barth, Travels in Centred Africa , 1 , 567. 
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Si M. Duveyrier avait pu s’avancer jusque-lk; s’il avait pa exami- 
ner de prds et de ses propres yeux cette curieuse region, en dtudier 
la structure gdologique et la conformation extdrieure, se rendre prd- 
cisdment compte, par des observations directes, des conditions clima- 
tologiques particulidres au pays, du regime de ses eaux permanentes 
et de la direction de ses valines seches; si M. Duveyrier, disons-nous, 
avait pu faire cela, il aurait ajoutd une conqudte bien prdcieuse a 
toutes celles qu’il a rapportdes de son beau voyage. Ce n’est pas 
faute d’v avoir aspird assurdment, et d’v avoir fait tous ses efforts; 
c’est une t&che dont lui-mdme ne se tient pas quitte envers la science, 
car son plus vif ddsir est de retourner promptement sur le thdAtre de 
ses premiers travaux, et d’y poursuivre ses explorations si bien com- 
mencdes. En attendant, il a dtudid et combind avec une profonde 
attention la masse considerable de renseignements qu’il a pu recueil- 
lir de la bouche des Arabes et des Touareg, et en les rapprochant du 
prdcieux itindraire de M. Boti-Derba, il en a tird toute la partie infd- 
ricure de sa Carte a l’Ouest de Rh&t. C’est une acquisition ddjd fort 
importante, quoique provisoire, pour cette rdgion intdrieure du 
Sahara. Si votre commission, messieurs, avait k faire une observa- 
tion sur cette partie de la Carte qui repose, non sur les reconnais- 
sances personnelles de M. Henri Duveyrier, mais sur la combinaison 
de renseignements, cette observation porterait seulement sur Rasped 
net et prdcis que le dessin leur donne. Peut-dtre y pourrait-on ddsi- 
rer, dans l’intdrdt de la vdritd rigoureuse, un aspect et des contours 
moins arrdtds. Ce qui appartient en propre au voyageur se distin- 
guerait mieux de ce qui n’a qu’une valeur de combinaison. Quand on 
sait k quel point les renseignements indigenes les plus dignes de 
confiance se sont, pour la plupart, profonddment modifids lorsqu’ils 
ont subi le controle direct de Robservation europdenne, on dprouve 
le besoin d’apporter une grande rdserve dans Remploi de cette nature 
de documents. Notre remarque, au surplus, ne porte en aucune 
faqon sur la valeur spdciale des informations rdunies par M. Duvey- 
rier, ni sur Rapplication gdndrale qu’il en a faite : c’est une question 
de mesure dans R expression du dessin, rien de plus. 

En ddfinitive, il y a un grand fait qui ressort de la vue de cette 
Carte , au total si remarquable, aussi bien que de Rensemble des 
informations ddj k nombreuses que les observateurs europdens nous 
ont apportdes dans ces derniers temps sur les diverses rdgions du 
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Grand Desert : c'est la diversity d’ accidents et de configuration que 
presente sa surface dans toutes les parties jusqu’A present visiles. 
Une carte qui represented t , dks k present, ce qu’on en connait au 
Centre, au Nord et k l’Ouest, une carte surtout, telle que la raarche 
aujourd'hui si active des explorations permettra de la construire d’ici 
a moins de dix ans peut-etre, pr^senterait, au lieu de cette immense 
etendue de plaines uniformes qui occupe la moitie du Nord de 
FAfrique sur nos cartes actuelles, presque autant de particularity de 
configuration, sauf F absence *des villes et de rivieres permanentes , 
qu’une region quelconque de l’Asie et de l’Europe. La nature ne fait 
rien d’inutile, rien qui n’ait sa cause. Ces Ou&di sans nombre, ces 
rivieres sans eau qui sillonnent le Desert comme les rivieres et les 
ruisseaux sillonnent nos campagnes, indiquent evidemment, dans le 
passe sinon dans le present, un etat de choses que la pens^e a peine 
& concilier avec la privation presque absolue d’eaux courantes qui 
caractdrise le Desert. C’est \k un sujet d’etudes ddjk plus d’une fois 
touche sans doute, mais qui appellera de plus en plus rattention des 
voyageurs instruits et des gdologues. 

De tousces grands Ou&di interieurs, le plus dtendu et maintenant 
le plus accessible, l’lgharghar, devra etre, dans son immense ddve- 
loppement, l’objet d’une investigation et d’une etude toutes spdciales. 
II y aura 1A, sans aucun doute, des questions du plus haut intdret k 
examiner et k rdsoudre. Cet objet seul justifierait et rdcompenserait 
pleinement une expedition spetiale. 

Au point de vue physique, cette immense vallde de Flgharghar. 
presque partout k sec ou qui n’a que des eaux temporaires, mais qui 
presente, selon l’expression de M. Duveyrier, Faspect du lit d’un 
grand fleuve, offre un curieux phenomene. Partant de la region 
eievee de Rh&t et de FAhaggSr, et recevant de droite et de gauche, a 
mesure qu’elleavance dans le Nord, un grand nombre d’Ou&di secon- 
daires pareils aux affluents de nos fleuves, elle vient enfin se perdre, 
au Nord de Tougourt, dans une large depression marecageuse qu'on 
appelle le Chott-Melghlgh , oil vient aussi aboutir un grand courant, 
une veritable riviere, le Djedl, qui a ses sources k FOuest, dans le 
Djebel- Amour, et longe, depuis LaghouAt, le pied des montagnes. 
Les premiers observateurs qui de FAlgdrie descendant au Melghigh, 
il y a une dizaine d’anndes, reconnurent avec etonnement, aux indi- 
cations concordantes de leur barometre , que le sol ou reposent ces 
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vastes lagunes s’cnfonce au-dessous du niveau de la mer. M. Paul Marfes 
a trouve une altitude de —1 3 metres pour le fond du Chott dans sa par- 
tie Nord-Ouest. Ces observations seront-elles confirmees par celles de 
M. Duveyrier *? Si I’igharghar fut autrefois un veritable fleuve, il n’a 
done pu, comme le pense M. Duveyrier, aller ddboucher dans le fond 
de la petite Syrte par le fleuve Triton , a moins d’un changement com- 
plet dans la configuration et le niveau du pays, changement qui , 
dans tous les cas, serait anterieur aux temps historiques. 

Cette condition physique, particultere a la region orientale du 
Sahara algdrien, de deux longues vallees parties des deux points 
opposes, Tune de TOuest, celle du Djedi, Tautre du Sud, celle de 
Hgharghar, et venant Tune et Tautre aboutir a la m6me depression 
du sol, le Melghigh, cede particularity physique, dis-je, nous fournit 
1’explication d’un ancien texte geographique dont la redaction avait 
dfi jusqu’a present paraltre assez bizarre. Je veux parler de la des- 
cription du cours du Gir dans Ptolem^e. Le Gir, ou, comme le nom- 
ment les auteurs latins, le Mger, a ete longtemps une pierre d’achop- 
pement pour les critiques. Trompes par les enormes aberrations des 
latitudes du geographe alexandrin, on voulait retrouver trfcs-loin dans 
le Sud une riviere qui appartient a la region de T Atlas; on allait la 
chercher jusque dansle Soudan, ou les anciens n’ont jamais penetre. 
C’est de 1 k qu’est venue Tapplication que Ton fait encore tous les jours 
du nom de Mger au Dhioliba ou Kou5ra, c*est-&-dire au grand fleuve 
deTimbouktou, application qui se perpetue m£me aprfcs que Terreur 
est reconnue; car, en gdographie, comme en bien d'autres choses, 
rien n’est plus difficile a deraciner qu’un abus. Habituellement , il y 
a dans une riviere df»ux choses assez distinctes, une source et une 
embouchure; dans Ptoiemde, le G/rn’a pas de ddbouche, et il a deux 
sources opposes, deux sources placees aux deux extr^mitds du fleuve, 
Tun au Nord-Ouest dans T Atlas, Tautre au Sud-Est dans une valine 
nominee la Gorge garamantique , e’est-k-dire au voisinage du Fezz&n 
qui est le pays des Garamantes. Rapprochd des notions actuelles, des 

l. Les observations baromtHriques publittes par M. Duveyrier pour determiner 
les altitudes des points de son exploration du pays des Tou&reg du Nord, commenccnt 
k El-Ou&d. Celles faites dans I’Ou&d-Rlgh , sur les bords du Chott-Melghigh, et dans 
le Nefz&oua, e’est-k-dire entre le point o(i I’lgharghar se perd dans les lagunes et le 
golfe de G&b£s, seront publtees ult^rieuremeut d&s que le voyageur pourra les calcu- 
lcr au moyen des observations correspondantes faites sur le littoral , k Alger, par 
M. O. Mac-Carthy. 
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notions fournies par M. Bou-Derba et compldtdes par M. Duveyrier, 
tout cet agencement devient parfaitement clair, et, qui plus est, par- 
faitement exact; ce qui nous montre une fois de plus qu’en bien 
des cas le progr&s de nos propres decouvertes continue, en les 
appliquant, celle des anciens. L’identitd du Niger avec les deux 
valldes confluentes du Djedi et de l’lgharghar, identity que votre 
rapporteur a le premier nettement affirmde, mdme avant le voyage 
de M. Duveyrier, est ddsorraais un fait hors de discussion. 

Ce n'est pas seulement dans sa Carte que M. Duveyrier a con- 
dense les rdsultats physiques et mathdmutiques de ses vingt-neuf 
mois d’explorations , il les a ddveloppds dans un volume d’unedten- 
due considerable auquel s’ajoutera plus tard un complement qui sera 
consacre a la partie commerciale du voyage. Ce premier volume se 
compose tout entier de faits et d’observations. L’hydrographie, la gdo- 
logie, la climatologie , les determinations astronomiques, rhypsomd- 
trie, Phistoire naturelle et l’ethnographie, y sont l’objet d’une suite de 
chapitres d’un grand intdret scientifique, sans prejudice de Parchdo- 
logie monumentale et dpigraphique, sans oublier non plus les infor- 
mations utiles au commerce. Une notice tres-ddtaillde sur les Tou&reg 
ajoute bien des particular's importantes, bien des faits nouveaux, a 
ceux que d’autres investigateurs, M. Carette, M. Daumas, M. Devaux, 
le docteur Barth, M. Hanoteau, nous avaient dejk donnes sur ce peuple 
remarquable, qui garde au coeur du. Sahara, oil Uinvasion arabe du 
xi e siecle 1* a repousse, la purete du sang berbere et Tidiome inaltdrd 
de sa race. 

Dans cet apergu encore bien restreint, malgre son etcndue, du 
caractere de cette exploration et de I’importance extreme de sesrdsul- 
tats, j'ai eu surtout pour objet, messieurs, corame organe de votre 
commission, d’exposer les raisons qui, d'une voix unanime, nous ont 
fait ddcerner a M. Henri Duveyrier la grande medaille d’or que la 
Societe a jusqu’a prdsent consacree chaque anode a la decouverte la 
plus importante en gdographie. Nous n’ atoms pas oublie non plus, 
messieurs, que les longues investigations de M. Duveyrier, en merae 
temps qu’elles ont puissamment servi la science, ont eu aussi des 
rdsultats fort importants pour ^extension de nos rapports avec les 
tribus intdrieures. Servir k la fois l’honneur scientifique et les intd- 
rdts de son pays est un double titre que reunit M. Duveyrier. 

Je n’aurai pas a m’dtendre beaucoup, messieurs, sur les voyages 
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qui auraient pu, en dehors de celui de M. Duveyrier, balancer les 
suffrages de votre commission. II est une classe de travaux et d’ex- 
plorations d’une nature tellementsp&iale, tenement circonscrite dans 
leur nationality et dans les intyrSts qu’ils reprysentent, les explora- 
tions australiennes, par exemple, et celles des Russes dans l’Asie 
centrale, qu’elles restent nycessairement en dehors de nos concours. 
Parmi les explorations d’un caractere plus gynyral qui auraient pu 
entrer cette annye en balance avec celles de notre jeune compatriote, 
il n’en est qu’une, une seule, sur laquelle a dti se porter l’attention 
de votre commission : c’est le voyage si important du capitaine Speke 
et de son compagnon le capitaine Grant a travers la rygion des 
sources du Nil. Les capitaines Speke et Grant ont yty les intrypides 
pionniers de cette difficile exploration de 1’Afrique yquatoriale, qui 
attend maintenant des investigations plus approfondies. Ils ont, pour 
la premiere fois, traversd la zone inexplorde ou se trouvent les 
sources encore inconnues du fleuve d’Egypte; leur voyage restera 
toujours comme une des entreprises mymorables de notre epoque, 
comrne un des faits importants de l’histoire des ddcouvertes. Mais, 
d’une part, les droits de M. Henri Duveyrier avaient yty ryservys 
l’annye derntere; d’autre part, c’est un devoir pour votre Sociytd 
d’attendre, avant de prononcer ses jugements, qu’une lumifere com- 
plete se soit faite sur les questions. 11 est d’ailleurs permis d’espdrer 
que les deux voyageurs anglais ne s’arreteront pas en si brillant che- 
min, et qu’ils auront quelque jour de nouveaux titres a ajouter k 
celui que nous avons cru devoir ajourner pour cette fois. 

Dyterminye par ces considdrations, messieurs, votre commission 
ddcerne sa grande mydaille d’or de 1861 k M. Henri Duveyrier, pour 
ses explorations du Sahara algyrien, tunisien et tripolitain, ainsi que 
du pays des Tou&reg. Nous honorons ainsi tout a la fois et l’impor- 
tance des rysultats obtenus, et la rare ynergie en myme temps que 
les hautes qualitys scientifiques dont le voyageur a fait preuve, k un 
&ge ou il est si rare de trouver de tels myrites dyveloppys a ce point. 
En dycernant ce prix si bien acquis, votre commission, messieurs, a 
obyi k une double pensde : c’est une rdcompense pour le passy; c’est 
une espyrance pour l’avenir. 
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ARABE OU BERB^RE 


DONT 1L KST FAIT DBAOB 


DANS CBT OUVRAGB BT SUR LA CARTE QUI L’AC COMPAGNB 


SOL. 


Outa, Ouotia; plaine. 

Reg ; plaine aride et d^serte. 

Hofra ; depression. 

Ham Ada, pi. Ham&d; plateau, plaine 
unie. 

Tastli i ; plateau. 

BAten (litt. ventre); montagne ou colline 
allongde. 

Koudiya ; mamelon isoie ( montagne , 
dans rpuest). 

Tofimia, pi. TofimiAt (litt. jumeaux ) ; 
mamelons doubles. 

Dra’ (litt. bras); coteau, colline allongee. 

R&s (liu. tit *) ; cap. 

Khechem ( litt. nez ) ; pointe de rochers, 
cap dans le Desert. 


Ch&reb ( litt. livre ) ; crAte. 

KAf ; rocher. 

Djebel ; montagne. 

Djebtl; petite montagne. 

Adrdr , AdghAgh ; montagne. 

Tadrdrt; petite montagne. 

GAra, gAret, pi. Gofir; elevation isolee, 
temoin geologique du sol primitif. 
Fedjdj; col. 

Thenlya ; col. 

TSM; col. 

Khenga, Kheneg; defile, passage etroit. 
Khoneig; petit defile. 

AyhelAd; defile , passage etroit. 

’Aqba; montde. 

Menzel; descente. 


]. Let no ms Acrits eo lattrts italiques appartiennent A la nomenclatare berbAre. 
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SABLES. 


Remel , Ramla ; sable , plaine de sable. 

Ghohrd, pi. Aghr&d ; haute dune ou mon- 
tagne de sable. 

Zemla, pi. Zemohl; dune allong^e. 

Sif (litt. sabre); dune allongtfe k pente 
roide. 

Guelb, pi. Golohb; dune en forme de coeur. 

Guelib; petite dune en forme de crnur. | 

’Erg, *Areg; collection de dunes, region i 
des dunes. 1 


’Arig; petite collection de dunes. 

Adeht , pi. Edeyen; sables, collection de 
dunes. 

Iguidi Idjfdi ; collection de dunes. 
Khelt (litt. cordon); cordon de dunes. 
Douriya; passage tournant autour d’une 
dune. 

Sahan ; depression plate. 

Haoudh ; bassin entre des dunes. 

Hafir; depression. 


EA UX. 


Blr, pi. AbiAr ( mot oriental ) ; puits , 
puits profond. 

Bouir, pi. BoulrAt; puits petit. 

Moui, Mouia (litt. eau ) ; puits. 

HAssi (mot occidental ) ; puits , puits pro- 
fond. 

Hessl; puisard. 

*Ogla (dans l’Ouest); puits. (Dans l’Est) ; 
puits avec un camp permanent, et 
silos A provisions. 

GucttAr, GuettAra; puits alimente par 
des suintements. 

SAnia; puits A bascule souvent entoure 
d’un jardin ; jardin. 

Souiniya; petit puits k bascule. 

Themed; puisard, puits qui se des- 
shche. 

Anou; puits. 

TAnoAt, Tdnit ; puits, petite source. 

MAssfn: puits qui donne peu d’eau. 

Fogara ; puits A galeries d’ecoulement ho- 
rizon tales. 

SAguia; canal d’ecoulement des eaux. 

’Ain (litt. oetf), pi. ’Aiohn ; source. 

’Aouina, pi. ’AouinAt; petite source. 

Tdla ; source. 

Tit , pi. Tittaoutn (litt. ceil); source. 


TemAssint ; petite source. 

Rliedir; flaque d’eau persistante. 

AbankAr; flaque d’eau persistante. 

Bahar (litt. mer); lac permanent. 

Adjelmam; lac. 

Chott (litt. rive, rivage); lac salin des- 
s£chd. 

Sebkha; lac salin dessdchd, quelquefois 
submerge en hiver. 

DhAya ; grande mare d’eau douce dessd- 
ch6e. 

Guera’a; grande mare d’eau douce dess£- 
ch£e. 

GuerAra, pi. GuerAir; bas-fond daus le- 
quel se perd un OuAd. 

Guercyyir; petit bas-fond dans lequel 
se perd un OuAd. 

OuAdi, OuAd, pi. OuidiAn; rivihre, lit 
de rivi&re. 

Aghahar; riviAre, lit de riviere (mot 
ancien ). 

Aghezer ; riviAre , lit de riviAre ( mot 
moderne.) 

Cha’aba, pi. Cha’ab; ravin. 

TAlat; ravin. 

Menkeba; point oh cesse un ravin. 

Defa’a; point oh se perd un ravin. 


1. Mot des BerAber du Maroc 
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HABITANTS. 


Ouled, pi. OolAd; fils. 

Ou, pi. Ait , At; Ills. 

Ould-Sldi, OulAd-Sldi; fils de monsei- 
gneur. 

Ou-Stdi ; fils de monseigneur. 

HAdj, Hadjdji , pi. HadjA^j; p&erin, ce- 
lui qui a fait le p&lerinage de la Mekke. 


Ben, pi. Beni; fils, descendants de. 
Ahel; gens. 

K41 ; gens. 

TedjehS; confederation. 

MerAbot , pi. MerAbotln ; marabout, ma- 
rabouts. 

Cheikh , pi. Chiofikh ; v£n6rable, chef. 


HABITATIONS. 


DAr, pi. DiAr; maison. 

Haouch; ferine, maison. 

Zeriba, pi. ZerAib; cabane en bran- 
chages. 

Kheima; tente. 

Ehen ; tente. 

Hofima; quartier, village. (Mot de 1’ile 
de Djerba. ) 


Bordj ; fort, chAteau. 

Qa^ar, pi. QetoCtr; village fortiffe. 
Qatba; citadelle. 

ZAouiya; couvent musulman, 6cole, ville 
religieuse. 

BelAd; ville, village, pays. 

Kherba, pi. KhoroAb; ruine. 

Kantara; pont. 


DIVERS. 


GhAba ; verger de dattiers, forfit, oasis. 
Ghofit; petite oasis. 

So&k; march£. 

Mersa, Mere; port. 

Mi’aAd; lieu de reunion. 

EammAm ; bains d’eaux thermales. 
Cherg; Est. 

Chergui, Chergulya; oriental. 

Gharb 7 Ouest. 

Gharbi, Gharbtya; occidental. 

Guebla; Sud. 

Guebli, Gucbllya; meridional. 

Dahra; Nord. 

DahrAni, DahrAntya; septentrional. 
Lefa’Aya ; sAjour des vipAres cerastes. 


BoO (litt. p&re ) ; possesseur de. 

Oumm, pi. OummAt (litt. mere); pos- 
sesseur de. 

Gober, pi. GueboAr; toinbeau , cime- 
tifcre. 

Moqsem ; partage d’eaux. 

Dan ; fils de, issu de. 

In, En, Wdn, Oudn, Ouen; cel ui de, 
c’est-A-dire , endroit de. 

Ttn, Tdn ; celle de, locality de. 

El, Ed, Edh, fit, F.th, Es, En, Ez, re- 
pr^sentent l’article : le, la, les, du , 
au, des, aux. 

D, Ed: et. 
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TECHNOLOGIE INDIGENE. 


PRINCIPAUX ADJECTIFS QOALIFICATIFS 


Djedld, Djedida; nouveau, nouvelle. 
Qedlm , Qedima; ancien , ancienne. 
Ahmar, Hamrfc; rouge. 

Abiodh, Beidha; blanc, blanche. 
Mellen, Mellet; blanc, blanche. 
Kahal, KAhela; noir, noire. 


Asoued , So&da , S6da ; noir, noire. 
Azreg, Zerga; bleu, bleue. 

Keblr, Keblra; grand, grande. 

Seghlr, Seghira; petit, petite. 

Toutl, Touila; long, longue, profonde. 
Asfer; jaune. 



ERRATA 


CORRECTIONS G£N£RALES. 


An lieu de : ’Abd-el-Kader, Adrar, Afahlehll, Axel, Cheikh, Chorfa, Fez, Golea\ 
In-Ezzan, In- Sklah, Ismayl, Kadbi, Kasha, Mehyaf, Sahara, Sanh&dja , 
Soudan, Targui, Tittaouin, Tlemaen. 

Ure : ’Abd-el-Q&der, Adrkr, AfahlGhle, Azhel, Cheikh, Chorfk, F is, Golea’a, In- 
F.xxftn , lu-CAlah, Isma’yl , Qkdhi, Qa^ba, Mehykf, Cahara, Canhadja , 
SoOdAn , Tkrgui, Tittaouin, Tlemskn. 


CORRECTIONS PARTICULIE RES. 


Paces. Au lieu de : 

in Milon, 

6 Cailld, 

6 k 87 Marris, 

40 il y a retro uri lea infusoires, 
43 pyrog£nique, 

58 redhir, 

75 Massif de Hkroddj , 

76 Freudenbourgh , 

80 Gharbia, 

HI 2 ddcembre , 

112 il y en a 325, 

149 Kerchoud, 

161 Cbotolaiua Sahmi, 

166 au Sud de Maroc, 

183 1 nritre, 

190 Var f 

191 iSavA , 


Lire : 

Millon. 

Caillie. 

Maris. 

il y a retrouv^ quelques infusoires. 

pyrog&ne. 

rhedlr. 

Massif du Hkroftdj. 

Frendenburgh. 

Gharblya. 

20 dticembre. 
il y en a 335. 

Kerchoftd. 

C ROTA LABIA SAMARA. 

au Sud du Maroc. 

1/2 nritre. 

var 

Akbva. 
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XXXI V 


Pages. Au lieu de : 

191 Abesgui , 

192 Ou&di-Sa’adan , 

494 Tln-Fedjacuin , 

203 Comme le dls du Tell r 
225 begueur, 

225 ihinkad , 

226 megtci , 

221 arhdtd, 

255 Abou l”Abb&s >• 

262 ( voir la planclie ci-contre) , 
277 voi, 

290 ouasis , 

339 du manage, elle, 

388 (PI. xxi ), tod, legherit, iar, 
390 (PI. xxn), n° 

403 temankart , 

404 taftak , 

405 takkaouit , 

405 tmeki, 

408 t&serhmdlt , 

427 tekhdrmit , 

440 amadjedol , 

448 am&rhelai , 

458 passait par Telizzarhfin , Anai 
458 et conduit par, 

463 Aiele , 

496 Taibu des lbOgueUn , 


Lire : 

Abezgui. 

Ou&di-Sa’ad&na. 

Tin-Fedjaouin. 

Comme le gue<?ob du Tell. 

beguer . 

ihinkAd. 

megigt. 

arhdta. 

Aboil’ I ’Abb&s. 

(voir la pi. xi, fig. 1, page 252) 

voit. 

oasis. 

du manage, si elle. 
iod, tegherit, iar. 
n° 30. 
temankait. 
taftaq. 
takhaouit . 
tmeki. 
t&serh&ll. 
tekdrmit. 
amadjeddl. 
amdrhelAi. 
passait par Anai. 
et conduits par. 

Aiele. 

Tribu des lbbguel&n. 



ADDITIONS. 


Page 45 Planorbis Duvkyrieri. Voir au supplement : Mollusques fosstles , page 25. 

09 DouOssa est un point k l’Ouest de la route de M. le docteur Barth , cntre 
El-Hesl et rOu&di-ech-Cbi&ti , au Sud de la Hamfida-el-Homrft, , dans 
la Tripolitaine. 

150 Ditlotaxis Duveyrierana. Voir sa description au supplement : Plantes 
ncntvelles, page 31. 

101 Crotaiarla Sahara. Voir sa description au supplement : Plantes nou- 
velles , page 33. 

182 Hyoscyamus Falezlez. Voir sa description au supplement : Plantes nou- 
velles , page 35. 

229 Mollusques vi rants determines apres Timpression des Toudreg du Nord. 
Voir leur description au supplement, page 1 et suivantes. 

458 La route garamantique qui passait par Telizzarhftn etait une autre voir 
que celle passant par Anal. 




TOUAREG DU NORD 


LIVRE PREMIER. 


DIVISIONS NATURELLES ET POLITI^UES. 
GEOGR APHIE PHYSIQUE. — SOL ET CLIMAT. 


CHAPITRE PREMIER. 


DIVISIONS ET UMITES GEnErALES DES CONFEDERATIONS TOUAREG. 

Cette etude est restreinte aux Tou&reg du Nord ; rnais, pour la 
circonscrire dans les limites que je lui assigne, quelques lignes sur 
Tensemble de la nationality targuie \ sur ses divisions territoriales 
et politiques, semblent un preiiminaire indispensable. 

Sous le nom general de Tou&reg, nom d’origine arabe et adopts 
par les Europ^ens , quoiqu’il soit repousse par ceux auxquels il 
s’applique, on comprend quatre grandes divisions politiques corres- 
pondant a quatre grandes divisions territoriales, savoir : 

La confederation des Azdjer ou Kei-Azdjer 1 2 , au Nord-Est, avec le 
plateau du Tasxli du Nord et dependances, pour patrie; 

La confederation des Ahaggar ou K£l-Ahagg&r. au Nord-Ouest, dans 
le mont Ahaggar ou Hoggar des Arabes; 

La confederation d’AiR ou Kei-Air, plus generalement connue 

1. Toudreg, au singulier Targui, au feminin targuia, en fran^ais targuie . 

2. KA signifle gens de; souvent, dans le discours, on dit Azdjer, AhaggAr, Air, 
pour dire gens d'Azdjer, gens d’AhaggAr, gens d’AIr. Pour simplifier, j’imiterai 
I’exemple des indigenes. 


i. 


i 
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sous le nom de K£l-Oui, au Sud-Est, dans le massif d’^ir, dgale- 
ment appeld Azben ; 

La confederation des AouSummiden, auSud-0u€$L dont leterritoire 
comprend une portion montagneuse, YAdghagh 1 2 , et une portion plane, 
YAhaouagh. 

Les Azdjer et les Ahaggar constituent les Tou&reg du Nord, 
comme les Air et Aoueiimmiden ceux du Sud. 

Ces derniers ayant ete visits? et etudids avec beaucoup de soin 
par mon savant ami et protecteur, M. le D r Barth*, je n’ai pas a 
m'en occuper, estimant assez belle la part qui m’est devolue, si je 
parviens k cembler la lacune de Texploration de mon illustre de~ 
vancier. 

Quoi qu’il en soit, je constate d’abord un caractdre commun aux 
quatre confederations des Tou&reg ; c’est que chacune d’elles a 
adopte comme centre de sa vie politique un systdme isole de mon- 
tagnes , refuge de son independance et foyer de ses libertds. 

Deux de ces massifs isolds , ceux occupds par les Touareg du 
Nord, embrassent les points culminants du plateau central du Sahara 
et les points de partage des eaux entre le bassin de la Mediterrande 
et le bassin de TOcean Atlantique; les deux autrcs, a un gradin in- 
fdrieur du plateau , appartiennent au bassin du Niger. 

Entre les quatre massifs, s’dtendent de vastes plaines, vdritables 
deserts arides, tantot sablonneuses, tant6t rocheuses, tantdt h sol 
crayeux, parfois affectant la formation alluvionnaire des bassins salins 
des Sebkha , le plus souvent se presentant sous la forme d’un sol cail- 
louteux, tres-dur, d*ou le nom arabe de Sahara qui signifie terre dure. 

S’il est permis cTassigner k chaque confederation, comme dtant 
son patrimoine propre, le massif de montagnes qu’elle occupe, il 
devient impossible d’indiquer, dans les plaines, la ou commence, la 
ou finit le territoire de chacune d'elles et de prdciser les limites qui 
les sdparent de leurs voisins non Tou&reg. 

Le droit de premier occupant, le seul k invoquer dans ces im- 
menses terres de parcours, n’a de valeur sdrieuse que s’il est appuyd 
sur une force capable de le faire respecter. Ndanmoins, sous la 


1. Forme emphatique du mot adrar , montagne. 

2. Voir le grand ouvrage de M. le docteur Barth , tomes I, IV et V des Editions 
anglaise et allemande. 
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reserve d’dventualitds qui souvent substituent le fait brutal de Tin- 
vasion k la pratique pacifique d’ usages consacr^s par le temps, on 
peut assigner comme limites gdndrales aux territoires occupds par 
les quatre confederations Touftreg, savoir : 

Au Nord , 1° une ligne droite partant d’El-Hesl dans le Ham&da- 
el-Homra de la Tripolitaine et allant a Ghadam&s; 2° une ligne, 
egalement droite, partant de Ghad&mfcs et aboutissant a la limite 
Nord de la confederation independante du Tou&t; 

A I’Ouest, les rebords oriental et meridional du plateau de 
T&demAyt et la route des caravanes d’Aqabli a Timbouktou; 

Au Sud, une ligne partant de Timbouktou et aboutissant k 
Oungoua-Tsammit, au Nord de Zinder; 

A I'Esl, d’abord une ligne parall&le k la route de Kohka k Mour- 
zouk, mais d’un quart de degrd k T Occident, puis la route direct© 
de Mourzouk k Tripoli jusqu’& El-Hesi , oil nous retrouvons le point 
de depart. 

La limite septentrionale, sur laquelle je devrai revenir, separe les 
Tou&reg du Nord des tribus algeriennes, les Sou&fa, les Rou&gha et 
les Cha£nba, avec lesquelles ils sont aujourd’hui en bonnes relations 
apr&s de longues luttes que l’administration franchise a fait cesser. 

La limite occidental separe d’abord les Ahagg&r des oasis du 
Tou&t ainsi que des tribus nomades qui en dependent, entre autres 
les Oul&d-Ba-Hammou; puis elle place d’immenses deserts entre les 
Ahaggdr, les Aoueiimmiden et les tribus nomades, arabes et ber- 
b&res des rives de TOcdan Atlantique. Malgre la barrtere d’affreuses 
solitudes que la Providence a placees entre des ennemis irrdconci- 
liables, ils parviennent ndanmoins k se rencontrer quelquefois les 
armes k la main. 

La limite mdridionale, telle que je Tai indiquee, est celle qui 
separait autrefois lesTou&reg du Sud de l’ancien empire de Zonghay ; 
mais, depuis quelques anndes, les Aoudlimmiden ayant reconquis sur 
les Fell&ta les deux rives du Niger, jadis occupees par les Zonghay, la 
limite doit Stre reportde plus au Sud. 

La limite orientale separe les Tou&reg d’AIr du peuple Tebou, et 
les Azdjer du Pachalik du Fezzan. En cette derniere partie, les 
Azdjer occupent des territoires appartenant k la Turquie, mais sans 
subir-sa domination. 

Dans ces limites, Tensemble des territoires des quatre grandes 
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divisions da peuple targui forme , entre TAfrique septentrionale et 
l'Afrique centrale, un immense quadrilatkre que le tropique du 
Cancer partage en deux moities k peu prks dgales, et que les gdo- 
graphes connaissent sous le nom de plateau central du Sahara. 

Les Toukreg donnent k leur pays le nom general d'Adjema, syno- 
nyme de Sahara. 

D’aprks eux, les points de Timissaosur rOuadi-Tarhit, d’Asiou et 
d’In-Guezzam sur l’Oukdi-Tafasksset sdpareraient les Toukreg du 
Nord de ceux du Sud et les deux grandes gouttieres d’ecoulement des 
eaux de leur pays, I’Ouadi-lgharghar et l’Oukdi-Tkfasksset, Tune au 
Nord, l’autre au Sud, seraient gdn^ralement acceptdes, mais non 
sans quelques exceptions particulikres, comme lignes de ddmarca- 
tion entre les confederations orientales et les confederations occi- 
dentals. 

Ces divisions generates posees, je rentre dans l'objet special de 
ce travail : les Touareg du Nord . 



CHAPITRE II 


GfOGRAPHIE PHYSIQUE. 

La gdographie physique du grand plateau central du Sahara offre 
k l’observation deux phenom&nes caractdristiques qui appellent au 
mfirae degrd l’attention du voyageur et l’obligent, k son insu, k 
rechercher la cause deceptions aussi considerables : d'un’ c6te, 
d’immenses plateaux denudes, oil la roche, continuellement balayee 
par les vents, n’est recouverte de terre vdgetale que dans les parties 
abritees ; d’un autre c6te, d'immenses bas-fonds, envahis par les 
sables, de maniere k faire disparaltre le sol primitif et dans lesquels 
s’amoncellent, en veritables montagnes, des dunes de 100 metres et 
plus de hauteur. 

Quoique les dunes occupent peu d’espace dans les territoires 
parcourus par les Toukreg du Nord, je ne crois pas pouvoir m’abs- 
tenir, avant de penetrer dans les regions eievees du plateau central 
du Sahara, de chercher k donner une idee, aussi nette que possible, 
de la zone qu’elles forment entre la chalne atlantique et les massifs 
de I’interieur. 

Ce ichapitre comprendra done deux paragraphes : Tun special k la 
zone des dunes, l’autre exclusivement con’sacre aux parties surdlevees 
des plateaux, dont les detritus jouent un si grand r&le dans la geo- 
graphic physique du Sahara. 

S I W . — ZONE DES DUNES. 

Les noms suivants ont ete donnes aux diverses parties de cette 
zone par les populations qui la traversent : 

'Erg, ’ Arg , ’ Areg (veines), par les Arabes 1 ; 

Adehx, au plur. Edeyen (dunes), par les Tou&reg; 

1. Cailll £crit Helk, mais, par la description de la contrge k laquelle il donne 
ce uom , il est facile de reconnattre qu f il a mal entendu le mot 'Erg. 
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Iguidi, Igdia , El-Guedea (dunes) , par les Berbferes marocains et 
sdndgaliens. 

Cette zone a dtd reconnue ou Lraversde, par des voyageurs euro- 
p^ens, sur difTdrenls points de son immense dtendue, savoir : 

Au Sud de VOuad-Noun , entre le Sdndgal et le Maroc, du 22° au 
23° latitude N. par M. Panet, en 1850; par M. lecapitaine Vincent, 
enl860; 

Au Sud du Maroc, par Rend Caille, en 1828, du 22° au 28° 
latitude N.; 

Au Sud de I’Algerie, entre les montagnes des Oul5d-Sidi-Chelkh 
et le Tou^t, par MM. de Colomb, Colonieu et Marr&s; entre El- 
Golda et le plateau de T5demayt, par moi, en 1859; entre Ouargl&et 
la Zaouiya de Tim5ssaiitn, par M. Ismayl-Boft-Derba, en 1858; entre 
El-Ou&d et Ouarglik, par moi, en 1860 ; 

AuSud de la Tunisie , entre El-Ou&d et Nafta, par moi, en 1860; 
entre Kl-Ouad et Ghad&m&s, par M. le capitaine de Bonnemain, 
en 1858; par moi, en 1860; par la mission placde sous la direction 
de M. le lieutenant-colonel Mircher, en 1862; 

Dans la partie Sud de la Tripolitaine, entre El-Hesi et TOu&di-el- 
Gharbi, par M. le docteur Barth, en 1850; entre le plateau de 
Tinghert et la vallde des Ighargh^ren, par moi, en I860; entre 
l’Ouadi-el-Gharbi et les lacs du Fezz&n, par moi, en 1861. 

De plus, j’ai recueilli, par renseignements, de nombreux itind- 
raires traversant l”Erg dans toutes les directions : trente-troi’s, pour 
la zone comprise entre Ouargl&, G&bds, Ghadamds et Tim&ssanln; 
trois entre El-Golda et le. Tou&t; quatre entre le Beni-Mez&b et le 
Maroc; trois entre Geryville et le Gour&ra; enfin des details tr&s- 
circonstancies sur la limite des dunes au ISord et k l’Ouest des mon- 
tagnes des Tou5reg. 

Avec ces dldments, compldtant ceux fournis par les autres voya- 
geurs, on peut aujourd’hui estimer, au moins approximativement, 
l’etendue et la direction gdndrales de la zone des dunes, entre la 
Mdditerrande et l’Ocdan Atlantique. 

Si je ne me trompe, cette zone s’dtendrait, avec ou sans interrup- 
tions, duNord-EstauSud-Ouest, sur une longueur de 2/i0 myriamdtres 
environ, du golfe de G&bes, dans la Mdditerrande, au cap Barbas, 
sur l’Ocdan Atlantique, en suivant une direction qui semble comman- 



GfiOGRAPHIE PHYSIQUE. 


7 


d& par la disposition rdciproque de la chalne atlantique et da massif 
des montagnes des Touareg. Le plus grande largeur de cette zone 
serait de 50 myriam&tres; la plus petite, de 5. 

Les causes constitutives d’un pttenomene g^ologique aussi dtendu 
seront dtudtees ultdrieurement; pour le moment je me borne k 
constater ce que j’ai vu et ce que j’ai appris. 

Les indigenes distinguent quatre vartetes de formes de dunes : 

La Gdra (plur. Gour ), sorte de temoin, rocheux ou terreux, qui 
marque Tancien niveau du sol primitif : 

LeGhourd, vraie montagne de sable qui atteint parfois les dimen- 
sions des montagnes ordinaires; 

La Zemla, dune allong^e, rdguli&re, aflectant la forme d’un dos 
d’&ne, avec pente normale sur ses deux principals faces; 

Le Sif, dune comparde a la lame d’un sabre, semblable k la 
prdcddente, mais en differant par la paroi verticale de l’une de ses 
faces. 

La G5ra n’est pas une dune propreraent dite, car sa base est la 
roche ou une terre compacte; le Ghourd, la Zemla, le Slf ne sontque 
des masses de sables. 

Ces diffdrentes formes de dunes sont sdpardes entre elles par des 
depressions parmi lesquelles les indigenes distinguent aussi quatre 
varidtds : le Theniya, YOudd, le Haoudh, le Salian. 

Le Thentya est un col oblong, dtroit, resserrd entre deux dunes, 
servant gdndralement de passage aux caravanes, mais dont la tra- 
versde ne s’opere pas toujours sans difficult^, car, en raison de leur 
dtroitesse, ces ddfilds sont souvent barrds par des amas de snble pro- 
venant d’dboulements ou accumulds par les vents. Alors on doit 
parfois s’ouvrir un sentier a lacets en pratiquant k la main un plan 
inclind qui permette aux chameaux de prendre pied. 

L’OuAd est une valtee, plus large que le Theniya, toujours ouverte 
dans la direction des vents r^gnants et formee par eux. Son bas- 
fond sert de rdservoir aux eaux pluviales, d’ou lui a donnd le 
nom d'Oudd (lit de rivifere). 

Le Theniya et 1’OuAd prennent le nom de Douriya (tournant), 
quand une dune circulaire oblige la depression a prendre la forme 
d’un labyrinthe. 

Le Haoudh est un bassin d’une certaine £tendue qui laisse quel- 
quefoisplusieurs kilometres d’intervalle entre une dune et une autre; 
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Le Sahan est une depression plate, dont le palier est gdnerale- 
ment compose de sable en melange avec du pl^tre cristallise. 

C’est dans les bas-fonds des Theniya, des Ouad, des Douriya, des 
Haoudh, des Sahan, compares par les Arabes a un reseau de veines, 
(’Erg, ’Areg) que se trouvent les chemins et les puits sans lesquels 
les dunes seraient infranchissables. 

On aura une idee approximative de l’aspect general des dunes en 
se figurant une mer en courroux qu’un miracle aurait instantane- 
ment solidifide. Les Gour seraient les pointes de rochers montrant 
leurs tetes au milieu des eaux; les Ghourd, les Zemla et les Sif, les 
vagues que les vents auraient soulevees et dressees au-dessus du 
niveau general ; les Thentya, les Ou&d, les Dourlya, les Haoudh et les 
Sahan, les depressions houleuses separant les vagues. 

Mais quelle que soit la puissance de l’imagination de l’homme, 
elle ne peut pas plus se figurer l’emouvant spectacle du chaos des 
dunes que celuides mers de glaces a leur degel. 11 faut avoir vu, et, 
quand on a vu, renoncer a reproduce ses impressions. 

Plus de details sont necessaires sur les dunes, les chemins et les 
puits de l”Erg. 

Si la pente de quelque Zemla est assez douce pour qu’un homme, 
s’aidant de ses mains et de ses pieds, puisse,’ h la rigueur, la gravir, 
on peut affirmer que, ni homme ni animal d’aucune espece, n’a pu 
lutter contre les pentes de quelques Ghourd. 

La hauteur des dunes, comme leurs formes, varie 5 l’infini, de- 
puis celle d’un petit tertre de 1 a 3 metres, jusqu’a celle du pic s’£le- 
vant k 150 et m£me 200 metres. 

Ici, la base d’une dune prdsentera un ddveloppement de k a 
6 kilometres; la, elle n’aura pas une centaine de metres. 

Dans les parties de T’Erg que j’ai parcourues, il n’y a pas une 
dune importante qui n’ait un nom propre que tous les bons guides 
connaissent. 

Bien que les vents rdgnants deplacent continuellement les sables h 
la superficie des dunes et en modifient ndcessairement la forme, les 
proportions, par rapport a la masse, dans lesquelles ont lieu ces 
changements sont tellement minimes et inappr&dables a l’oeil , qu’il 
faut la vie d’un homme pour constater quelque difference sensible. 
Cela se comprend : le vent opposd remet en place, le lendemain, le 
grain de sable deplacd la veille. Cependant, il est incontestable que 
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les dunes marchent dans la direction des vents alizds, du N.-E. au 
S.-O. 

II est plus facile de constater le d^placement continuel des sables 
sur le terre-plein du sol. En marche, par exemple, lorsque le vent 
souffle, un voyageur ne peut suivre la trace des pas de son compa- 
gnon, si ce dernier le devance de quelques metres seulement. 
Comme le navire a la mer qui ne laisse de trace de son sillage que 
par les rdsidus de Poffice surnageant k la surface des eaux, de m£me 
la caravane ne marque souvent son passage sur les sables que par 
les crottins de ses chameaux. 

L’ absence de trac6 de route, P obligation de cheminer dans des 
depressions sans horizons, le changement d’aspect des lieux, font 
que les voyages k travers P'Erg prdsentent toujours des difficulty 
serieuses. 

Avant d’entrer dans P’Erg, le Cheikh-’Othm&n, charge de me 
conduire chez les Tou&reg, me fit quatre recommandations : 

« M'armer de beaucoup de patience et de resignation; 

« Ne pas intervenir dans les discussions des guides ou khebb\ 
relativement k la marche de la route; 

ft Faire provision de beaucoup d'eau ; 

« fitre liberal envers les guides, envers mes serviteurs et mes 
compagnons de voyage. » 

L’experience avait dicte ces conseils k la sagesse du Cheikh- 
’Othman. 

Mes compagnons de voyage, connaissant les dangers de la tra- 
versee, recommanderent leur Ame k Dieu, an prophete, a tous les 
marabouts, en reclamant leur puissante intervention pour les faire 
sortir sains et saufs d’un pays qu’ils qualffiaient de champ de la mort. 

Des guides sont indispensables pour voyager dans P’Erg; quand 
je quittai El-Ou&d, Pautorite locale exigea que j’en eusse deux, 
comme garantie de s£curit£. 

La profession de guide est hdr^ditaire dans certaines families et 
elle constitue chez elles une sorte de sacerdoce, car de Pexp^rience 
du guide depend souvent le salut ou la perte d’une caravane. On 
juge de Pimportance de cette profession par le respect dont tous les 
kheblr sont entounSs et par les honneurs qui leur sont rendus au 
depart et a Parriv^e de chaque caravane. 

La marche k travers les sables n’est pas sans difficulty pour les 
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chameaux eux-m6mes, et, pour les surmonter, il faut qu’ils y soient 
habitues des leur enfance, si la distance a parcourir est un peu 
considerable. L’habitude des sables donne aux pieds de Tanimal une 
conformation appropride aux besoins : eiargissement de la surface 
plantaire, k la fagon des palmipedes, pour ne pas enfoncer; ongles 
aigus et longs, pour £viter les glissements aux montdes et aux 
descentes. 

Quoique les sables soient des sponges qui absorbent les eaux plu- 
viales et les conservent k Tabri de Taction solaire, la question des 
puits a une importance rdelle par la profondeur a atteindre pour 
trouver Teau, par la necessity de les coflrer dans la partie sablon- 
neuse et mouvante des terrains traverses, par Tobligation d’entre- 
tenir ces coffrages et de couvrir les orifices, si Ton veut prdvenir les 
eboulements et les ensablements, qui transforment les puits vivants 
en puits morts, pour me servir de Texpression caract&istique des 
indigenes. 

Entre El-Ou&d et Ghad&m&s, j’ai mesurd la profondeur des puits 
des stations de ma route ; elle s’£leve successivement de 8“ 55 k 22 m 30, 
derni^re limite que les indigenes, avec les moyens dont ils disposent, 
puissent atteindre. 

Le coffrage est fait au moyen de poutrelles de palmier et de 
fascines en branchages. 

G&idralement, on trouve Teau d&s que la pioche du puisatier a 
traverse la couche de sable qui recouvre le sol primitif , et g^ndrale- 
ment aussi elle est de bonne quality. Cependant il y a quelques 
puits dont Teau est saum&tre. 

L’ absence de seuil k Torifice des puits, malgrd le soin de les cou- 
vrir, fait que les vents y amoncellent des sables et des crottins de 
chameau qui les comblent ou alt£rent la qualitd de leurs eaux. Quel- 
quefois Tabondance des matures etrangfcres est assez considerable 
pour qu’k Tarriv£e des caravanes il faille les nettoyer avant d'avoir de 
Teau potable; pour eviter ce travail tr&s-fatigant et tres-pdnible, les 
kheblr ont toujours le soin d’ordonner de recouvrir les puits d’une 
couche de branchages; mais jamais ce travail n’est fait avec assez de 
soin pour empGcher les sables d’y p£n£trer. Comment le pourrait-on, 
quand on ne peut £viter leur introduction dans les chronometres les 
mieux fermds? 

Le fascinage qui couvre Touverture des puits n’est r^ellement 
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efficace que pour prdvenir les chutes d’hommes ou d’animaux. 

Pour abreuver les chameaux, on a des auges en terre argileuse 
pratiqudes dans les deblais qui ont ete tass^s A cet effet au moment 
de Fouverture des puits. 

Dans toute la region de F’Erg, le maximum de profondeur des 
puits parait etre de 22 A 25 metres. Quand il y a lieu 5 creuser plus 
profonddment , on s’abstient, sans doute A cause des difficulty de 
forage et de coffrage; aussi, dans les parties que j’ai parcourues, les 
puits sont limitds k la zone la plus rapprochde des lignes de fond des 
oasis alg^riennes. Le reste est compldtement depourvu d’eau. 

Sur la carte qui accompagne ce travail, je comprends la presque 
totality de la partie orientale de F’Erg dans les limites frontiAres de 
FAlgerie. Voici les raisons sur lesquelles s’appuie cette delimitation 
nouvelle : 

Tous les puits de cette partie de l”Erg ont 6l6 creusds et sont entre- 
tenus par les SouAfa, les RouAgha et les ChaAnba, tribus soumises 
au gouvernement de FAlgerie. 

Ces tribus sont les seules dont les chameaux aient la pratique de 
F’Erg ; enfin, elles sont les seules chez lesquelles on trouve deskheblr 
pour guider les voyageurs. 

Les puits de Berre^of, de Bir-GhardAya et de Blr-Djedld, ainsi que 
les territoires de parcours qui en dependent, appartiennent incontes- 
tablement aux SouAfa, k Fexclusion de tous autres, car toujours les 
bergers et les chasseurs de cette tribu y ont leurs campements. 

Ces faits, dont Fauthenticite est irrecusable, portent dans FEst la 
limite mdridionale de FAlgerie, au delA du Sahara tunisien, jusqu’aux 
territoires de la Tripolitaine et desTouAreg. 

Le nom d’un de ces puits rappelle celui d’un gouverneur de 
Constantine, SAlah-Bey, dont le rAgne a laissA dans toute la pro- 
vince, par des institutions et des travaux remarquables, les traces 
Avidentes d’un grand genie. 

Au Sud de Methlili, sur la ligne que j’ai reconnue en 1859, la 
limite est celle desterres de parcours de ChaAnba d’El-GolAA, limite 
qui, a peu de distance au Sud de cette ville, vient se confondre avec 
celle des terres de parcours des TouAreg et des OulAd-BA-Hammou, 
arabes nomades de la confederation independante du TouAt. 

Les chefs TouAreg, dont j’ai pris Favis, assignent A leur territoire, 
comme limite Nord, les points suivants : 
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Tin-Yagguin, sur la route de Ghadames a In-Salah, par la voie 
d’El-Beyyodh ; 

’Ain-et^Taiba, sur la route d’Ouargl& a Tim&ssanin ; 

Hamad-el-’Atchan 1 , sur FOuad-Miya, entre les Touareg et les 
Chadnba d’El-Golda’. 

La locality de Tigmi, disent-ils, est aux Tou&reg. 

A moins d’admettre qu’entre ces points et ceux occurs par nos 
tribus, il y ait une zone n’appartenant k personne, la presque totality 
de F’Erg au Sud et au Sud-Est de nos possessions fait partie de 
FAlgdrie. 

D’ailleurs, des que les Touareg veulent gdndraliser leurs determi- 
nations, ils disent : « Les Dunes (El-Erg) sont aux # Sou&fa et aux 
Chadnba, et les Plateaux au Sud (Ham&d) aux Touareg. » 

Ces demiers revendiquent, comme leur appartenant, le plateau 
de T&dem&yt, quoique les arabes d’In-SAlah et d’El-Gold& v mfcnent 
paitre leurs troupeaux. 

J’aurai, dans la suite de ce travail, F occasion d’apporter un nou- 
veau tdmoignage a Fappui de celui des Tou&reg, en constatant que 
Ghadames faisait partie de la Numidie et que sa garnison lui dtait 
fournie par la I1I C Ldgion Auguste, dont le ddp6t dtait a Lambdse. 

A Fdpoque romaine, comme aujourd’hui, la propridtd des puits 
entrainait celle de la contrde qu’ils pourvovaient d’eau. 

Je terminerai ce que j’ai a dire de la zone de F’Ergen signalant 
au Sud-Est d’Ouargia et k l’Ouest de Ghadames les ruines d’El- 
Menzeha et d’Es-Sohoud, sur Templacement d’une ville fort 
ancienne, qui, d'apr&s la tradition, aurait eu jadis une certaine 
importance, mais dont les chroniques arabes ne font aucune 
mention. 

J'ignore en quoi consistent ces ruines, k quelle civilisation elles 
appartiennent ; je sais seulement qu’elles sont au milieu des dunes 
et que F abandon de la ville est attribud a Finvasion des sables. 

1. HamAd-el-’AtchAn est situ£ pr£s de Tin-Fedjaouin ; c’est un point tr&s-facile k 
trouver, car on y signale des peupliers blancs ( safsaf )^ arbres exceptionnels k cette 
latitude. 
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$ II. — MASSIF TOUAltEU. 

Vu de haut et d’ensemble, le massif Tou&reg offre une sdrie de 
plateaux superposes, s’dlevant graduellement, par Stages, de hau- 
teurs de 500 k 600 metres au-dessus du niveau de la mer jusqu’a 
2,000 metres environ d’allitude. 

Le Ahaggar est le point culminant; viennent ensuite, en contre- • 
bas, le Tasili 1 du Nord et la chalne d’Anhef qui atteignent des alti- 
tudes de 1,500 a 1,800 metres ; sur la circonference de ces trois points 
sureievds on trouve, k un gradin inf^rieur, le plateau d’Egudre, la 
chalne de l’Ak5kotis, la chalne de TAmsak, la Hamada de Mourzouk, 
la Hamada-el-Homra, la Ham5da de Tinghert, le plateau de T&de- 
mayt, celui du Mouydir, le Baten Ahenet, le Tasili du Sud et une 
Hamada innomde, a TEst du T5fas5sset, separative du pays des 
Tou5reg du Nord de celui des Tebou. 

Tout ce p&te constitue, sinon en totality, du moins en partie, ce 
qu’on appelle, en gdographie, le plateau central du Sahara. 

Dans son ensemble, il pr^sente trois versants qui forment trois 
grands bassins, valldes ou goutti&res d’dcoulement des eaux pluviales 
vers la mer : un versant mediterranden qui embrasse toutes les tetes 
de TOu&di-lgharghar ; un versant nigritien, k l’opposite du precedent, 
dont toutes les eaux se reunissent dans l’Ou&di-Tafas&sset, affluent 
du Niger; enfin un versant occidental que j’appellerai atlantique, 
parce que, malgre Tobstacle des dunes d’lguldi, ses eaux doivent 
aboutir k I’Ocdan Atlantique par TOuadi-Drda. 

Quelques lignes sur les principaux reliefs de ce pate doivent com- 
pleter cette enumeration. 

Ahaggar : Le Ahaggar est le point leplus eieve du plateau central 
du Sahara, dont il forme la tete occidental. D’apr&s un plan en 
relief dressd dans le sable par le Cheikh-’Othman lui-mSme, ce 
serait un immense plateau, de forme circulaire, se prolongeant vers 
le Nord, sous le nom de Tifedest, en forme de promontoire, jusqu’au 
mout Oud&n que les indigenes qualifient de nez du Ahaggar . Ce 

1. Tasdi signifle plateau eieve et accidente; hamAda design e un plateau large , 
plat et bas ; bdten est une expression g6ographique propre au Sahara, qui corres- 
pond au mot colline. 
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massif s’dleve par gradins superposes, couronnds eux-mdmes par un 
dernier plateau, TAtakor-n-Ahaggar (faite da Ahaggar ), au centre 
duquel se dressent deux pics jumeaux, OuAtellen et Hikena, que je 
n’hdsite pas k considdrer ainsi que l’Oudan comrne des puys volca- 
niques analogues k ceux de 1’Auvergne. D’autres puys ou pics isolds, 
volcaniques ou non, existeraient aux dtages infdrieurs de la mon- 
tagne, ceux d’Aheggar, d’llaman, de Tah&t, sur le gradin intermd- 
diaire; ceux de Tasnao, de Tehe-n-Akeli, de Tahela-Ohat, de Serkout, 
sur le gradin infdrieur. 

Tasili da Nord : Ce taslli, gdndralement connu sous le nora de 
Tasili des Azdjer, pour le distinguer d’un autre tasili sis au Sud du 
Ahaggar, est un grand plateau, ainsi que Tindique son nom, mais 
trds-accidentd, car de nombreuses valldes, dtroites et encaissdes, le 
ddcoupenten caps allongds, surtout sur son rebord Nord. Son rebord 
Sud, plus dleve que le prdcddent, est comme le Ahaggar couronnd 
d’un plateau supdrieur, TAdrar, domind lui-mdme par le pic d’ln- 
Esdkal, certainement un puy volcanique. Divers plateaux secon- 
daires ou pitons isolds marquent le relief de ce massif. Je cite entre 
autres*. Takar&het, AsAdjen,Tafel^min, Atafeyfagh, Tinaorherh, Tdlout, 
Eseli, Aderedj, Mezzeriren, Tah6nt-Terohet, Egueld, Adjer. A Taval 
deces points culminants et dans les lignes de fond des ou&di sont de 
nombreux lacs persistants dont I’existence, en pareil lieu, ne s’ex- 
plique que par la transformation d’anciens cratdresen rdseiToirs d’eau. 

La forme du Tasili du Nord est celle d’un grand carrd long, 
isold, dont les murailles s’dldvent presque verticalement a pic au- 
dessus du milieu environnant. 

Chaxne d’Anhef : Cette chaine, entidrement isolde aussi, semble 
un coin jetd entre le Ahaggar et le Tasili du Nord. M. le docteur 
Barth , qui a traversd son faite entre les origines du T&fas&sset, la 
reprdsente couronnde de pics, comme le Tasili et le Ahagg&r. Sans 
doute, cette chaine est aussi due a la meme formation volcanique. 
Ce qu’on dit de la localitd de Tadent, campement renommd pour 
l’abondance de ses eaux et la richesse de sa vdgdtation, Tassimile 
encore davantage au Tasili et au Ahaggar. 

Plateau d'Egubre : Plus encore que TAnhef, le petit plateau 
d’Egudrd ressemble a un coin, interposd entre le Tasili, le Mouydlret 
le Ahaggar, comme pour les sdparer. On le prendrait volontiers 
pour un fragment ddtachd de Tun de ces trois massifs, au moment 
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de la dislocation, par Taction souterraine du feu, du grand plateau 
central du Sahara. 

Chaine de I'Akakous : Presque parallele au rebord oriental du 
Taslli dont la gorge d’OuarAret la separe, la chaine de TAkAkous, 
peu large, mais dtendue du Nord au Sud, est un massif de rochers 
infranchissable et peu connu, m6me des indigenes, car ils redoutent 
de s’y dgarer. Ils citent cependant la localite de Taderart comme 
ayant du 6tre un ancien centre d’habitation, car on y remarque des 
myrtes, ndcessairement introduits par la culture, et des sculptures 
rupestres importantes, indices d’une civilisation disparue. 

Chaine de VAmsak : Je donne ce nom, en cela d’accord avec les 
indigenes, au rebord rocheux du grand plateau de Mourzouk, parce 
que sa traversde, dans certaines parties, offre les difficulty d’une 
veritable chaine de montagnes. L’AmsAk nous est connue dans sa 
partie Ouest par le voyage de M. le docteur Barth et dans sa 
partie Nord par mes reconnaissances, entre le ddsert de TAyta et 
TOuadi-ech-Chergui. Ses prolongements au Sudet a T Est sont encore 
inconnus. 

Hamdda de Mourzouk : Quoique de nombreux voyageurs aient 
traversd ce plateau dans toutes les directions, ses limites orientales 
et mdridionales sont vaguement indiqudes, sans doute parce qu’il 
se continue sans ligne de demarcation tranchde jusqu’au HAroudj-el- 
Abiodh dans V Est, et vers le Sud jusque dans une partie du Sahara 
encore inexplorde. 

Le caractere de ce plateau est d’etre uniformdment plat, sauf 
quelques depressions, bas-fonds d’anciens lacs dessdchds, dans les- 
quelles sont les oasis de TOuAdi-’Otba, de la Hofra et de la Cher- 
guiya. . 

On pourrait a la rigueur consid^rer cette hamAda comme une 
prolongation orientale du plateau du Tasili des Azdjer. 

Hamada-el-Homra : Partie seulement de cette hamAda, nommde 
le plateau rouge a cause de sa couleur, appartient aux TouAreg, 
mais, gdographiquement, elle ne saurait en 6tre distraite, car elle 
sert d’assise infdrieure aux massifs du Sud et les relie aux forma- 
tions volcaniques du HAroudj-el-Asoued, de la S6da, de la Syrte et 
du Djebel-Nefousa. 

Rien ne donne Tidde du ddsert, dans sa monotone nuditd, comme 
cette hamAda : ni une goutte d’eau, ni une plante, ni un insecte ne 



16 


TOUAREG DU NORD. 


s’y rencontrent. La puce elle-meme ne peut y vivre, et la limite 
Nord de ce plateau est la liraite m^ridionale de ce parasite. A la place 
de tout ce qui r^jouit la vue du voyageur en d’autres pays, on a la 
la roche nue, une chaleur rdfractee accablante, des vents que rien 
ne brise, pas m£me d’horizon, tant la hamada est grande, de sorte 
que Tuniformitd de la desolation est absolue. 

Hamada de Txngheri : Tinghert signiGe pierre a chaux. Cette 
hamAda, sur laquelle est assise la ville de GhadAm&s, n'est, en 
realitd, qu’une continuation a l’Ouest de la HamAda-el-Homra, sous 
un nom different, Tun arabe, 1’autre berb&re, A cause de la nature 
diflferente de la roche de sa base. Au Nord-Est, ce plateau commence 
au pied du Djebel-Nefousa, pour Gnir au Sud A la depression 
d’Ohanet, tete des eaux de TimAssanln. Dans TOuest comme dans 
l’Est ses limites sont indeterminables, car tout indique qu’il se con- 
tinue sous les sables de T’Erg jusqu’aux plateaux de TAdemAyt, des 
Cha’anba et des Beni-MezAb, dans le Sahara algerien. 

Plateau de Tademayt : Ce bas plateau, compris entre T’Erg, le 
TouAt et les etages supdrieurs du massif des TouAreg, joue un cer- 
tain rdle dans Thydrographie de cette partie du Sahara. Par son 
rebord occidental, qui porte le nom de BAten, et par sa tete (RAs 
TAdemAyt), sise a Tangle Sud-Ouest du vaste quadrilat^re qu’il 
forme, il donne au TouAt les eaux qui alimentent ses trois cents 
villages et arrosent les forAts de palmiers qui les environnent; par 
T6ventail de son versant Nord-Est, il fournit A TOuAd-Miya, la 
riviere des cent sources , les nombreuses origines qui lui ont valu ce 
nom. 

Un rebord nettement accentue limite ce plateau sur ses quatre 
. faces et protege la partie du TouAt qu’il abrite contre Tinvasion des 
* sables de T ’Erg. 

Plateau du Mouydxr : Ce plateau, qui semble former dans le Nord- 
Ouest le pendant de la chaine d’Anhef dans le Sud-Ouest, est remar- 
quable par sa forme oblongue, concave sur un de ses rebords, con- 
vexe sur l’autre, et surtout par le pic d’lfettesen qui en occupe le 
centre, probablement un puy volcanique aussi 1 , et d’oii partent, 


1. Je suis d’autant plus dispose k croire k la formation volcanique du pic 
dTfettesen , que dans la plaine d’Adjemdr, au pied du plateau, se trouve une source 
sulfureuse, Dh&y&-el-Kihela. 
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dans trois directions opposes, POu&di-Rharis, afiluent de Plgharghar, 
POu&di-TirhehSrt et POu&di-Akaraba, qui vont se perdre dans les 
sables de l’Ouest. 

Balen Ahenet : BAten est une expression technique de geographie 
saharienne, comme ham&da, tasili, adrar; elle indique un relief du 
sol, allongd et peu considerable. Celui d’ Ahenet, orientd Sud-Est et 
Nord-Ouest, occupe le centre d’une hamftda entre le Ahagg&r, le 
Mouydir, le Tou&t, les dunes d’lguidi, le T&nezrouft et le Tasili 
du Sud. 

Tasili du Sud : Le Tasili du Sud, qu’on ddsigne aussi sous le nom 
de Tasili des AhaggAr, pour le distinguer de celui des Azdjer, est 
un plateau rocheux, sans eau, sans vdgdtation , presque inconnu 
des indigenes eux-m£mes, tant il est inhospitalier. Les chameaux 
qui s’y dgarent, disent les Tou&reg, ou perissent ou deviennent 
sauvages, car personne ne veut exposer sa vie pour aller les 
rechercher. 

Ce tasili sdpare le Ahaggar de PAdghagh des Aoudlimmiden. 

De ces details, je passe a Pexamen de la cause qui a ddtermind 
ces reliefs. 

J’ai attribud k u ft souldvement volcanique la formation isolde 
de chacun de ces plateaux; mon opinion a cet dgard est basde, 
pour les points les plus remarquables, sur des temoignages gdolo- 
giques. 

La prdsence certaine de roches pyrogenes 1 dans les massifs du 
AhaggAr et du Tasili, ainsi que dans les montagnes de la Sdda au 
Sud de S6kna et du HAroAdj a PEst d’El-Fogha ; la situation de ces 
quatre massifs, sur une mdme ligne courbe, me portent a penser que 
le souldvement de ces montagnes peut trds-bien dtre d& au mdme 
effet volcanique, quoiqu’elles soient a de grandes distances les unes 
des autres. Cette apprdciation , si elle dtait confirmde, s’accorderait 
parfaitement avec les nouvelles ddcouvertes sur Paction circulaire des 
tremblements de terre. 

La distribution gdographique des roches volcaniques dans cette 
partie du continent africain nous montre Paction du feu souterrain 
commenqant a la grande Syrte ou Pon connalt des mines de soufre, 
se continuant k GhariAn oil percent quelques roches de basaltes et se 

t. Le massif d’Air aussi renferme des roches pyrogenes. 


i. 


2 
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prolongeant jusqu’A la S6da et au HaroAdj, pour reparaitre dans le 
Tasili et le AhaggAr chez les Touareg. 

La zone de ces formations est d’autant plus large qu’elle s’avance 
plus vers le Sud-Ouest. 

Telle est la charpente du pays des TouAreg du Nord, je devrais 
dire son squelette, car les plateaux et les montagnes sont presque 
toujours ddcharnds. 

Entre ces montagnes et au pied de leurs versants , se trouvent 
des plaines et des valldes qui compl&tent Tensemble du territoire. 

Ces plaines sont : Amadgh6r, Adrnar, OuarAret, TAyta, OuAdi- 
LajAl, lgharghAren et Adjem6r. 

Plaine d'Amadghdr : Cette plaine, connue Sous le nom de Reg 
(la plaine), est un long couloir entre le AhaggAr, la chalne d’Anhef et 
le Tasili du Nord ; elle appelle Tattention a plus d’un titre. 

Au centre est une sebkha ou lac salin dessdchd qui donne, en 
grande abondance, un sel excellent, jadis utilisd, mais dont l’ex- 
ploitation est aujourd’hui abandonnee, par suite de Tinsdcuritd qui 
r&gne dans la contrde. 

Jadis aussi une foire annuelle, remplacde depuis par celle de 
RhAt, se tenait sur les bords de la saline,' et une grande voie 
de communication directe entre Ouragla , Agadez et le Soudan , 
tr&s-frdquentde par les cara vanes , la traversal dans toute sa lon- 
gueur. 

Comme il n’y a, dans le Sahara occidental, que quatre salines pour 
alimenter de sel cinquante millions de n&gres qui en ont le plus 
grand besoin, il y a lieu d’espdrer la rdouverture prochaine du mar- 
chd d’Amadghor, car, au dire des indigenes, le sel de cette contrde 
est aussi beau que celui de la sebkha d’ldjil, et superieur a ceux de 
Taodenni et de Bilma. C’est au gouvernement de TAlgdrie, qui a le 
plus grand inidr&t a rdtablir des relations directes avec le Soudan, A 
hAter le moment oil lapaix permettra de reprendre Texploitation aban- 
donnde. Les quatre confederations des TouAreg le ddsirent vivement; 
ddjA les KAl-Oui de TAIr, dont les caravanes ont souvent dtd pilldes 
A Bilma , sont entrds en pourparlers avec les Azdjer et les Ahaggar 
A cet effet. 

La plaine ^Amadgher doit etre ti^s-eievde au-dessus du niveau 
de la mer, car elle est, avec le AhaggAr et le Tasili des Azdjer, un 
des points de partage d’eau entre le bassin du Niger et celui de 
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la Mdditerrande. La ligne separative des deux bassins est jalonnde 
par une sdrie de petits monts isolds qui semblent relier le pic 
ahaggArien du SerkoAt au mont tasilien d’OunAn et servir de trait 
d’union entre les volcans dteints du Ahaggar, ceux du Tasilret mdme 
de PAnhef. 

La sebkha d'Amadghdr ne parait plus communiquer aujourd’hui 
avec le lit de PJgharghar, mais, si elle ne lui fournit plus d'eau, 
elle donne encore a tout le bassin les principes salins qui sont un 
des caractdres communs des puits et des chott dchelonnds sur tout 
le parcours de PouAdi. 

Plaine d’Admar : Resserrde entre le Tasili et la chalne d’Anhef, la 
plaine d’Admar aboutit, par son extrdmitd occidentale, k celle 
d*Amadgh6r et, par son extremity orientale, elle va se confondre 
avec un desert sans nom, une hamAda, qui sdpare le pays des 
TouAreg de celui des Tebou. 

Vallte dOuardret : Une partie porte le nom d’Aghelad-wAn- 
AzArif, defile de Calun , parce qu’on y trouve des afileurements de 
ce sel. Cette valine n’est en rdalitd qu'une large gorge qui sdpare le 
Tasili de PAkakous et par laquelle passe la route de GhadAmds A 
RhAt. En raison de cette grande voie de communication, elle a une 
importance rdelle dans la gdographie physique du pays. 

Plaine de Tdyta : Aride, sans aucune vdgdtation, couverte de 
caiiloux, elle est plutdt un desert sdparatif, participant de la nature 
des hamAd, qu’une plaine proprement dite, car les indigenes ne re- 
servent ce nom qu’aux parties abritdes de leur territoire et dans 
lesquelles les alluvions des plateaux environnants permettent a la vd- 
gdtation de s’y ddvelopper. J’ai considdre ce ddsert comme une plaine 
parce qu’il est domind par PAkakoAs et PAmsAk entre lesquels il 
est situd. 

Vallbe de VOuadi-Lajdl: Cette vallde, comprise entre PAmsAk et 
les dunes d’Edeyen , est couverte d’ oasis , de fordts de palmiers et 
de gommiers. Dans sa partie occidentale, par laquelle elle com- 
miftique avec la plaine de TAyta, elle prend le nom d’OuAdi-el- 
Gharbi, et, dans sa partie orientale, celui d’OuAdi-ech-Chergui. 
La nature de son sol rappelle celle des terres alluvionnaires de 
POuAd-Righ, terres ldgdres, un peu salines, parfaitement propres a la 
culture. 

Au Nord et au Sud de cette vallde principale on trouve deux 
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petites valines isoiees, de m6me nature, TOu&di-ech-Chiati et TOu&di- 
*Otba. 

La Hofra (depression) de Mourzouk et les oasis de la Cherguiya 
rentrent aussi dans le m£me systfcme de formation. 

Plaine des lghargharen : Jghargharen \ les rivieres, est le plu- 
riel d'lgharghar, nom que porte la grande valine d’dcoulement des 
eaux de tout le versant mdditerran&m du massif des Touareg. On a 
appeld ainsi la vaste plaine qui longe le pied Nord du Taslli, de 
Tlterhsln k Tim&ssanin, parce qu’elle regoit toutes les rivieres qui 
descendent du plateau et forment la t£te orientale de Tart&re prin- 
cipale du pays. 

Cette plaine basse, abritee des vents du Sud, riche en alluvions 
et en eaux k peu de profondeur, est le refuge des Tou&reg Azdjer 
dans les anndes calamiteuses , c’est-k-dire dans les pdriodes de lon- 
gues s^cheresses. 

Sa pente gdndrale est du Sud-Est au Nord-Ouest, mais cette 
pente semble ne plus Gtre continue aujourd’hui ; dans le haut, 
des amas d’alluvions, arrGtes k mi-chemin de leur course, ont 
transform^ cette vallde en plusieurs bassins ; dans le bas , des 
dunes de sables la barrent et TempSchent de communiquer k 
ciel ouvert avec le lit de Tlgharghar, mais la communication 
souterraine des eaux a toujours lieu comme dans les temps 
anciens. 

La nature de son sol est une terre sablonneuse, micacde. 

Plaine d'Adjemor : La plaine d’Adjemdr, orientde Est et Ouest, 
avec pente a POuest, est comprise entre les plateaux de Tademayt 
au Nord et du Mouydir au Sud. Par son extrdmitd occidental, elle 
aboutit au Tidlkelt, Tune des confederations du Tou&t. 

Cette plaine est, dans TOuest, pour les Ahagg&r ce que celle des 
lghargharen, dans TEst, est pour les Azdjer, c'est-i-dire un lieu de 
refuge dans les anndes de sdcheresse, car TOu&di-Ak&raba, avec 
ses nombreux affluents du Sud et du Nord, est repute pour Tabon- 
dance de ses eaux souterraines. On dirait que, dans le Sahara, 
la Providence ait voulu soustraire les eaux k Taction ddvorante du 


1. Le radical ghar, ghor, ghir, gher, signifie eau qui ruisselle . Dans le mot 
Igharghar on a r6p6t6 deux fois le radical pour produire le son imitatif de Teau 
quand elle coule avec rapidity. 
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soleil en remplagant les rivieres h ciel ouvert de nos climats par 
des rivi&res souterraines. Cette particularity, bien connue des indi- 
genes, est appelde par eux Bahar-taht-el-Ardh, , mer sous terre. Le 
gfographe doit tenir compte de cette particularity dans la dytermina- 
tion des lits de ces rivieres. 
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HYDROGRAPHIE. 

Du Ahaggftr et du Tasili descendent trois longues valldes : Fune 
au Nord, l’Ouadi-Igharghar ; I'autre au Sud, TOuMi-T&fassaset; la 
troisieme k FOuest, FOuadi-Tirhehdrt. Elies mdritent une attention 
particuliere comme principales gouttieres d’dcoulement des eaux de 
cette partie du Sahara. Les lits de ces ou5di , aujourd’hui a sec, ont 
du etre autrefois des rivieres importantes. 

Ouddi-Igharghar : L’Ouadi-Igharghar, sorti d’un des points culmi- 
nants du Ahagg^r, re^oit une grande partie des eaux de ce massif 
et de celui du Tasili du Nord ; a son issue des montagnes, il traverse, 
du Nord au Sud , l’extrdmitd occidentale du plateau de Tinghert, la 
rdgion des dunes de F ’Erg, passe un peu h FEst d’Ouargia etvient 
se perdre h Goug , village le plus meridional de FOuad-Rlgh , apres 
un cours de 1,000 kilometres au moins. 

A Fendroit oil le lit de FIgharghar se perd dans la depression de 
FOu5d-Rlgh, qui, en somme, n’enestque la prolongation, il existait 
jadis un petit hameau , celui de Sidi-Rou-Hania , aujourd’hui ruind, 
pres duquel on trouve encore une Ghaba (fordt) de palmiers dans 
le has -fond d’une sebkha et la Goubba oil est enterre le marabout 
qui a donnd son nom a la locality. 

Sur tout le cours de cette longue vallde, les puits creusds dans 
son lit ne fournissent qu’une eau salde et amere comme celle de la 
sebkha de Sidi-Bou-Hania et d’une partie des puits artdsiens de 
FOu^d-Rlgh, tandis que les puits cretisds en dehors du lit, sur les 
berges de la vallde , en donnent de bonne qualitd. 

La direction gdndrale du bassin de FIgharghar, du Sud au Nord, 
la cessation de son lit a Fentree de la ddpression de FOu^d-Righ, la 
nature similaire des eaux des puits creusds dans son lit avec celles 
des eaux souterraines de Tougourt permettent de conclure que la 
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nappe artdsienne constat^e dans la ligne de bas-fonds de FOuAd- 
Righ est alimentde par les eaux du AhaggAr et du Tasili. 

Cette nappe art&ienne, qu’on croyait, jusqu’a ce jour, limit^e aux 
bassins des oasis de FOuAd-Rlgh et d’OuarglA, parait se prolonger 
plus au Sud au delA de la zone de F'Erg; car, ATimAssanin, A Fextrd- 
mitd occidentale de la depression d’El-Djoua, existe un puits artd- 
sien, aujourd’hui tres-mal entretenu et A peu pr6s combld, mais 
dont M. Ismayl-Boti-Derba a constate Fexistence en se rendant A 
RhAt. C’est avec les eaux de ce puits que les serviteurs de la Zaouiya 
de TimAssanln arrosent leurs cultures. 

Ce fait, conGrmatif d’ailleurs d’autres indications, me porte a 
croire que des forages artdsiens pourraient £tre tentes, non sans 
chance de succds, au dela de F’Erg, notamment dans la depression 
d’El-Djoua, vers OhAnet, et sur toute la ligne de la grande vallde des 
IgharghAren, entre TimAssanln et Rhat, au pied des versants du 
Tasili. 

Dans la vallde d’Ouararet, k Ihanaren, et au dela de FAkAkofts, k 
Serdei^s, a la t£te mGme des eaux du bassin, des puits artdsiens 
existent; on peut done, sans trop de presomption, esperer le succAs 
de semblables puits en contre-bas. 

L’intdret geographique qui s’attache au passage de FOuAdi-Ighar- 
ghar k travers les dunes de F’Erg m’a engagd k recueillir le plus de 
renseignements possibles sur le cours de cette riviere dans cette re- 
gion. Voici ceux qui m’ont dtd fournis par le Ckeikh-’OthmAn, pro- 
pri&aire et chef de la Zaouiya de TimAssanln : 

A une grande journ^e de marche de TimAssanln, droit au Nord, 
un puits a dtd creuse sur la rive droite de Flgharghar, par El-hAdj- 
el-Bekri, pere du Cheikh-’OthmAn. Ce puits porte le nom de TAnez- 
roflft , du nom de la locality. 

A six journdes au Nord de ce puits, dans le lit de la riviere, 
se trouve la source salde d”AIn-El-Mokhanza. 

En aval, en un point ou FouAdi prend le nom arabe d’OuAdi-es- 
SAoudy, est un second puits, celui de Meggarin. 

A six kilometres en descendant le cours de FouAdi, est le puits 
d’El-KhadrAya. 

A trois kilometres, dans le thalweg m6me, se trouve la source 
d’El-Khadra; 1A encore, la riviere change de nom et devient FOuAd- 
Chegga. 
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A El-Metekki, a douze kilometres d”ATn-El-Khadra, est un qua- 
tri&me puits. 

A dgale distance, un cinqui&me se nomme Bey-S&lah. 

Entre ce point et Sidi-Bou-Hania, se trouve un dernier puits, 
celui de Matmata. 

En allant d’El-OuAd 4 Ouargla, j’ai traversd le bas-Igharghar, 
au puits de Bey-S&lah, et je lui ai trouvd un lit large et profond, 
sur la nature duquel il n’est pas permis de se tromper, car on 
y reconnalt facilement des alluvions provenant de contrdes autres 
que celles de T’Erg. 

Un int£r6t g^ographique, non moins .grand, s’attache k la deter- 
mination precise des origines de cet immense bassin. Ma confiance 
dans les renseignements que m’ont fournis les Tou&reg k ce sujet est 
egale k celle en mes observations personnelles, car tous les Saha- 
riens sont d’excellents hydrographes. 

Voici les determinations que je eonsid&re comme exactes : 

La source la plus meridionale de Tlgharghar, celle qui fournit 
des eaux a la ville d’Id£les, sort de TAtak6r-n-Ahagg&r. 

Du flanc Nord-Est de cette montagne naissent d’autres affluents 
qui, apres avoir longe ou traverse la plaine d’Amadgh6r l , viennent 
se reunir au lit principal. 

Le Mouydir et le rebord occidental du Tasili, entre lesquels 
Tlgharghar marche dans une valiee encaissee, y deversent les eaux 
de leurs nombreux ravins. 

A la hauteur d'El-Bir, au Sud-Ouest de Timassanin, on reconnait 
Tamorce de la tete orientale, celle alimentee par les nombreux 
Ighargharen qui descendent des points les plus eieves du Tasili et 
donnent leur nom a la plaine qu’ils traversent. 

Cette tete se prolonge dans 1’Est au del4 du Tasili, car la vallde 
d’Ouarilret, celle du Tanezzoftft, celle de TOuadi-Serddl&s et la partie 
occidental du desert de Tayta, appartiennent aussi au meme bas- 
sin, bien que des barrages d’alluvions et de dunes en fassent autant 
de bassins secondaires ferm^s aujourd’hui. 

Inddpendamment de ces deux tetes principales, Tlgharghar 
re^oit : sur sa rive droite, k travers les sables, toutes les goutti&res 


1. Jma, en temdhaq, indique la possession. Gh6r est synonyme de ghar, rivitre. 
Amadghdr ne serait-il pas un mot technique Equivalent de Mte de la rivitore ? 
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da plateau de Tinghert et de fimmense bassin de P ’Erg; sur sa rive 
gauche, les eaux du T&demayt par l’Ou&d-Miya, celles du plateau 
des Chaa’nba par de nombreux ravins, celles du plateau des Beni- 
Mez&b par l'Ou&d-Mez&b, celles de la chaine atlantique mGme par 
TOu&d-Djedi. 11 est vrai que tous ces ou&d, aujourd’hui envahis 
par des sables ou des alluvions, n'envoient plus leurs eaux au lit 
principal du bassin que par des filiations souterraines qui ont 
transform^ un grand fleuve en nappes artesiennes, alimentant ou 
des puits jaillissants ou des lacs vaseux successivement dchelonnds 
jusqu’A la mer sur le parcours de l’ancien lit. 

Nous verrons plus loin que cette situation ne date pas d’hier. 

OuadirTafasasset : A quelques kilometres au Sud des points ou 
flgharghar prend ses nombreuses sources, on est a peu pr&s certain 
de trouver autant d’origines du T&fasasset. 

Ses affluents sup&ieurs partent, les uns du Ahagg&r, les autres 
du Tasili , et voyagent isoteraent dans deux lits s^pards jusqu’en un 
desert, au Sud-Ouest des puits d’Asiou, oil ils se r^unissent. 

La branche orientale, apr&s avoir requ tous les ou5di qui des- 
cendent du plateau de Tasili dt de la chaine d’Anhef, en longeant 
le pied de cette chaine, change de direction a partir du puits de 
Falezlez pour prendre celle du Sud; h la hauteur des puits d’Asiou, 
elle se ddtourne vers le Sud-Ouest pour se joindre a la branche occi- 
dentale, rOu&di-Tin-Tar&bin, dont la direction g^ndrale est Nord et 
Sud, etgagner 1’Ahaouagh, au centre du pays des Aoudlimmiden. 

D’aprfcs leCheikh-’Othm&n, l’Ou&di-Tafasasset, dans soncours infd- 
rieur, recevrait sur ses deux rives de nombreux affluents venant des 
montagnes de l’Adghagh dans l'Ouest et de celles d’Azben dans 
l’Est. 

Je n’ai pu savoir de mes informateurs si cette riviere atteignait 
le Niger, dont le pays d’Ahaouagh est limitrophe. Gela est tr&s-pro- 
bable, m&me dans l’6tat actuel, quoique, faute d’un courant d’eau 
qui l’entretienne, le lit des rivieres sahariennes ne soit pas toujours 
nettement marqu£. M. le docteur Barth indique au Sud et h l’Est de 
Sai des ou&di dont Tun pourrait bien 6tre le confluent du T&fas&sset 
dans le Niger. Une dtude sp&iale du pays des Tou&reg du Sudpourra 
seule nous apprendre si la communication existe d’une manfere 
continue. 

Quoi qu’il en soit, un fait important est ddsormais acquis h la 
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gdographie physique du Sahara : c’est que les massifs dn AhaggSr et 
du Tasili ont forint jadis un partage d’eau entre la M&iiterrande, par 
le golfe de Gabes, et 1’Ocdan Atlantique, par le Niger et le golfe de 
Benin. 

Ouadi-Tirhchert : Selon toute probability une troisierae grande 
vallde form^e k son origine des bassins de rOuadi-TirhehArt et de 
rOu&di-Akaraba, partirait du Mouydfr pour aller, dans 1’Ouest, 
aboutir au lac Debaya et, de 1 k, ddverser les eaux du versant occi- 
dental du massif du Ahaggur dans 1’Ocdan Atlantique par le canal 
de rOu&d-Dr£a. 

Mais, pour arriver a rOu&d-Dr&a, ces eaux auraient k traverser 
les dunes d’lguidi, et le bassin m£me de la vallde disparaltrait sous 
des masses de sables. 

Dans cette hypoth&se, les eaux qui descendent de r Atlas maro- 
cain par les lits de l’Ou&d-Messaoura, de rOu&d-Gutr, de l’Ou&d- 
Tafilelt, et qui se perdent aujourd’hui dans les sables, se rAuniraient 
souterrainement k celles de TAkaraba et du TlrhehArt pour aller ali- 
menter le grand lac du Sahara marocain, comrae celles de l’lgharghar, 
apres de nombreuses disparitions et rdapparitions, se retrouvent 
dans le Rlgh, le Melghlgh et les chott du Sud de la Tunisie. 

Malheureusement, les ddserts compris entre le pays des Touftreg 
et le grand lac de I’Ou&d-Drda n’ont dtA explores par aucun euro- 
pAen et sont m£me trAs-peu connus des indigenes, et k ddfaut d’in- 
dications plus prAcises, je ne dois pas aller au de\k des informa- 
tions des hommes qui connaissent le mieux la gAographie de cette 
partie du Sahara. 

D’apr&s le Cheikh-’Othm&n , « l’Ou&di-Tirhehert, que les Tou&reg 
« du Ahaggar appellent Tirhejlrt et les Aoudlimmiden nomment 
« Tegh&zert, prendrait sa source au point culminant du Mouydlr, 
« dans la grande montagne d’lfettesen qui donne aussi naissance 
« k l’Ouadi-Akaraba et a rOu&di-Rharis; puis, d&s sa sortie de la 
« montagne, il se dirigerait droit k l’Ouest, pour aller passer entre 
« In-Zlza et Ou&llen en coupant le B&ten Ahenet. II entrerait dans 
« le T&nezroftft en un endroit appete Sedjendjanet et de la tourne- 
« rait au Nord pour aller se perdre dans les dunes d’lguidi en se 
« dirigeant vers le bassin de TOu^d-Drda oil les sables TempAchent 
« d’arriver. 

« Au delk de Sedjendjanet, le cours de cet ou&di est peu connu. 
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« car il traverse alors des terrains inhabitds et parcourus seulement 
« par les voleurs de grands chemins. » 

Ouddi-Akaraba : Paralltde a rOukdi-TirhehSrt, l’Oukdi-Akkraba 
nait comme lui dans le Mouydlr et comme lui se perd dans les 
sables d’lguidi. • 

Le point du pic d’lfettesen, oil se trouve sa source, se nomine 
Immahegh. 

D’aprfcs les indigenes, cet oukdi apporte souterrainement aux 
oasis du Tidlkelt et d’Aqabli les eaux d'alimentation de leurs puits 
k galeries , comme Tlgharghar fournit k l’Oukd-Righ celles de ses 
puits artdsiens. 

Ainsi, quoique le nom d’oukdi, dans le Sahara, soit k peu prks 
synonyme de lit de riviere sans eau , les lignes de bas-fonds qui les 
caractdrisent n’en ont pas moins d’importance, car leurs eaux d’in- 
filtration y alimentent, ou des puits ordinaires, ou des puits a 
galeries, ou des puits art^siens, quelquefois des lacs temporaires, 
Rhedir ou Abank6r, m£me des lacs permanents, Adjelmkm, et enfin 
des sources assez communes dans les montagnes. 

L'eau ne manque done pas d’une maniere absolue sur le plateau 
central du Sahara, ainsi qu’on le croit gdndralement ; cependant elle 
y est rare, parce que les habitants de cette contree, ou faute de 
temps ou faute de moyens industriels suffisants, n’exdcutent pas les 
travaux qui la leur donneraient en plus grande abondance. 

Quelques mots sur ces divers complements de Thydrographie 
saharienne. 

Puits ordinaires : Permanents, on leur donne, suivant leur pro- 
fondeur, les noms de Moui, ’ Ogla , Bir ou Hast; temporaires, ils por- 
tent celui de Themed. 

Rarement, les puits sahariens atteignent une grande profondeur, 
car on s’abstient d'en creuser lk ou le forage et le puisage de l’eau 
demanderaient trop de travail. 

On s’abstient dgalement d’en ouvrir partout ou ils pourraient 
devenir des points de station et de refuge pour des maraudeurs. 
Souvent le besoin de sdcuritd pour les voyageurs ou pour les tribus 
les a fait combler sur des routes qui en etaient abondamment 
pourvues. 

Sur tout le plateau central, les puits sont encore moins profonds 
que dans les plaines et dans les hamad: ainsi dans le bas des val- 
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Ides, ils n’ont gukre plus de quatre k cinq metres, et, dans les par- 
ties supdrieures, on trouve l’eau presque a fleur de terre. L’eau deces 
puits est gdndralement bonne. 

Fogar ou puits a galeries : Prds des centres d’habitation ou de 
culture, quand, k l’amont des terrains susceptibles d’dtre arrosds, 
on a reconnu, au moyen de puits verticaux, l’abondance d’une 
couche aquifdre, on les rdunit entre eux par des galeries horizon- 
tales, k pente rdglde et inclinde vers le terrain a arroser, de manidre 
k avoir un courant continu. 

Ce procedd ingdnieux pourrait recevoir plus d’une application 
utile en Algdrie, et meme dans certaines contrdes de la France. 

Ainsi sont arrosees la plupart des oasis du Toukt, et quelques- 
unes de celles du Fezzkn. 

Puits artesiens : Des puits artdsiens ont dtd creusds avec succes 
sur cinq points diffdrents du versant mdditerranden du Sahara. 

On en compte 335 dans l’Oukd-RIgh; un grand nombre, dont le 
chiffre est inconnu, dans l’oasis d'Ouarglk; un a Timkssanln; une 
dizaine k Ihankren; deux a Serddles. 

Les indigenes donnent le nom d”A'in (fontaine) k ces eaux jaillis- 
santes. 

Avant Foccupation franqaise, ces puits artdsiens etaient creusds a 
main d’homme, comme les puits ordinaires, et, quelquefois, les 
puisatiers payaient de leur vie la richesse donnde k leur pays ; autre- 
fois aussi des dboulements les comblaient et rendaient inutile un 
travail trds-pdnible ; aujourd’hui notre industrie a introduit dans le 
Sahara des appareils de forage et de coffrage qui simpliQent beau- 
coup Top4ration, et il ne paralt pas douteux (si les tremblements de 
terre ne viennent pas rompre les tuyaux en fonte dont nous nous ser- 
vons) qu’avec le temps, le nombre des puits artdsiens ne soit consi- 
ddrablement augmentd dans tout le Sahara. 

Rhedir ou Abankor : On donne, dans le Sahara, le nom de rhedir 
soit a des puits, k fleur de sol, creusds dans le lit d’un ou&di et 
alimentds par des eaux d'infiltration, soit a des flaques d’eaux pluviales 
persistantes , ici dans les ddpressions des plaines ou des plateaux, Ik 
dans les trous des lits dessdchds des oukdi. 

En langue temkhaq, les rhedir des Arabes se nomment abankftr. 

Ils sont nombreux; je me borne k signaler les importants : 

Ceux de Tirhorwin, de Toursdl, sur les sommets du Taslli ; 
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Ceux de S&ghen, dans la plaine des Ighargh&ren ; 

Celui de I’Ou&di-Oh&net, sur le plateau de Tinghert ; 

Celui de Meniyet, sur la tSte de l’Ouadi-Tlrhejirt. 

Toujours un fond d’argile est necessaire pour la conservation des 
eaux. 

Lacs ( Adjelmam en langue tem&haq) : De veri tables lacs existent 
en assez grand nombre sur deux points diffdrents de mon explora- 
tion : les uns sur le plateau du Tasili des Azdjer, les autres dans les 
dunes d’Edeyen, au Nord du Fezzan. 

D’apr&s les Tou&reg, il y aurait une quarantaine de lacs dans le 
Tasili, sur le parcours de l’Ouadi-Tikh&mmalt, mais il est probable 
que, dans ce nombre, ils doivent comprendre quelques rhedir. Les 
plus importants sont ceux de Mlher6, dont le principal porte le nom 
de Sebbarhbarhet. Un autre lac, dgalement considerable, se trouve 
sur le versant Sud du Tasili, k la t£te de l’Ou&di-Tan&rh, affluent du 
Tafas&sset. 

Ces lacs, tr£s-profonds , ' sont probablement alimentds par des 
sources assez fortes, car ils ne dess£chent jamais, et des crocodiles y 
vivent, ce qui implique que le cube de la superficie aquifere est 
considerable. 

Les debordements de rOu&di-Tikhammalt, au moment de mon 
passage dans le Tasili, m’ont empSchd d’aller reconnaitre ces lacs et 
de constater k quelles causes etait due leur formation. Plus heureux, 
j’ai pu visiter un certain nombre de ceux du FezzHn et apprendre, de 
i Hsu, ce que j’ai k en dire. 

Ils sont au nombre de dix, savoir : 

Le lac de Mandara, 

— de Oumm-el-M&, 

— de T&zeroClfa, 

— de M&fou, 

— de Bahar-ed-Dodd ou Gabra’oun, 

— de Bahar-et-Trounia, 

— de Oumm-el-hasan, 

— de Nechnodcha, 

— de FerSdrha, 

— de Tademka. 

Le Bahar-et-Trounia ayant ete visits par le docteur Vogel , qui 
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avait dans son bagage une petite barque, je me suis abstenu de rcnou- 
veler une exploration faite par un voyageur plus competent; mais 
j’ai reconnu avec soin ceux dont je vais parler. 

Le lac de Mandara peut avoir environ de deux k trois cents metres 
de large ; sa forme est circulate ; il est peu profond. A l’dpoque oil je 
le visitai (28 mai 1861), il dtait presque entidrement dessdchd et 
les riverains dtaient occupds k exploiter le sel qu’il produit. Toute sa 
circonference est enveloppde par une ceinture de palmiers k l’ombre 
desquels on cultive un sorgho appeld guecob et quelques ldgumes. En 
hiver, il y a dans le lac de Mandara des vers comestibles comme ceux 
que Ton pdche dans le Bahar-ed-Dotid. 

Le lac d’Oumm-el-Mk est intarissable et ses eaux sont vives , ainsi 
que lindique son nom; il a la forme d'une nappe dtroite, serpentant 
au fond d’une valine ombragee par de trds-grands palmiers. 

Le lac de TazeroOfa n'est gudre qu'une grande mare qui se des- 
sdche au commencement des chaleurs; il est entourd d’une double 
ceinture de palmiers et de tamarix ethel. 

Le lac de Mafou est dgalement petit, mais il ne dessdche jamais 
et il est trds-profond. Sa nappe d’eau bleue, qui miroite k travers le 
feuillage des palmiers, engage au repos sur ses rives. On peche dans 
ce lac des vers de qualite inferieure et des fucus comestibles. 

Le Bahar-ed-Doud est circulaire ; il a environ 300. mktres de lar- 
geur; le sondage en a dtd fait par le docteur Vogel. Son eau est 
tres-am&re et trks-salde, tellement saturde de sel, qu’elle a presque 
Taspect du sirop. Les fidvreux de tout le Fezzkn viennent demander a 
sa vertu la gudrison de leurs maladies. Voulant apprdcier par moi- 
mdme rcflScacitd de cette pratique, je me suis baignd dans le lac et 
je m’en suis bien trouvd. A deux ou trois metres de son bord 
Sud, existent de petits puisards d’eau douce dans lesquels les bai- 
gneurs se plongent pour dissoudre la couche de sel qui recouvre 
leur peau. 

Les dtofTes de coton, trempees dans Teau de ce lac, si on ne les 
a pas ddbarrassdes des matieres salines qu’elles contiennent, en les 
lavant dans Beau douce avant de les laisser sdcher, se brisent et se 
dechirent sous le moindre effort ; elles ont la proprietd de s’en- 
flammer comme de l’amadou ; aussi les emploie-t-on a cet usage. 

De mdme que les lacs prdcddents, le Bahar-ed-Doud est entourd 
de palmiers et de dunes de sables. 
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Pendant que je prenais un dessin de la vue du lac, j’entendis sous 
l’eau , et dans la direction de l’Est, une detonation semblable k un 
coup de tonnerre lointain. Un des indigenes presents ayant entendu 
comme moi ce bruit, s'emporta en injures contre le lac. Je lui 
demandai ce que c’dtait. 11 me dit que ce phdnom&ne se reproduisait 
souvent et que le bruit souterrain venait presque toujours du c6td 
Est ou Sud-Est du lac, c’est-A-dire du c6t 6 oil les hautes dunes s'd&- 
vent a pic au-dessus des eaux. Je compris alors que le roulement 
entendu ne pouvait provenir que de l’dboulement des dunes de sables 
dans le fond du lac. Pendant les detonations, il ne paralt cependant 
aucun signe d’ebranlement exterieur, soit a la superficie des eaux, 
soit dans les dunes. 

On donne a ce lac le nom de Bahar-ed-Dodd (la mer des vers), 
etaux riverains celui de DouwAda (hommes des vers), parce qu’on 
y fait une pAche de vers et de fucus comestibles dont j’aurai A m’oc- 
cuper dans le chapitre III du Livre suivant. 

Les lacs de Nechnoftcha et de FerSdrha, le premier au Nord-Est, 
le second au Nord-Ouest du Bahar-et-Trounia, contiennent du natron 
comme celui qui en porte le nom. 

L’eau d’Oumm-el-Hasan est amere et ne nouiTit pas de vers. 

Le lac de Tademka, autrefois producteur de vers, n’en donne 
plus depuis quelque temps. 

Tous ces lacs, situds au milieu d’un dedale de dunes de sables, 
sont alimentds d’eaux par dies. 

M. Ismayl-Bou-Derba aconstatd le mdme mode d’alimentation pour 
la mare d^Aln-et-Talba, dans 1” Erg, A l’Ouestde l’lgharghar. 

Sources : Les sources les plus considerables sont celles de Gha- 
dames 1 , de RhAt, de Ganderma, d’Iddes, de Djanet, de TemAssint, 


1. M. Lefranc, pharmacien militaire, a analyst 1 kilogramme de l’eau de 
Ghad&m& rapports par M. le capitaine de Bonnemain. Void le r&ultat de son ope- 
ration (ann£e 1858, Nouvelles Annales des Voyages ) : 

Or. milligT. 


Chlorurc de sodium » 800 

Sulfate de soude *> 250 

— chaux » 750 

Carbonate de chaux » 20!) 

— magn&ie » 100 

Chlorure de magnesium » 250 


2 350 
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de Tit-en-Afara , d’Aher£r, de Tanout, de Tididji, d’Aharhar, de 
T&zerouk, de Dhayet-el-Kahela, d’Ah£r, de Tadjenout, etc. 

11 est bien entendu que je neglige d’enumerer toutes celles qui 
n’ont pas une importance rdelle. 

Les abords de celles citees ci-dessus sont occupes on par des 
villes, ou par des villages, ou par des campements permanents. Par- 
tout ou les eaux sont abondantes, on les emploie a Parrosage des plan- 
tations de palmiers. 

Les eaux de la source de Ghadamfcs sont thermales 1 ; elles ont 29° 6 
dans le vaste bassin qui les re^it (observation du 9 ddcembre I860); 
celles de Sebbarhbarhet, a Mihero, ont aussi une temperature elevee, 
du moins, l’eau sort en bouillonnant et en soulevant des sables. 
Cependant les Tou&reg s’y baignent rnalgre sa chaleur. 

La source de Dhayet-el-Kahela, au Nord de POuadi-Akaraba, est 
dgalement thermale et probablement sulfureuse, ainsi que Pindique 
son nom. Les Ahaggar, qui en font usage, ont reconnu son efficacite 
contre les fievres intermittentes contractees au Tou&t. 


1. Une secondc analyse de l’eau de Ghad&m&s, faitc cn 1863, au laboratoire 
des mines d’Alger ( Mission de Ghad&mis , Alger, 4863, p. 260), a donnd par 
1000 grammes les r6sultats suivants : 


Chlorurc de sodium. 

— potassium 

Sulfate de cbaux 

— magn&ie 

— soude 

Acide azotique . . . . : traces. . 

Carbonate de cbaux 

— magn£sie 

Silice 

Oxyde de fer 


Grammes. 

0,6210 

0,0200 

0,9000 

0,3860 

0,3424 

» 

0,1013 

0,0975 

0,0060 

0,0050 


2«M792 



CHAPITRE IV. 


g£ologie. 

Ce chapitre comprendra cinq sections : 

1° Ma route d’El-Oukd a Ghadkmks, du Nord-Ouest au Sud-Est; 
2 d Ma route de Ghadkmks k Rhkt, du Nord au Sud; 

3° Ma route de Titerhsln k Zouila, de l’Ouest k l’Est; 

4° Ma route de Mourzouk k BondjSm, du Sud au Nord; 

5° Divers renseignements sur le Taslli et le Ahaggkr, de TEst k 
TOuest. 


PREMlfcRE SECTION. 

d’eL-ODAd A CHADAMfes. 

Toute cette section, sur un parcours de trente-sept myriamktres, 
est un amas de dunes de sable, qui, a trks-peu ^exceptions prfes, 
couvrent la surface du sol primitif et laissent peu de place k aucune 
observation gdologique autre que celle de la formation des dunes 
elles-mSmes. 

Le sable de ces dunes, fin, jaunktre, varie dans ses caractkres 
physiques, comme aussi probablement dans ses caracteres chi- 
miques, suivant les locality. 

J’ai rapportd plusieurs 6chantillons de ces sables; je regrette de 
n’avoir pu en faire Tanalyse. Ils figureront dans ma collection ggolo- 
gique sous les numdros 1, 2, 3 et 4. 

On s’est livr6 k beaucoup d’ hypotheses pour expliquer Taccumu- 
lation d’une aussi grande masse de sables sur une aussi immense 
Stendue; je ne crois pas que, dans la limite des observations exactes, 
incontestables , faites dans les dunes sahariennes, il soit encore 


i. 
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permis de deduire la loi generate d’un fait gdologique aussi consi- 
derable. 

M. le docteur Mar&s a vu dans TOuest, autour dela Dh&ya-Habessa, 
des dunes qui contenaient des coquilles fossiles du terrain sur lequel 
elles reposaient , et , avec raison , il a conclu de son observation per- 
sonnelle que ces dunes avaient et 6 formees sur place. 

M. F. Vatonne, ingdnieur des mines, qui, comme moi, a traverse 
T*Erg entre El-Ou&d et Ghad&mes, mais a petites marches et de 
jour, et qui a pu etudier cette region avec plus de temps et de com- 
petence, termine son excellent memoire 1 en emettant Topinion qu’il 
ne peut exister aucun doute sur la formation des dunes sur place, 
formation due k la destruction des elements constitutifs de la roche 
primitive. 

« Cette destruction, dit-il, est due a la dilatabilite des roches, k 
« la presence du gypse, a Taction des agents atmospheriques, notam- 
« ment de Teau, qui a amend a Tetat farineux, c’est-k-dire a un etat 
« de desagrdgation complet, les roches de carbonate de chaux et de 
« gypse; cette desagrdgation de la roche amene un foisonnement, 
« ddveloppe une pression interieure sous laquelle les couches dures 
« des plateaux sont compietement brisees, etc. » 

M. Vatonne, convaincu que la formation des dunes est due a 
cette cause unique, conclut de leur fixitd, de Tabsence de sables 
dans certaines cuvettes, de Tindgalitd mdme de la surface des sables, 
que Taction des vents n’a d’autre eflfet que de determiner les formes 
de quelques dunes, et ne peut £tre invoqude comme cause generate 
de formation. 

Comme M. Vatonne, et quoique voyageant dans les dunes, a 
grande vitesse, nuit et jour, j’ai constate des gofir rocheuses k c6te de 
ghourd exclusivement composes de sables; comme lui, j’ai aussi ete 
frappe du grand nombre de roches k Tetat de decomposition. Tou- 
tefois ce fait de desagregation des roches n’est pas une exception 
limitee k la region de T’Erg, mais Teffet d’une loi generale, com- 
mune k toutes les parties du Sahara que j’ai visitees. 

Dans Tensemble de mes etudes, j’ai ete beaucoup plus frappe de 
la denudation complete des hamad et des montagnes k Tamont 
des bassins des dunes. 

1. Mission de Ghaddmes. Alger, 1863. — Etudes sur les terrains et sur les 
eaux des pays traverses , par M. F. Vatonne, ingtfnieur des mines. 
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J’ai etd beaucoup plus surpris de l’dldvation de ces tdmoins geo- 
logiques de Tancien niveau du sol, que les indigenes appellent gara 
(pi, gour) et qu’on trouve, de distance en distance, dans chaque 
hamada. 

(Voir figure n° 1 de la planche ci-contre.) 

J’ai dtd non moins dtonnd, dans les massifs montagneux, de ren- 
contre, inddpendamment de roches entikrement ddnuddes, ici, a 
Idinen, par exemple, une sorte de squelette decharnd affectant les 
formes et les ddcoupures les plus bizarres; lk, a Takarkhet dans le 
Tasili, des blocs titaniens, supportds sur une base Stroke et reprd- 
sentant Taction erosive des eaux sur les parties les plus tendres de 
la roche; ailleurs, dans la presque totality des oukdi, des berges de 
soixante a cent metres de hauteur, tailiees a pic comme des 
murailles, tant6t assez dtroites pour qu’un chameau avec sa charge 
y passe difiicilement, tantdt larges de plusieurs kilometres, disposi- 
tion g£ographique que les Toukreg ddsignent sous le nom special 
ftaghelad, correspondant au khanga des Arabes. 

(Voir figures n 0# 2, 3, A et 5 de la planche ci-contre.) 

Quand, par la pensde ou la plume k la main, j’additionne une a 
une la superficie des espaces denudes autour de chaque groupe de 
dunes, quand j’dtablis le cube du vide que laissent entre eux tous 
les temoins gdologiques du niveau de Tancien sol et quand je com- 
pare la masse des matdriaux enlev^s ici et apportds la, soit par les 
pluies, soit par les vents, je me demande ce qu’est devenu le cube 
du vide, si les dunes sont formdes sur place, car je ne retrouve pas 
le total des ddblais dans Tensemble des remblais , si considerable 
qu’il soit. 

La carte qui accompagne le deuxi&me volume de cette etude 
comprend la totality des divers groupes de dunes du Sahara occi- 
dental, entre le golfe de Gkbks dans la Mediterranee et le Senegal 
sur la c6te de TOcdan Atlantique. 

Ces groupes sont au nombre de sept : 

Celui d’Edeyen, du 27° au 28° latitude N. et du 6° au 12° longi- 
tude E.; 

Celui de P’Erg, du 29° au 3k° latitude N. et du 7° longitude E. au 
3° longitude 0. ; 

Celui d’lguldi, du 2k°au 30° latitude N. et du 3° au 5° longitude 0. ; 
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Celui de Maghtir, du 22° au 27° latitude N. et du 5° au 14° longi- 
tude 0. ; 

Celui d’Ad&fer, du 20° au 23° latitude N. et du 4° au 13° longi- 
tude 0. ; 

Celui d'Akch&r, du 19° au 23° latitude N. et du 16° au 18° longi- 
tude 0. ; 

Celui d’lguidi des Trarza, du 16° au 18° latitude N. et du 17° au 
19° longitude 0. 

La superficie des espaces que ces groupes de dunes couvrent 
(superficie trfes-approximative , bien entendu, hypothdtique m6me 
dans beaucoup de cas), est de Z|5, 000, 000 d’hectares, savoir : 


Nomb. d’hecL 

fcdeyen 2,000,000 

’Erg 12,000,000 

Iguidi 8,000,000 

Maghtir 12,000,000 

Adfcfer 10,000,000 

Akchar 500,000 

Iguidi des Tr&rza 500,000 


Ensemble 45,000,000 


A chacun de ces groupes de dunes correspondent des plateaux 
alimentateurs dont la superficie est triple environ, savoir : 


Pour E deyen. 


Pour l”Erg, 


Nomb. d’hect. 

I Lc H&roudj 3,000,000 

Le plateau de Mourzouk. . . . 6,000,000 

Le d6sert de Tftyta 2,000,000 

L’Ak&kous 1,000,000 


Total 12,000,000 

Le plateau de la Syrte 6,000,000 

La Ham&da-el-Homra 8,000,000 

Le plateau de Tinghert. .... 2,000,000 

Le Tastli du Nord 4,000,000 

I Lcs versants N. et E. du Ahagg&r. 4,000,000 

La chebka du Mez&b 2,000,000 

Le plateau des Cha’anba. . . . 3,000,000 

Le plateau des O.-S. Chcikh. . 2,000,000 

Le plateau de T&dem&yt. . . . 2,000,000 


Total. 33,000,000 
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Nomb. d’hect 

Le plateau de GroOz 2,000,000 

La plaine d’Adjem6r 1,000,000 

Le plateau du Mouydlr 1,000,000 

Le versant O. du Ahagg&r. . . 8,000,000 

Le BAten Ahenet 6,000,000 


Total 18,000,000 

I Le versant S. du Ahagg&r. . . 2,000,000 

Le Tasllf du Sud 4,000,000 

Le desert de TftnezroOft . . . 4,000,000 

Le desert d’Ouar&n 4,000,000 

Le plateau des *Arlb 2,000,000 

Le plateau de l’Ou&d-DrAa. . . 4,000,000 


. Total 20,000,000 

L’Adghagh de Kidal 8,000,000 

L’Azaouad 6,000,000 

Le desert d’Oual&ta 6,000,000 


Total 20,000,000 

i Le plateau des O. Dellm. . . . 6,000,000 

\ L’Adrar de Bafour 2,000,000 


Total 8,000,000 

Poor IgdIdi desTrArza. j ^ P lateau Tftgant 2,000,000 

( Le ddsert d’Aftot 6,000,000 


Total 8,000,000 


L’ensemble g^ndral de ces plateaux, dont la superficie a 6t6 plutoi 
diminuge qu’augmentde, donne un total de 119,000,000 d’hectares. 

Bien entendu, ces chiffres ne reprdsentent ni la superficie ftelle 
des bassins des dunes ni celle des plateaux qui les alimentent, mais 
seulement les surfaces que je suppose couvertes de sable d’un c6te 
et celles ddnuddes de fautre. 

^observation de la totality des dunes sahariennes nous les 
montre suivant une direction g^ndrale, du Nord-Est au Sud-Ouest: 
elle nous les montre sur une ligne plus etroite dans le vaste couloir 
entre le relief atlantique et le plateau central du Sahara, puis 
s’dlargissant et s’dtendant vers le Sud dfcs que les assises du Ahag- 
g&r s’abaissent. 

La disposition rdciproque des montagnes du Nord et des mon- 
tagnes du Sud ne permet pas d’assigner une autre direction gdn£- 
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rale aux vents, du moins k celle de leurs couches qui se rapproche le 
plus de terre. 

De 1 k, une premiere indication qui permet, sans trop sortir du 
domaine de l’observation sci^ntifique, d’attribuer a Taction domi- 
nante des vents combin^e avec Taction secondaire des eaux, la dis- 
tribution generate des masses de sable telle que nous la constatons 
dans la partie occidental du Sahara. 

Examinons maintenant la question de production. 

En tout pays, la source de production des sables la plus consi- 
derable, si ce n’est Tunique, est la desagregation des roches. 

D&s que cet itindraire geologique atieindra les parties rocheuses 
de mon exploration, j’aurai soin de signaler les matdriaux en de- 
composition spontande , et on verra qu'ils sont relativement nom- 
breux. 

Toutefois, il est une cause generate et permanente de desagrdga- 
tion de la partie superficielle des roches, qui me paratt avoir une 
grande part dans la production des sables; je veux parler de Taction 
atmospherique. 

En general, la surface rocheuse des ham&d, des tasili, des 
adrar, en un mot de toutes les parties relevees du relief saharien , 
est a nu et n’est garantie contre les influences atmospheriques exte- 
rieures, ni par des terres, ni par des produits vegetaux. 

Par suite, la lumi&re, la chaleur, le froid, les pluies torren- 
tielles, Teiectricite agissent directement sur la surface extdrieure des 
roches. 

II est difficile d’apprecier Taction de la lumtere, mais la plaque 
pho&graphique nous rdvele que la lumiere solaire modifie les points 
par elle atteints en raison de son intensite; or, dans le Sahara 1 £ 
lumiere est intense , et nous avons la preuve de son action directe 
par la coloration bronz^e, noiratre, bruise, de la superficie de la 
presque totality des roches. 

La lumtere lunaire, dont Tinfluence sur la decomposition de 
certaines pierres est demontrde, agit dans le Sahara encore plus 
qu’ailleurs, car les nuits y sont d’une purete admirable. 

Les extremes de la temperature, atteignant souvent au soleil de 
65 a 70 degr£s dans le jour et descendant quelquefois k 5 degrds 
au-dessous de zero pendant la nuit, amenent inevitablement k la 
superficie des roches des dilatations et des condensations dont 
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Teffet immddiat est la ddsagrdgation de la partie la plus friable de 
leurs dldments. 

L’dlectricitd , assez abondante souvent pour que le moindre 
frottement ddgage des dtincelles des vdtements, a bien aussi sa 
petite action perturbatrice, action inconnue, inappreciable, mais 
qu’on n’oserait nier. 

Adviennent, pour completer la serie de ces agents de decompo- 
sition , Taction dissolvante et la force impetueuse des pluies torren- 
tielles, et Ton comprendra que la production quotidienne des sables 
dans le Sahara a dti , avec le temps, donner des masses aussi consi- 
derables que celles des dunes, quel que soit le cube qu’elles reprd- 
sentent. 

J’ai eu Toccasion, le 30 janvier 1861, etant k Oursdl, au pied du 
Taslli, d’observer le debordement d’un des nombreux torrents qui 
descendent de cette montagne. La rapidite du courant etait d’un 
metre k la seconde et les eaux charriaient des alluvions dans des 
proportions telles que je regrette de ne pas en avoir constate la 
quantite. Toutefois, on en aura une idee par ce fait, qu’aprds leur 
depdt les Tou&reg ont pu ensemencer des cereales 1 k ou la veille il 
n’y avait pas de terre vegetale. 

Ajouterai-je que, dans les temps anterieurs k Thistoire, Taction 
volcanique attestde dans le Djebel-NefoOsa, la S6da, le H&ro&dj, le 
Tasili et le Ahagg&r, a du contribuer, dans des proportions consi- 
derables, k la dislocation des roches et a la desagregation de leurs 
elements conslitutifs? 

Le Sahara, en son entier, est done un foyer de grande production 
de sables, et ces sables, s’ils ne restent pas sur place, doivent se 
retrouver ailleurs. 

De la production des sables, je passe a leur circulation. 

Les deux grands moteurs de la circulation des sables sont les 
courants atmosphdriques et les torrents. 

Pour les sables chajrrids par les courants atmosphdriques, voici ce 
qui est ddmontrd : 

M. Ehrenberg a eu Toccasion d’analyser des sables et des terres 
de divers points du bassin du lac Ts&d qui lui avaient dtd envoyds 
par les docteurs Barth et Vogel, et dans ces sables et terres il a 
reconnu Cent trente-trois formes d’animaux infusoires qu’il a dd- 
terminds. 
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Le savant professeur a fait aussi recueillir sur la c6te occidentale 
d'Afrique, en pleine mer, k bord des navires, les matiferes charrides 
par les pluies de sable qui y sont communes, et, en analysant ces 
matures, il y a retrouv^ les infusoires des sables du bassip du lac 
Ts*d. 

Or, entre le lac Tsad et la c6te occidentale d’Afrique, il n’y a pas 
moins de 30 degr& de longitude. 

M. Ehrenberg explique ces transports de sables k de si grandes 
distances par la grande rarefaction de l’air echauffd dans le Sahara. 

Pendant mon voyage, j’ai pu constater, plusieurs fois, des faits 
de circulation de grandes masses de sables par des courants atmos- 
pheriques. Je cite, entre autres, les observations suivantes extraites 
de mon journal : 

20 fGvrier 1861. — Campement de Titerhsin. — Observations de 
9 heures 15 minutes du matin : Bar. aner. 713-50. — Therm, fr. 
25°8. — Ciel voild. — Vent du Sud modern. 

Observation de 1 heure 30 du soir : A 1,500 metres dans le N.-E. 
trombe de sable, haute de 50 metres au moins, chassde par un vent 
du S.-E. 

Observations de 3 heures du soir : Bar. aner. 70/i-10. — Therm, 
fr. 3.0°75. — Ciel nuageux. — Vent du Sud assez fort. 

28 avril 1861. — Mdme campement. — Observations de 6 heures 
du matin : Bar. aner. 704-65. — Therm, fr. 22°3. — Ciel couvert. 
— Vent E. faible. 

Observation de i heure 30 du soir : Pluie par intervalle; un 
immense nuage de sable, rouge5tre, semblable k r aspect d’un vaste 
incendie, passe k l’E., k fleur de terre, en s’dlevant vers le ciel. Sa 
marche, du S.-O. au N.-E., est rapide comme celle d’un vent vio- 
lent. 

Observations de 3 heures du soir : Bar. aner. 699-50. — Therm, 
fr. 31°4. — Ciel couvert. — Vent du S.-O. fort. — Pluie froide. 

30 avril 1861. — En route d’Jferdjankln-Ldlen. — Observations de 
6 heures 30 du matin : Bar. aner. 704-60. — Therm, fr. 21°8. — 
Ciel couvert. — Vent E. presque nul. 

Observation de 3 heures du soir : Un coup de vent terrible du S. 
amfene un nuage de sable, rouge, comme s’il etait charge de flammes. 
Il se rue sur notre caravane, accompagn^ de grosses gouttes qui res- 
semblent k de la neige fondue. 
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Observations de 7 heures du soir : Bar. aner. 697-10. — Therm, 
fr. 31°7. — Ciel couvert. — Vent du Sud mod^rd. 

3 mai 1861. — Campement de Serd61&s. — Observation de 2 heures 
du soir : Coups de tonnerre prolong^, lointains, au S. magndtique. 

Observations de 3 heures : Bar. aner. 694-10. — Therm, fr. 34°. 
— Ciel couvert. — Vent 0. faible. 

Observation de 3 heures 45 : Une trombe de sable importante, 
rouge comme les prdc&lentes, passe au S.-E. Sa marche est vers l’E. 
Quelques gouttes de pluie. 

Observations de 7 heures 30 : Bar. aner. 700-00. — Therm, 
fr. 27 # 5. — Ciel couvert. — Vent du S.-S.-O. mod^rd. — Quelques 
gouttes de pluie. 

D’ou provenaient les sables dont ces trombes dtaient chargees? oil 
sont-ils all£s se fixer? Je l’ignore. En reproduisant ces observations, 
j’ai voulu constater leur frequence et prdciser les conditions dans 
lesquelles elles se produisent. 

J’ai choisi k dessein la p^riode de tevrier k mai, parce qu’alors je 
me trouvais k la ligne de partage des bassins m£diterran6en et 
ocdanien, et sous le vent des plateaux alimentateurs des dunes. 

Si les vents soulfcvent les sables sur les plateaux, les rdunissent 
en trombes pour les transporter k de grandes distances, ce sont 
incontestablement les courants d’eau qui les fixent dans les bassins 
oil nous les trouvons. Du moins, cela est exact pour le bassin de 
T’Erg que j’ai plus particuliferement observd et dtudte. L’hydrogra- 
phie de cette immense cuvette nous la reprdsente, en effet, comme 
l’aboutissant des eaux de toutes les montagnes environnantes. 

En est-il de m£me ailleurs? C’est probable, mais je ne puis 
Taffirmer. 

On jugera de Taction des eaux par les faits suiva^its : 

Au printemps de 1862, une pluie d’orage tombde sur le versant 
Ouest du AhaggAr amena de telles quantitds d’eau dans les valines 
d’Idjeloudj&l et de Tarhit qu’elles entratn&rent une partie de la 
montagne. L’action des eaux fut assez prompte pour qu’une nezla 
(tribu) entire, campde au ddbouchd des deux valines, pdrlt corps et 
biens. Trente-quatre personnes et un grand nombre de chameaux 
furent noyds. Une chamelle qui paissait tranquillement sur la portion 
de la montagne emportde par les eaux, fut retrouvde saine et sauve, 
trois jours aprfcs l’dvdnement, k une trfcs-grande distance, sur le 
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terrain m£me ou elle avait eld surprise et qui, apres une longue 
navigation, dtait venu dchouer sur une des berges de 1’ouAdi. 

Avant 1856, sur la rive gauche de l’OuAdi-TIterhstn, existait une 
ligne de dunes, du nom d’Azekka-n-B6delkha, assez hautes pour 
que les chameaux ne pussent les franchir. Advint alors une crue 
accidentelle dans 1’ouAdi, et elle eut la puissance de faire disparaltre 
toute la masse de sable qui composait ces dunes. 

La force motrice des eaux, dans le Sahara, n’est pas seulement 
ddmontrde par les ddblais qu’elles produisent sur certains points; 
elle Test aussi par les immenses barages que leurs alluvions crdent 
sur d’autres et qui, de siAcle en siecle, modifient les cours des 
ouAdi. 

Le bassin de 1’Igharghar offre de nombreux exemples de ces bar- 
rages. Jadis il communiquait avec la mer par le golfe de GAb&s et y 
portait les sables qu'il charriait. Aujourd’hui une barre de terre et 
de sable de dix-huit kilometres separe le Chott du Nefzaoua de la 
mer. C’est a peine si on reconnalt dans la ligne de bas-fonds de 
TOuAdi-Akaiit l’amorce de l’ancienne communication. 

Jadis, A l’dpoque de Ptotemde, le Chott-el-Kebir du NefzAoua, sous 
le nom de lac Triton, le Chott-el-Djerid , sous celui de Pallas , le 
Chott-Melghigh, sous celui de Libye, communiquaient entre eux, ou 
ne formaient, comme a Pdpoque d’Herodote, qu’un seul lac, sous le 
nom de Triton ; aujourd’hui ces anciens lacs, sans affluents, ne 
sont mdme plus des lacs, mais des bas-fonds de chott, submerges 
en hiver, dessdchds en dtd. Toutefois, il ne serait pas prudent de 
s’aventurer A les parcourir sans guide, car sur certains points, 
notamment dans le Chott-Melghigh, on disparaitrait sans laisser trace 
de son passage. 

Jadis, la tAte orientale de Hgharghar, formde de 1’OuAdi-Serdelcs, 
de 1’OuAdi-TAnezzoufl, de 1’UuAdi-OuarAret, de TOuAdi-Titerhsin et 
de TOuAdi-TikhAmmalt qui les reunissait tous, communiquait avec 
la tete occidentale venant du AhaggAr; aujourd’hui, chaque affluent 
de la tAte orientate forme un ouAdi distinct, aboutissant A des sables 
qui absorbent leurs eaux et les rendent souterrainement A l’an- 
cien lit. 

La fantaisie de l’lgharghar de couler, tantdt A ciel ouvert eu 
rompant les barres qu’il s’etait formdes, tantdt souterrainement en 
se creusant un lit sous les sables, ne date ni d’aujourdhui ni 
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cThier, car ddjh, du temps du roi Juba, au commencement de notre 
&re, le grand fleuve saharien avait de pareils caprices, a ce qu’il 
paralt. 

D’aprfcs les Libyques du roi Juba citdes par Pline, le grand fleuve 
de la Libye, « indignd de couler k travers des sables et des lieux 
« immondes, se cache Pespace de quelques journdes. Absorbd de Mu- 
tt veau par les sables, il se cache encore une fois dans un espace de 
« vingt journdes de ddsert. » 

Cette citation, que j’emprunte au grand ouvrage de M. Vivien de 
Saint-Martin, le Nord de I'Afrique dans I'antiquiti, me permet de con- 
stater, tout d’abord, combien le savant gdographe a dtd heureusement 
inspird en assimilant le Niger de Juba et de Pline avec PIgharghar 1 
moderne des TouAreg, le OuAdi-es-S&oudy des Arabes. 

Au fur et k mesure que cette dtude se compldtera, on retrouvera 
les poissons du Nil et les crocodiles dont Pexistence faisait croire au* 
roi Juba que le grand fleuve d’ggypte avait une de ses origines 
dans ses dtats. 

Quoi qu’il en soit, par ce tdmoignage de Juba, confirmd par Pline 
et par d’autres encore, il devient dvident que la partie du Sahara dont 
je m’occupe dtait ddjA, il y a dix-huit cents ans, sinon sous le rap- 
port de la quantitd des eaux, du moins sous le rapport des sables et 
de leur circulation, telle qu’elle s’est presen tde k mon observation. 

Si, depuis cette dpoque, une partie du Sahara a pu dtre protdgde 
contre les influences atmosphdriques qui ddsagrdgent les roches 
rodme les plus solides, c’est incontestablement celle qui est abritde 
contre le froid, la chaleur, la lumiere, Pdlectricitd, par une couche 
dpaisse de sables. 

Sans doute, dans P’Erg, avant Pinvasion des sables, quelle que 
soit la date dloignde du commencement, les parties solides de cette 
contrde avaient, comme celles de Puniversalitd du plateau central du 
Sahara, subi les influences destructives de Patmosphdre, et tout indi- 
que qu’il y avait de nombreuses goQr en decomposition coinme partout 


1. Avant de possdder des notions certaines et completes sur le desert de Libye, 
incompldtement connu des anciens , on ne pouvait que commettre des erreurs en 
cberchant k faire l’application de leurs rdcits. Et la plus grande erreur des gdogra* 
ptacs modernes dtait de leur attribuer une valeur scientifique rdelle. Au contraire, 
en les rdduisaut au seul mdrite qu’ils ont, celui de renseignements puisds k toutes 
les sources et non contrdlds , on arrive b de meilleurs rdsultats. 
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ailleurs. Ces gour, plus ou moins nombreuses, sont restees en place, 
devenant le noyau de dunes, k c6t6 de ghourd exclusivement com- 
poses de sable de la base au sommet. Mais ces noyaux solides de 
• quelques dunes, constates par M. Vatonne, n’inGrment pas la loi ge- 

nerate de ramoncellement des debris des roches des plateaux sup£- 
rieurs dans les bassins qui leur servent de receptacle. Partout, sur 
la surface du globle, les alluvions, qu’elles soient de sables ou de 
terres, qu’elles soient charriees par les vents ou par leseaux,obeissent 
aux lois de la pesanteur. 

Si les alluvions sablonneuses des dunes n’ont pas obei k la loi 
ordinaire des nivellements des autres alluvions, la cause trfcs-com- 
plexe de ce pltenomfcne n’est pas encore sur le point de recevoir sa 
solution, car ce n’est pas en Afrique seulement que la circulation et 
la fixation des sables d^jouent la sagacite des plus habiles ingd- 
nieurs. 

Quoi qu’il en soit, les excellentes et minutieuses observations 
de M. Vatonne conservent toute leur valeur et contribueront, avec 
celles qui pourront 6tre faites ulterieurement, a la solution du pro- 
bteme. 

Dans ma collection g&)logique sont indiqites comme dtant de la 
provenance de l”Erg : 

1° Un (Schantillon de sulfate dechaux trfcs-pur 1 ; 

2° Un dchantillon de terre blanche, fine, calcaire, donnant une 
tr&s-forte effervescence k facide chlorhydrique *. 

Cette terre, trouv^e sous les sables kGhourd-Masimmer, contient, 
en grande quantity, une esp&ce de coquille fossile nouvelle 8 , que 
M. Deshayes a d&rite et k laquelle il a bien voulu donner mon nom. 

« M. Duveyrier, dcrit M. Deshayes, nterite bien l’honneur d’etre 
signate a la reconnaissance des naturalistes, car pendant toute la 
dur£e d’un p^rilleux voyage dans une region de l’Afrique que per- 
sonne n’avait visits avant lui, il n’a cess£ de recueillir des materiaux 
propres k enrichir les diverses branches de 1’histoire naturelle. Il 
nous a done paru Equitable d’attacher le nom de l’intrdpide et sa- 
vant explorateur k une esp&ce de moll usque qui nous parait entte- 
rement nouvelle. » 

\. Kchanlillon n° 5. 

2. — n° 6. 

3. — n° 7. 




Fig. 1. — PLANORBIS DU VEYR1EIU. 

Dessine d'apr^s nature, par M. Delahaye, sur les ooquilles rapport^es 
par M. IT. Duveyrier. 
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Void la description de cette coquille, telle que M. Deshayes a 
bien voulu la r£diger : 

PLANORBIS D (J VETRIERI. ( Desh.) 

PI. testa orbiculato-discoidea, crassiuscula, utroque latere inequaliter umbili- 
* cats, supra profundiore; anfractibus quaternis, rapide crescentibus, convexis, invol- 
Teotibus, sutura profunda junctis, interne, ad peripheriam umbilici obtusissime 
logulatis, tenue et irregulariter striatis; ultimo anfractu majore, cylindraceo, crasso, 
adaperturam dilatato; apertura magna, dilatata, lunari, paulo obliqua; marginibus 
tenuibus, acutis disjunctis. 

« Le planorbe de Duveyrier est d’une taille mediocre, discoide 
assez dpais et rapprochd par sa taille et l’ensemble de ses caractfcres 
d’une vari&d petite du planorbis Dufourii de Graels. Discoide subor- 
biculaire assez dpaisse, elle est ombiliqude de chaque c6td, mais plus 
profonddment en dessus qu’en dessous. Elle est formde de quatre 
tours de spire , dont les deux premiers sont fort dtroits , les deux 
autres s’£largissent rapidement. Ils sont en partie enveloppds les uns 
par les autres, mais le dernier est trfcs-grand, £pais et s’accroit rapi- 
dement, il est m$me un peu dilate vers l’ouverture. Les tours sont 
convexes de chaque c6t6 et rdunis par une suture simple et assez 
profonde; du cdtd infdrieur, 1’ombilic est circonscrit par un angle 
trfcs-obtus.Toute la surface est chargde de fines stries irrdguli&res d’ac- 
croissement, et Ton remarque, de plus, k des distances indgales des 
temps d’arrfit dans l'accroissement qui ont produit des angles obtus. 
L’ouverture est assez grande, dilatde, peu oblique et suborbiculaire, 
modifide par l’avant- dernier tour dont elie embrasse le diamfetre. 

cc Le plus grand dchantillon a 7 millimetres de diamfetre et 
3 d’dpaisseur. » (Voir la planche ci-contre.) 


II* SECTION. 


DB GU A d Am fes A rhAt 

Cette section comprendra ; 

A. — Le plateau de Tlnghert, de Ghademfes k Oh&net; 


1- La route que j’&i suivie pour aUer de GhadAm&s A RhAt , du moins jusqu’A 
Tlterhiln, n’est pas celle que prennent les caravan es , beaucoup plus directe et sise 
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B. — La traversde des dunes d’Edeven, entre Ohanet et la Ha- 
m&da d’Egudte; 

C. — La Ham&da d’Egu&d, des dunes d’Edeyen a la plaine des 
lghargh&ren ; 

D. — La plaine des Ighargh&ren, de S&ghen a T&djenout; 

E. — Le Tasili des Azdjer, de Tadjenoiit a TIterhsin ; 

F. — La vallde d’Ouar&ret, de TIterhsin k Rh&t. 


A. — Plateau de Tlnghert. 


Le plateau de Tlnghert commence vers le Nord-Est au Djebel- 
Nefoftsa; dans le Sud-Est il vient se confondre avec la grande 
Ham&da-el-Homra , dont il n’est s£par6 par aucun relief apparent; 
dans le Sud, sa limite est marquee par un rebord sous lequel sont 
les points d’El-Hesi, de Tambalout et d’Oh&net qui le s^parent des 
dunes d’Edeyen; dans l’Ouest, un rebord, assez caract6ris£ en quel- 
ques endroits, le sdpare de la region de T’Erg. La ville de Ghadam&s 
est Mtie sur ce rebord. 

Ce plateau a 185 kilometres du Nord au Sud; son £tendue de 
l’Ouest k 1’Est ne peut 6tre pr&is^e, car nul ne connait le point de 
separation entre la HamSda de Tlnghert et celle d’El-Homra. On sait 
seulement qu’entre l”Erg k l’Ouest et le Djebel-es-Sdda a l’Est, il y a 
600 kilometres sans eau et sans vegetation ; ce qui interdit k qui 
que ce soit d’aller faire la reconnaissance de cette immense soli- 
tude. Entre Ghad&mes et Ohanet, ce plateau s’appelle Hamada de 
Tlnghert; entre Ghari&n et El-Hesi, il s’appelle Ham&da-el-Homra, 
noms differents, Tun berbere, l’autre arabe. 

Les Sahariens appellent Hamada tout plateau eieve, uni, pierreux, 
sans vegetation, sans eau, quelle que soit sa formation geologique. 

Du Djebel-Nefousa aux environs de Ghad&m&s, le calcaire est de 
couleur grise ; aux environs de Ghad&m&s, la coloration, du moins 
k la surface du sol, devient plus uniformement sombre; au delci de 
Ghad&m6s, les dolomies prennent les diflterentes couleurs des mi- 
ndraux qui se trouvent dans le voisinage. 


dans l’Eat. J’eus l’heureuse chance de trouver la tribu de l’Gmir IkhenoQkhen pres 
de Ghad&m6s, et je la suivis dans ses peregrinations, ce qui m'a permis de beau- 
coup mieux connaltre le pays. 
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Les environs immddiats de Ghad4mfcs offrent a Tobservation du 
g&logue : 

Le sol m6me de l’oasis, ldger, sablonneux et calcaire, feconde 
par les nombreux engrais de sa propre v^gdtation ; 

Les eaux de la source, dont j’ai fait connaltre la temperature et 
l’analyse au chapitre precedent, et sur laquelle je reviendrai au 
paragraphe special a Ghad4mfcs, du Livre III*; 

Une carriere de pl&tre exploitde pr6s du cimeti&re du Dh&hara et 
qui fournit un sulfate de chaux cristallisd, blanc, presque pur, quoi- 
que mdlangd k un peu de sable 1 ; 

La roche du plateau qui entoure la ville ; 

Enfin la g&ra ( t^moin ) de Tlsfln , k sept kilometres E. de la 
ville. 

La roche du plateau de Ghad&m&s *, est un calcaire crdtac£, de 
formation marine, jaun&tre, avec grands fragments d’inoctrames et 
quelques petites bivalves inddterminables, identiques comme aspect 
aux calcaires jaun&tres coquilliers de la Chebka du Mez&b. Ce calcaire 
donne une effervescence bien marquee k l’acide chlorhydrique, mais 
paralt contenir une quantity assez notable de magndsie, comme la 
plupart des roches du Mez4b. 

La g&ra de Tlsfln a 90 metres de hauteur environ. 

Elle repose sur une roche siliceuse, gris&tre, homog^ne, ne 
donnant aucune trace d’effervescence a l’acide \ 

Elle est couronnde, k son sommet, par une roche superficielle, 
calcaire, rougeatre, composde de fragments tr&s-brisds de coquilles, 
dans lesquelles on distingue quelques petites limnees et des traces 
nombreuses de zoophytes . Cette roche, tres-compacte, rend un sou 
sembiabie k ceiui de la poterie cuite 4 . 

Entre les deux, l’intdrieur de la g&ra est form6 d’un calcaire ten- 
dre, jaune, blanc, marneux, d’une p4te tr6s-homog6ne 5 . 

Ce dernier calcaire apparalt aussi dans les ravins des environs de 
la g&ra. 

La g&ra de Tlsfln est enti&rement isolde, mais k peu de distance 


L Echantillon n° 8. 

2. — n® 9. 

3. — n° 10. 

4. — n° 11. 

5. — n° 1‘2. 
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on voit, dans diffdrentes directions, des gour d’une dldvation beau- 
coup moindre et qui doivent appartenir a la mdme formation. 

A h kilometres au Sud de GhadAmds, on entre dans la petite de- 
pression de Kabou, formde par un lit d’alluvions sablonneuses et 
terreuses, au milieu duquel on trouve des sables et du carbonate de 
chaux agrdgds A la fa<;on des grds de Fontainebleau. Ces agna- 
tions sont dvidemment une creation des eaux. 

Les bords de cette basse depression sont d’un calcaire spathique, 
rougeAtre, trds-compact \ dans lequel on trouve accidentellement de 
la chaux cristallisde; dans le lit mdme sont des concretions composdes 
d’dldments calcaires en melange avec le sable. 

A 15 kilometres de Kabou, on traverse 1’OuAdi-MAreksAn dontla 
direction est Est-Ouest. Son lit est de sable, graveleux A la surface, 
caillouteux au fond. Sous le sable apparaissent des couches de sable 
marneux, contenant de petits fragments de plAtre *. Les berges 
latdrales, qui ont 8 metres de hauteur au-dessus de l*ouAdi,sont 
d’un calcaire semblable a la roche du plateau de GhadAmds. 

Entre 1’OuAdi-MAreksAn et la depression d’El-GafgAf (A8 kilom.), 
le plateau se presente sous forme d’un chaos monotone de pierres 
calcaires anguleuses, tant6t amonceiees sur le roc calcaire, tantdt 
enchAssdes dans des filons de terre sablonneuse. 

De distance en distance, apparaissent dans 1’Ouest, A 16 kilometres 
environ, les rebords d’un gradin plus eieve sur lequel se dressent 
des goftrs calcaires indiquant l’ancien niveau du sol primitif;euegard 
a leur distance, ces gour doivent atteindre A une altitude assez 
grande. 

Avant d'arriver a El-Gafgaf, pendant toute une journde de mar- 
che, le sol est convert de petites pierres noires qui donnent au 
paysage une teinte fundbre. 

Entre MAreksAn et El-GafgAf on rencontre les lits des OuAdi-AmAli 
et ImoAlay qui vont se perdre dans l”Erg. 

El-GafgAf est une petite depression circulaire, a fond alluvionnaire, 
d’un kilometre environ. Du c6td du Sud, ce bas-fond revolt les pe- 
tites ravines d’lmozzelaouen ( c’est-A-dire , petites ravines elroites ) 
qui traversent un sol calcaire a aflleurements plus ou moins ddtd- 
riords. 

1. fcchantillon n° 13. 

2. — n° 14. 
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Au del4 deces ravines, la surface du plateau se nivelle et prd- 
sente une formation de graviers et de petites pierres. 

Entre El-Gafg4f et TifGchayen, la distance est de 34 kilometres; 
peu avant ce dernier point* le plateau est couvert de pierres dd- 
tachdes. 

Tifdchayen est une large vallde dont la direction gdndrale est du 
Sud-Est au Nord-Ouest. Le sol de cette valine est sablonneux; il 
provient des sables de TErg que les vents y ont apportds. 

Entre Tifdchayen et Timellotilen (12 kilometres), le plateau re- 
prend son caractdre prdcddent. La vallde de TimelloCden consist© en 
un large ou&di dont le sol, comme celui de Tifdchayen, est formd de 
sables de l”Erg apportds par les vents. On y trouve l’eau a 1®50 de 
profondeur. 

Le plateau reparait sur une dtendue de 12 kilometres et se montre 
couvert d’afileurements de calcaire decompose ; apres quoi on arrive 
k la depression circulaire de Tahala, qui a 5 kilpm&tres de diametre 
et est bordCe de hautes berges k pic trds-ddchirdes. 

Du bas de la depression, sur une dpaisseur de l ra 50 a 2 metres, 
la berge consiste en assises marneuses d’un blanc ldgfcrement ver- 
dAtre 1 , avec des veines et des noyaux de gypse blanc, pur, com- 
pact et excessivement fin *. Cette roche ne contient pas de fossiles. 

Le sommet de la berge est un calcaire rouge&tre, identique k 
celui qui couronne la gAra de Tlsfin. 

Au centre de la depression est une gAra a formes bizarres. 

De TahAla k Ahddjren (20 kilometres), le sol est alternativement 
un fond de sable ou un fond de gravier solide, recouvert de petites 
pierres et d’affleurements calcaires mAlds a des marnes vertes dd- 
composdes. 

Avant l’arrivde k Ahddjren, le flanc des hauteurs qui bordent la 
route a l’Est est d'un calcaire blanc, exactement semblabie a la craie 
deMeudon, solide par endroits, friable dans d’autres. 

Dans la partie friable , je ddtache facilement cinq dchantil- 
lons de coquilles moyennes 3 qui ont dtd reconnus dtre Yostrea 
eolvmba (Desh) et appartenir au terrain dnomanien de d'Orbigny 


1. Echantillon n° 16. 

2. — n° 17. 

3. — n° 18. 


I. 


4 



50 


TOUAREG DU NORD. 


et aux grds verts supdrieurs ainsi qu’a la craie chloritde du terrain 
crdtacd. 

Dans la partie compacte de la base de la roche sont d’autres co- 
quilles qui, a la vue, me paraissent de la mdme espece que les 
prdcddentes, mais grandes comme le creux de la main. La duretd 
de la gangue he me per met pas d’en prendre de specimens. 

Quoique le fond de cette roche soit blanc, elle est teinte de taches 
brunes ou rouss&tres en plusieurs endroits. 

Sur toute la route, j’ai commencd a trouver des ddbris informes 
d’ammonites au milieu des graviers. 

Ahddjren est un ou&di k direction Sud-Est et Nord-Ouest et k lit 
sablonneux. lei, comme dans les valldes prdcddentes, la presence 
du sable s'explique par le voisinage de l”Erg. 

De Ahddjren a CMnet, le plateau de Tinghert continue avec ses 
m dines caractdres gendraux sur une dtendue de 25 kilometres. L 5, il 
finit et contribue par son flanc mdridional a former, avec le rebord 
septentrional des dunes d’Edeyen, la longue depression d’Ohdnet 
dont la direction gdndrale est Est et Ouest. 

Cette depression d’Oh&net est appelde par les Arabes El-Djoua 
(le fourreau), parce qu’elle ressemble a un couloir par lequel les 
caux, conserves comme dans un rdservoir au milieu des dunes, s’dcou- 
lent dans un lit pouraller rejoindrelMgharghar au Sud de Tim&ssanin. 

La largeur de la vallee est de 12 kilometres; son fond est allu- 
vionnaire : sables et graviers mdlds. 

Au centre est un abankdr ou rhedir, bassin argileux, qui, d’aprds 
les Toudreg, conserve quelquefois l’eau pendant 2 ou 3 ans aprds 
les pluies. 

Entre Ahddjren et Ohdnet, sur tout le parcours du trajet, les am- 
monites continuent au milieu des pierres parsemdes k la surface de 
ce ddsert. Elies sont nombreuses, brisdes en fragments. C'est avec 
grande peine que je puis en trouver deux entidres. 

Les gdologues a Texamen desquels ces ammonites ont dtd sou- 
mises, les ont trouvdes trop frustes pour pouvoir dtre shrement deter- 
mindes 1 . 11s les croiraient volontiers nouvelles, maisse rapprochant 
de Yammoniles Mantellii du terrain cenomanien de d’Orbigny ou 
des gres verts supdrieurs, de la craie tuffeau ou de la craie chloritde. 


1. Ech&ntillon n° 19. 
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La pAte de ce fossile est un calcaire d’un blanc jaunAtre, compact, 
ldgdrement saccharolde, parsemd de quelques mouchetures de man- 
ganese. 


B. — Dunes d'Edeyen. 

Entre OhAnet et Abrlha, sur un parcours de 75 kilometres, s’dtend 
une region de sables, continuation occidental des dunes d’Edeyen, 
groupe sdpard de celui de T’Erg par un prolongement du plateau de 
Tinghert. 

A peu pres A dgale distance des points extremes de cette zone 
sablonneuse, on trouve dans l’Est la ligne des goAr noires d’Ay- 
derdjAn, au Nord delaquelle est un puits combld, tandis qu’au Sud 
on trouve accidentellement des flaques d’eau dans une depression 
peu profonde A fond d’argile. 

Sur toute l’dtendue de ces 75 kilometres, les sables recouvrent le 
sol qui apparalt de temps en temps, soit sous forme d’un calcaire 
noirAtre ou violet, compact et solide, soit sous forme de graviers 
qoartzeux arrondis; quelquefois ces graviers ont dtd cimentds avec 
le sable par les pluies au moyen d’une substance calcaire agrd- 
geable, et alors ils forment un poudingue. 

On rencontre aussi parfois dans ce parcours des places couvertes 
d’une argile violette solide et lisse, mais fendillde par Taction du 
soleil; ces couches d’argile represented les lits de mares dessdchdes, 
et expliquent jusqu’A un certain point comment les graviers et le 
sable ont pu se souder ensemble de manidre A former la roche dont 
je viens de parler. 


C. — Plateau d'Eguele. 

Je donne le nom de plateau d’Egudld A une rdgion mouvementde, 
parde hamAda, partie dunes, qui sdpare la rdgion des dunes d’Edeyen 
de lavallde des IgharghAren. Ce plateau bas a 106 kilometres du 
Nord au Sud dans la partie oil je Tai traversde. Sa longueur, de l’Est 
A TOuest, est encore inconnue. 

Entre Abrlha, point ou les sables cessent, et TAdjentoArt, est une 
hamAda plate, couverte de petites pierres. 

TAdjentoArt , qu’il ne faut pas confondre avec TouAdi de ce nom 
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situd plus au Sud, est une depression circulaire corame on en re- 
marque si souvent dans les regions sahariennes. 

Au dela , sur une etendue de 9 kilometres , ma route parcourt la 
continuation du plateau au milieu de pierres calcaires et d’aflleure- 
ments de m£me nature. Qk et la apparaissent des sables m£16s a du 
gravier et formant un terrain solide. 

Egudld est une chaine de hauteurs de pierres calcaires noires, d’ou 
leur nom Egu&e (le coldoptere 1 ), et dont la direction generate est 
du Nord-Est au Sud-Ouest. Cette chaine coupe la route et marque le 
point culminant de cette section ; c’est pourquoi , a defaut d’un nom 
indigene applicable a l’ensemble du plateau, je donne au tout le 
nom de sa partie la plus' remarquable. 

Au Sud du point ou je traverse la chaine d’Egueie , on rencontre 
rOuadi-T5djentourt, ravin sans eau qui a ses origines dans une ligne 
de hauteurs que la route suit sur une etendue de 35 kilometres ; 
ligne qu’on laisse dans l'Est, et qui est la prolongation Sud de la 
chaine d’Egudld. 

Le trajet s'effectue au milieu des rochers, et on arrive k la de- 
pression d’Aseqqifaf, receptacle des eaux plnviales de la chaine, mais 
a sec, hors les temps de pluie. 

Entre AseqqifM et Isaouan (35 kilometres) est le plateau calcaire 
de TimozzoudjOn, recouvert dans sa partie Nord, sur un parcours de 
12 kilometres, depetites dunes de sables auxquelles on donne le nom 
d'Isoulan-n-Em6hagh et vis-a-vis desquelles on voit dans TOuest les 
sables de Tedjoudjelt. 

Ce plateau, dans son entier, est de m£me formation que celui de 
Tinghert; sa pente generate est ldgerement inclinde vers le Sud. 

Isaouan est le nonrdonnd a la partie de la plaine des Ighar- 
gh&ren dans laquelle se trouvent les grands rhedir de S5ghen, ali- 
ments par rOuSdi Tikharamalt. 

Le rebord meridional du plateau de TimozzoudjGn termine la 
sdrie des calcaires sur lesquels est assise la route de ce point k Gha- 
damfcs. 


D. — Plaine des Ighargh&ren. 

La plaine des Ighargh5ren est une grande vallde de 320 kilo- 
1. Presque tous les col£opt6res du Sahara sont de couleur noire. 
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metres de l’Est ft FOuest, et d’une largeur moyenne de 35, formde au 
Nord par le rebord meridional du plateau deTimozzoudjdn et au Sud 
par les versants septentrionaux des montagnes du Tasili. Sa prin- 
cipal largeur est dans FEst. 

Cette grande vallee d’alluvions sablonneuses est ddcoupde du Sud 
au Nord en forme de larges plates-bandes par les nombreux ouftdi 
du Tasili, qui tous viennent se rdunir au pied du plateau d’Egudld en 
unlit unique prenant le nom de son principal affluent, FOuftdi-Tikhftm- 
malt, et qui, aprfts avoir suivi une direction gendrale Sud et Nord, 
du sommet du Tasili ft Sftghen, tourne brusquement ft FOuest pour 
aller sejeter dans FOuftdi-Igharghar ft El-Bir, au Sud-Ouestde Timfts- 
sanin. 

Cette grande vallde , couverte d’arbres dans toutes ses lignes de 
bas-fonds, fait un contraste trds-remarquable entre F aspect monotone 
des plateaux du Nord et de ceux du Sud. 

* Ellepourrait dtre facilement transformde en une sdrie d’oasis, avec 
des eaux courantes, si les forages artdsiens y rdussissent, ainsi que 
tout Tindique. Dans tous les cas, avec des puits ordinaires, on y 
aurait Feau ft peu de profondeur, surtout dans les lits des principaux 
ouftdi. 

Je reviens ft mon itindraire. 

Les rhedir de Sftghen ne sont ordinairement pleins qu’aprds les 
grandes pluies, mais ft environ un mfttre du sol on trouve toujours 
Feau ndcessaire ft tous les besoins. 

Au milieu des alluvions qui’ entourent les rhedir, on remarque 
des laves 1 noires, poreuses et ldgeres, charrides, du sommet de 
FAdrar, point le plus dlevd du Tasili , par les eaux de ddbordement 
de FOuftdi-Tikhftmmalt. 

Les Touftreg trempent quelquefois ces laves dans l’huile, qu’elles 
absorbent comfne le ferait une dponge ; aprds quoi ils y mettent le 
feu; Fhuile brule. Ce fait mal expliqud a fait croire ft Fexistence de 
la houille dans les montagnes des Touftreg. Lorsqu'on leur deman- 
dait : « Avez-vous dans votre pays des pierres noires qui brtilent? » 
ils rdpondaient*. « Oui, nous en avons, » mais sans ajouter : «Nous 
les imprdgnons d’huile pour qu’elles puissent briiler. » 

1. Echantillon n° 20, d£termin6, ainsi que tous ceux ayant une origine pyro- 
g&jique, par M. Des Cloizeaux; cons^quemment on ne peut craindre d’erreur. 
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Ddj4 M. Ismayl-BoQ-Derba avait trouvd dans TOuAdi-Igharghar, 
raais provenant du AhaggStr, des laves de m^me nature. 

Ces deux constatations, confirmatives d’autres indications donndes 
par les Tou5reg, ne laissent aucun doute sur la formation volcanique 
des points culminants du Ahagg^r et du Tasili. 

Plus loin, j’aurai T occasion de constater la presence de pierres 
de m6me nature dans le Djebel-es-Sdda (la montagne noire) que j’ai 
pu dtudier avec plus de soin, mon itindraire traversant ce massif de 
montagnes. 

Le fond du sol de S&ghen est un composd de sables et d'argile 
apportds par les eaux d’inondations; dans les sables, on trouve une 
grande quantity de mica. Les pierres routes par les eaux sont des 
grfcs ou des detritus de roches plus grossi&res, formas de grains de 
quartz agglomdrds. 

De S&ghen a T&djenout, la route suit la vallde de TOuadi- 
Tikh&mmalt, tant6t sur une rive, tant6t sur une autre. En remontant 
le lit de cette riviere, on remarque sur le sol des affleurements d un 
gr£s gris&tre, noirci k la surface. 

A T&djenout, pour la premiere fois depuis mon depart de Gha- 
dkmks , je rencontre des sources d’eau vive et je dois faire observer 
que, des puits de Timellofilen jusqu’a T&djenout, sur'un parcours 
de 310 kilometres, 1’eau ne se trouve qu’accidentellement dans les 
rhedir; ce qui rend cette route difficile en dehors des anndes de 
grandes pluies. 

La route orientale, celle des caravanes, est plus riche en eau, 
car en tout temps on est certain d’en trouver dans les puits sur six 
points diffdrents. 

De Ghad&m£s a T&djenotit, mon itindraire avait suivi une direc- 
tion gdndrale Nord et Sud. Tout a coup, il tourne k l’Est et longe 
le versant Nord du Tasili jusqu’a l’Ou&di-Iz6kra. 

Entre T§djenout et l’Ou&di-Izekra, la distance est de 46 kilo- 
metres. Au Nord de la route, le terrain conserve les caract£res 
g£ndraux de la plaine des Ighargh&ren; au Sud, apparaissent en 
affleurements les gres siliceux , fins, tr^s-durs, gris jaun&tres du 
Tasili K 

Au point ou l’Ou&di-Izekra sort du Tasili pour ddboucher dans la 


1. Lchantillon n° 21. 
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plaine, le sol est recouvert par une couche de sable, en melange avec 
de la terre vdgdtale. 

II n’y a d’eau dans cette riviere qu’aprfes les grandes pluies. En 
temps ordinaire il faut aller s’abreuver au puits d'ln-Hemoftl, k k ki- 
lometres en aval dans le lit de l’ou&di. 

De I’OuOdi-Izekra k l’Ouadi-TArat (30 kilometres), la route con- 
tinue, comme la prdcddente, k suivre le pied du Taslli en conservant 
les monies caracteres. 

La vallde de TArat forme une large coupure dans la montagne; k 
l’Est et a l’Ouest, elle est bordde 4® pics de gres noir. La largeur de 
I’ou&di est de 800 metres environ ; la hauteur des berges, est de 
90 k 100 metres. Cette sorte de col porte le nom d’Agheldd (pas- 
sage). 

Dans l’Est, sur la rive droite de 1’ouAdi, apparalt le haut pic de 
MArhet, qui domine le niveau moyen du plateau du Taslli danslequel 
on va entrer. Dans le bas de la valine, est une ligne dehautes dunes 
de sables qui se prolongent dans TEst jusqu’k TAnit-Mellet. 

Sur la rive gauche de T&rat, on trouve undnorme tamarix appeld 
Azel-en-Bangou. 

Pres de ce point, dans le fond de la vallde, je remarque des 
gres ferrugineux sensibles k 1’aimant 1 , pierres ddtachdes provenant 
de la partie supdrieure de TouAdi. Plusieurs de ces pierres me pa- 
raissent avoir dtd soumises a l’actioh du feu ; j’en demande ^expli- 
cation aux Tou&reg qui me repondent avoir l’habitude de les faire 
rougir et de les jeter ensuite dans le lait afin d’en assurer la conser- 
vation. 

Sans s’en douter, les TouAreg preparent ainsi un lait ferrugineux 
et devancent, sous ce rapport, les peuples civilisds qui, jusqu'fc ce jour, 
sesont bornds k P usage de l’eau ferrugineuse. 


E. — TasUi des Azdjer, 

Le T5slli du Nord ou des Azdjer, dont il est ici question, est un 
immense gradin de 500 kilometres de longueur et de 130 kilometres 
de largeur moyenne, orient^ du Sud-Est au Nord-Ouest, et dont le 
point le plus dlevd porte le nom d’Adrar. 


1. Kchantillon n° 22, 
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Ce plateau, a 1* exception des valldes, est complement ddnudd; 
on n*y trouve pas mdme d’herbe. 

A partir de TArat, pendant 1’ ascension, ma boussole perd mo- 
mentandment sa direction vers le Nord. Ne pouvant attribuer cet 
aflblement aux gres ferrugineux d’Azel-en-Bangou. j'interroge les 
Tou&reg sur Fimportance et Fetendue des gisements de fer dans leurs 
montagnes, et j’apprends que je devais en trouver sur plusieurs 
points de mon itindraire jusqu'& Rhat. 

Le ravin de FOuadi-Alloun me conduit sur les hauteurs du Taslli. 

Les berges de cet ou&di constituent de chaque c6td des murailles 
de grds, noircis k la surface, dont la hauteur augmente k mesure 
qu’on monte. 

L’ assise infdrieure de ces murailles presente, au niveau du lit, un 
sable jaune gris&tre, legerement concret 1 , au milieu duquel je trouve 
des veines spathtiques 2 qui se prolongent en affleurements dans 
le lit. La masse, jusqu’au sommet de la berge, est un grds sili- 
ceux 3 , compact, tres-dur, dont la couleur varie suivant les mindraux 
dont il est imprdgne. 

Sur la rive droite de FOuadi-Alloun, au fond d’un ravin affluent, 
jaillit la source de Aher, dans un bassin k fleur de sol, d’un 
mdtre carrd a peu pres, mais dont le rdservoir est couvert par un 
rocher sous lequel rdsonne l’dcho quand on plonge les seaux dans la 
source 

Sa tempdrature est de 19° 8, celle de l’^ir dtant de 26°. 

Le sol, autour de la source, porte des traces de ddpdts salins. 

Les rochers des environs forment des blocs anguleux ddtaches, 
des grottes ou abris sous lesquels vivent des pigeons et autres 
oiseaux. 

Dans une de ces grottes, et sur un des rochers voisins, je trouve 
douze inscriptions en langue temahaq que je copie. 

A la sortie du ravin par lequel la source d’Ahdr ddbouche dans le 
lit de rOu5di-Alloun, je rencontre, sur la route, des traces de construc- 
tions rdgulidres dont je Idve le plan et qui me paraissent appartenir 
k la civilisation berbere. Les Touareg, que j’interroge sur Torigine 
de ces constructions, me disent que ce sont les tombeaux des gens 

1. fichantillon n° 23. 

2. — n° 24. 

3. — n° 25. 
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cl’autrefois qu’on appelait Jabbdren ou grants. II existe dans le pays 
un certain nombre de ces tombeaux. 

Aprfcs le ravin dessdchd de TOu&di-Allofin, le plateau est herisse 
de rocs dnormes, sdpards les uns des s^utres par de grandes crevasses. 
Ces rocs ont souvent une forme curieuse qui rappelle les pierres 
levies des anciens Druides; mais, ici, Torigine de ces pierres dtranges 
est toute gdologique. 

Ce sont d’immenses blocs aplatis 1 2 dans leur partie supdrieure 
et tenus en dquilibre sur une base dtroite comme le pied d'une 
coupe, mais assez haute pour qu’un cheval et son cavalier puissent 
circuler sous le plateau superieur. (Voir page 35.) 

Ces formations bizarres sont dues k Taction des eaux diluviennes 
qui, en respectant la partie supdrieure et la plus dure de la roche, 
ont rongd la partie la plus tendre du piddestal. 

Le point du plateau qui supporte ces tdmoins gdologiques, en 
nombre assez considerable, s’appelle Takar&het. Plus loin, dans TEst, 
le m6me plateau prend le nom significatif deTeroiirit (le dos), parce 
qu’il devient le point de partage des eaux qui se rendent du c6td de 
I’Ouest dans le bassin de TIgharghar, et dans TEst, vers Tlterhsin, 
d’ou elles vont se perdre dans le bassin des dunes d’Edeyen. 

• F.ntre Takar&het et Terourit, la route traverse successivement 
trois basses depressions : celle de TOu&di-Tin-Array, de TOu&di-Tln- 
T£rdja, de Tin-T&kellt, qui portent les eaux du plateau aux sables de 
Tanit-Mellet, d'ou elles vonrt rejoindre TOu&di-TArat. 

Les rochers nus qui sdparent ces trois depressions sont tellement 
herisses et distribues sans ordre, qu’un excellent guide est neces- 
saire pour ne pas perdre la route. Ces rochers sont toujours de 
grfcs siliceux, dur, compact, noir k la surface, gris cendrd k Tin- 
terieur 3 . 

Aprfcs de nombreux detours au milieu de ces rochers, le 
chemin atteint la tete de TOu&di-In-Ezzan, affluent du bassin de 
Tlterhsin. 

Le ravin assez large de cet ouadi est borde de chaque c6te de 
hautes murailles formees de deux assises bien distinctes : la supe- 
rieure, composee d’un grfes-quartzite*, compact, blanch&tre k Tintd- 

1. Voir la page 35. 

2. fechantillon n° 26. 

3 . — n° 27. 



58 


TOUAREG DU NORD. 


rieur, avec coloration brune ferrugineuse k la surfaoe; Tinfdrieure, 
composde d’un grks grossier, siliceux, de couleur jaune sale 1 2 . 

Ce ravin conduit directement k Titerhsin. Dans sa partie haute, il 
porte le nora d'In-Akhkh; dans sa partie basse, celui de Timsen- 
nanln. 

Au confluent de 1'Oukdi-Tiferghasin dans Timsennanin, je trouve 
une pierre roulde*, noire, k grain tr&s-fin, lourde, qui, k Fexamen, a 
dtd reconnue dtre du fer oligiste de la plus grande richesse. 

Timsennanin est sdpard du bas de la vallde par une depression 
du nom de Takh6ba, au delk de laquelle on entre sur un terrain plus 
dlevd, couvert de blocs de gres de formes accidentdes ; apr&s quoi on 
descend par une pente insensible dans le fond de la vallde. 

Sur la rive gauche de Touadi, a peu de distance de la route, est 
une petite ligne de sable, encore appelde Azekka-n-B6delkha, dernier 
vestige d’une chalne de dunes dont j’ai ddjk parld (voir page 42) et 
qui tend a se reconstituer. 

La valine de Titerhsin, k fond alluvionnaire, est k rextrdmitd 
orientale du Tasili ce que la valine des Igharghkren est a son versant 
Nord, c’est-a-dire le receptacle des eaux pluviales qui, avec celles 
venant de l'Ouest de la plaine de T&yta, vont se perdre dans les 
dunes d’Edeyen. Avant l’obstacle apportd par les sables, toutes ces 
eaux se rdunissaient a celles des Igharghkren pour aller grossir 
Tlgharghar. Elies doivent s’y rendre encore, mais souterrainement. 

La vallde de Titerhsin cesse d’avoir un bassin tracd a partir de sa 
sortie des montagnes ; de lk jusqu’aux dunes, elle offre l’aspect d’une 
vaste plaine de sable. 

Malgrd le r61e hydraulique qu’elle joue, on n’y trouve de puits 
qu’a Tkdjenotit, au pied des dunes et a Tarz-Oulli , dans la vallde. 
Ce dernier est combld. Aprds les grandes pluies, il est vrai, il existe 
dans le lit de la riviere un endroit appeld Amezzien, ou l’eau s’accu- 
mule et forme un rhedlr qui persiste pendant deux ans. 

En tout temps, les sources de Tihdbar, dans l’Oukdi-Taouezzak, 
affluent de Titerhsin, suffisent aux besoins des voyageurs. 

Pr&s de ces sources sont des cultures de hid. 

Sur les rives dessdchdes du redhir d’ Amezzien, je trouve des 


1. fcchantillon n° 28. 

2. — n° 29. 
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coquilles d’eau stagnante, mortes depuis longtemps, et qui ont dtd 
reconnues par M. Deshayes pour dtre la physa contorta (Michaud) et la 
bithinia dupoteliana (Forbes). 

F. — Vallee d’OuarAret. 

Cette vallde porte commundment et indistinctement les deux noms 
d’OuarAret et d’AghelAd. 

OuarAret est le nom particular du principal ouAdi de la valine. 

Aghelad signifie passage . En effet, la vallde est un vaste couloir 
entre le Tasili et l’ldinen , par lequel passe la grande route de Gha- 
dAmds A RhAt. 

A 7 kilometres de Tarz-Oulli , on remarque sur le rebord rocheux 
du Tasili le mont Tdlout, entidrement isold aujourd’hui, mais dont la 
constitution est tout k fait semblable h celle du Tasili dont il semble 
ddtachd. 

A quelques kilometres, k gauche, en entrant dans la vallde, au 
sortir de Titerhsin, on apergoit un petit plateau allant de l’Ouest k 
1’Est, du nom de TizoAl (mdme racine que tazdlU fer). La couleur 
de la roche me parait, de loin, noirAtre avec des nuances jaunes. Je 
ne tarde pas k dtre fixd sur la nature de sa formation. 

En effet, a 20 kilometres de Tarz-Oulli, je trouve les puits artd- 
siens d’lhanAren, nouvellement curds, et, autour de ces puits, prove- 
nant des ddblais, des ddpdts de §ables ocreux, contenant des ddbris 
vdgdtaux, maig surtout remarquables par la quantitd de fer qu’ils 
renferment *. 

Ces puits, au nombre d'une dizaine environ, ont dtd creusds k la 
fagon de ceux de 1’OuAd-Righ et, comme eux, donnent des eaux jail- 
lissantes servant k l’irrigation des terres voisines, au moyeiv de 
canaux et de rdservoirs en magonnerie. 

Le 12 mars 1861, jour ou je rencontrai ces puits, la tempdrature 
des eaux dtait de 2 h°h au fond des bassins, celle de Fair extdrieur 
dtant de 8°. Je dois ajouter que les outres contenant nos provisions 
d’eau avaient geld dans la nuit du 11 au 12 et dans les deux prd- 
cddentes. 

La profondeur moyenne des puits est de 1* 50 k 2 metres envi- 


1. fcchantillon n° 30. 
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ron. Leurs orifices sont entour^s de branchages pour dviter que les 
animaux y puissent tomber; c’est pourquoi, sans doute, lesddblais 
provenant du curage contiennent des matures vdgdtales. 

La vallde qui conduit k Rhat a kilometres de longueur, sur 
une largeur moyenne de 7. Sa direction gdndrale est Nord et Sud. 

Dans la valine est une source, celle de Tinouhaouen, appartenant 
k une dame de Rh&t et exploitde pour firrigation. 

Cette source, connue des anciens Tou&reg, avail depuis long- 
temps disparu sous des masses de sables; on favait ddblayde en 
1858. 

Le sol de cette vallde, Ik oil il n’est pas recouvert par des sables, 
est composd d’argiles roses, micacdes, tant6t terreuses \ tant6tschis- 
teuses 1 2 3 , qui se montrent sous forme de veines. 

Les parties les plus basses de ces veines sont sillonndes d’affleu- 
rements d’alun qu’on exploite*. 

Sous les gr&s quartzites des berges de la vallee, sont des gr&s 
micacds 4 , rougeatres, tres-fins et tr&s-compacts, lamelles, se ddtachant 
en couches de 8 k 9 millimetres d’dpaisseur. 

Le mont Idinen, qui marque le c6td oriental de la valine d’Oua- 
rOret, est rdputd par les indigenes dtre le sdjour mystdrieux d'esprils 
surnaturels, Idinen , d’ou lui est venu son nom. 

La forme d’Idinen est celle d’un fer a cheval, du centre duquel 
part un ravin aboutissant au Tanezzouft. M. le docteur Barth, qui a 
visitd ce mont, s’exprime ainsi sur sa nature: « J’atteignis enfm la 
crdte qui s’dl&ve semblable k une muraille au sommet de la c6te. Je 
constatai que ce massif se composait gdndralement de couches hori- 
zontales de marne reposant sur un lit de pierres calcaires ; sur le 
versant, je ddcouvris un vaste chaos de blocs de rochers tombds du 
haut de la montagne. » 

Rh^t est adossde k une chafne de collines peu importantes qui 
portent le nom de Koukkoumen. 

Autour de Rhat, on retrouve la terre vdgdtale des oasis, Idgdre- 
ment sablonneuse et arrosde par de nombreuses sources qui sourdent 
de tous les points. 

1. fichantillon n° 31. 

2. — n° 32. 

3. — n° 33. 

4. — n° 34. ' 
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IIP SECTION. 


db tIterhs In a zocIla. 

Cet itindraire gdologique comprendra les divisions suivantes : 

A. — Passage de TAkikoAs, entre Titerhsin et Serdel^s; 

B. — Desert de T&yta, entre Serddl&s et Oubari ; 

C. — Parcours de rOuAdi-Lajal, entre Oubari et le plateau de 
Mourzouk ; 

D. — Dunes d’Edeyen ; 

E . — Ham&da de Mourzouk ; 

F . — Depression d’El-Hofra ; 

G. — Cherguiya ; 

H. — Massif du HArofidj. 

A. — De Titerhs(n d Serdelis . 

La distance entre ces deux points est de 80 kilometres. 

Jusqu^ rOu&di-TanezzoOft, qui vient de Rh&t et dont la valine 
s^pare le plateau d’ldlnen de la chaine de l’Ak&kofts, la route ne tra- 
verse gufcre que des sables et quelques petits plateaux pierreux entre 
des dunes de sables. 

AAmarhldet, je retrouve les argiles schisteuses 1 2 de la vallee 
cPOuarAret, avec des colorations qui varient du rouge lie de vin au 
blanc pur en passant par les nuances intermddiaires du violet, du 
rose et du jaune, suivant les diverses stratifications. 

Au dela du Tanezzofift est le passage de TAk^kofis, d’abord par 
un plateau inegal, ensuite par un dedale de collines, de pitons etde 
ravins successivement dchelonnds dans le plus grand desordre. 

Sur un parcours de h kilometres, la roche est nue, sans vegetation 
et composee d’un grfcs fin, micace , de couleur rosde , stratilie, trfcs- 
solide *. 

I. Echantillon n° 35. 

2. - n° 36. 
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La chalne de TAkakous est tellement abrapte, dressAe en forme 
de muraille, que c’est a peine si, une fois en dix annAes,. il se ren- 
contre parmi les TouAreg un liomme assez adroit pour pouvoir en 
opArer 1* ascension, par un unique escalier trAs-Atroit, Abarqa-wan- 
dArren (chemin des pistons), et qui va cheque jour en se dAgra- 
dant. On cite dans le pays les rares individus qui ont gravi ce rempart 
de roches dAnudAes, dont les pointes, dressAes vers le ciel, prAsen- 
tent 1’ aspect le plus bizarre. 

Le versant meridional de la montagne conduit, par une pente 
insensible, A SerdAlAs. 

Ce point, que les Arabes appellent aussi El- AoulnAt, est certaine- 
ment Tun des plus remarquables du Sahara. 

Si 1’ artiste peut, dans un seul coup d’ceil, embrasser trois des 
grandes horreurs de la nature : le squelette dAnudA de la chaine de 
TAkAkous, le dAsert de TAyta, les dunes d’Edeyen ; si l’archAoIogue 
trouve dans les ruines du chAteau d’Aghrem matiAre a exercer sa 
sagacitA ; si l’attention du botaniste est appelAe par un arbre gigan- 
tesque, V acacia albida de Delille, unique de son espAce dans tout le 
pays d’Azdjer, celle du gAologue est bien plus surexcitAe encore par 
la constatation d’une sArie de faits, tous nouveaux pourlui. 

D’abord, il est au point de partage des eaux entre le bassin de la 
MAditerranAe et celui de 1’OcAan ; ensuite, au lieu d’une nature aride, 
sans eaux, comme celle des contrives environnantes, il trouve dans 
l’enceinte du chateau une source remarquable par son volume et, A 
cotA, deux puits artAsiens, alimentant de leur jet continu divers 
bassins amAnagAs pour Tirrigation des terres ; enfin, il est 1A sur le 
terrain le plus ancien connu sur tout le continent africain, le ter- 
rain devonien, immAdiatement infArieur aux dApdts houillers, et ce 
terrain apparalt dans des conditions qui ne laissent aucun doute sur 
son identification. 

M. de Verneuil, celui de nos professeurs le plus versA dans l’Atude 
des terrains anciens, a bien voulu determiner la nature des Achan- 
tillons de roches que j’ai rapportAs de cette contrAe. Voici textuel- 
lement les notes qu’il a bien voulu rAdiger A ce sujet. 

« Il y a dans les Achantillons de grAs argileux de SerdAlAs soumis 
A mon observation deux espAces de coquilles fossiles reconnaissa- 
bles : un spirifer et le chonotes crenulata . 

« La plus abondante des deux espAces est un spirifer striA, A 
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sillon lisse, appartenant au groupe des osliolati de de Buch. C'est 
peut-£tre mOme le spirifer ostiolatus (Schlotheim) qu’on.rdunit au- 
jourd’hui ggndralement au spirifer loevicosta (Valencienne). 

« 11 v ea a deux varidt£s, Tune plus eourte , l’autre plus trans- 
verse. Ces deux vari£t& s'observent dans le spirifer loevicosta tel que 
l’a figurd M. Schur. (Brachiopoden von derEifel , pi. 32 bis, fig. 3 a-h.) 

« Un des dchantillons de Serddlks reprdsente un area assez dlevd 
qui pourrait le rapprocher du spirifer subcuspidatus (Schnur) de 
VEifel. 

« Enfm on peut aussi comparer cette esp&ce au spirifer medialis 
(Hall), qui est abondant dans le Hamilton Group ou terrain ddvonien 
de l’tftat de New-York. 

« Quelle que soit Tespdce k laquelle on rattache le spirifer de 
Serddlks, c’est toujours avec une espece caractdristique du terrain 
ddvonien qu’il sera identifid, et c’est la le point capital. 

« L’autre brachiopode que je distingue dans les deux dchantillons 
qui m’ont dtd soumis est le chonoles crenulata (R6mer). C’est une 
coquille exclusivement devonienne et caractdristique surtout de 
l’dtage moyen ainsi que la prdcddente. Elle a beaucoup de ressem- 
blance avec le chonoles slriatella du systkme silurien , mais elle a 
Yarea un peu moins ddveloppd et sa plus grande largeur est au 
milieu des deux valves, ce qui lui donne une forme ldgkrement ar- 
rondie. 

a Le terrain ddvonien est aujourd’hui connu dans le Nord de 
l’Afrique sur trois points: 

a 1° Dans le Maroc, oil il a dtd ddcouvertet ddcrit par M. Coquand, 
professeur k Marseille (voir le Bulletin de laSocUte geologique, vol. IV, 
page 1204) ; 

« 2° Dans le Fezzkn, ou le docteur Overweg l’a trouvd en traver- 
sant l'Amskk k 80 kilometres environ k fEst de Serddlks (voir Zeils- 
chrift der deutschen geologischen Gesellschaft , IV Band. — Berlin , 
1852) ; 

« 3° Enfin, aSerddies, d’oii proviennent les deux dchantillons 
.soumis k mon examen par M. Henry Duveyrier 1 . 


1. ML Vatonne, dans le M^moire geologique dont j’ai d£j& parlg, nous apprend 
que M. Ismayl-BoU-Derba a ggalement trouvd le terrain d£vonien, au pied du Tastli, 
non loin de Tim&ssaoln,pr68 de la source de Touskirin, et de nombreuses empreintes 
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« Dans le Sud de l’Afrique, ce m6me terrain ddvonien se repr6- 
sente pres # du cap de Bonne- Esp£rance, dans la montagne de la 
Table. 

« Le terrain silurien et le terrain carboniffcre , le premier au- 
dessous, le second au-dessus du ddvonien, n’ont pas encore €\& 
signalds en Afrique, que je sache au moins. 

« Cependant, au Maroc, M. Coquand croit pouvoir rapporter au 
terrain silurien les calcaires a bronteus et a orlhoceras qui sont au- 
dessous des gr&s d^voniens. (Voir le Bulletin, vol. IV. p. 1204.) 

« Des gr4s argileux, assez semblables a ceux de Serddlfcs, se 
trouvent aussi a Almaden, en Espagne, dans le terrain d^vonien. Us 
abondent ^galement en moules de spirifer dont quelques-uns sont 
voisins de l’espece que nous venons de mentionner. » 

Les dchantillons soumis a l’examen de M. de Verneuil figurent 
dans ma collection sous les n 08 37 et 38. 11s proviennent d’une roche 
pr4s du chateau. 

La m6me locality me fournit encore un gr4s ferrugineux 1 prd- 
sentant quelques traces de coquilles ind&erminables paraissant se 
rapporter aux gres pr^dents. 

Mais, chose curieuse, pr&s de la source, je retrouve le calcaire 
cr&acd*, jaun4tre, avec inocerames et bivalves, du plateau sur lequel 
est b4ti Ghadamfcs. 

La source du chateau sort d’un bassin de 3 a 4 metres de long, 
sur 1 metre 50 de large. De 1 4, les eaux s’dcoulent, par un canal 
profond creusd dans la butte sur laquelle est bati le chateau, pour 
aller arroser des cultures de cdrdales dans les environs. 

A Serddles, pour atteindre la nappe d’eau jaillissante, il faut creuser 
a la profondeur de trois hauteurs d’homme; mais, disent les habi- 
tants, pour y arriver on a 4 percer une couche de roche tr6s-dure, dif- 
ficultd devant laquelle on recule pour augmenter le nombre des 
puits. D’ailleurs 4 quoi bon? La nature du sol environnant, imprdgnd 
d’alun et de sel, n’est pas favorable 4 la culture, et son infertility ne 
sollicite pas 4 entreprendre des travaux pdnibles pour le fdconder. 

L’eau de la source, comme celle des puits, est excellente. L’une 

de spirifer dans les quartzites du ravin dc l’Ou&di-liezi. Les dchantillons de M. BoCi- 
Derba ont 6td d6termin£s par M. le professeur Coquand. 

1. ' Echantillon n° 39. 

2. — n° 40. 
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et l’autre sont employees aux irrigations. Les puits son particuli&re- 
ment affects k l'arrosage des palmiers. 

A h kilometres auNord-Ouest, avant d’arriver au chateau de Ser- 
ies, on trouve la source de I’alun, Tin-Azarif, pres de laquelle,* en 
effet, de beaux affleurements d’alun blanc 1 me permettent d’en faire 
provision. 


B. — Desert de Tdyta . 


D£s la sortie du bassin de l’Ouadi-Serddles, on entre sur un 
terrain plus dlevd, a gradins successes, le tout de la plus grande 
ariditd et recouvert de gres noiratres. Bientdt on atteint une plaine 
unie, de gravier solide; c’est le commencement du ddsert de T&yta 
qui prdsente une formation g^ologique riouvelle; ici, de grandes par- 
ties calcaires qui m’ont paru dolomitiques , sur et dans une p&te 
de gres avec laquelle elles forment corps ; la, des pierres detachdes, 
d’un calcaire gris compact k grain tres-fm 2 ; ailleurs, des rognons 
d’un conglomdrat compose de grains quartzeux blancs rdimis par 
une p&te rouge complement siliceuse 3 ; a droite, du gravier pur; a 
gauche, une terre rouge&tre tendre, avec ou sans gravier; enfin, une 
roche composde de divers Elements ; dolomies, quartz, silex, agglo- 
mdrds ou plut6t fondus les uns dans les autres. 

Le ddsert de T^yta occupe Tespace compris entre les cbaines de 
l’Ak&kous et de l’Ams&k, les oasis de l’Ou&di-Lajal, les dunes d’Edeyen 
et la plaine des Ighargharen. 

Sur toute son dtendue la vdgdtation est nulle. 

Sa largeur, entre 1’Akakous etl’Amsak, c’est-a-dire de l’Ouest 
a 1’Est, est de 65 kilometres, et sa longueur, du Nord au Sud, 
estde 160.’ 

Ma route coupe ce ddsert dans sa plus grande largeur, en me 
rapprochant du coude de l’Amsak et en m’eioignant des dunes 
d’Edeyen. 

J’aperqois de loin, dans le Sud-Est, la coupure de l’Ams&k, que 
M. le docteur Barth a traversde pour passer de l'Ou&di - Aberdjoftch 

1. EchantiUon n° 41. 

2. — n° 42. 

3. — n° 43. 


I. 


5 
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dans le desert de TAyta. Elle est appelAe Aghelad par les Arabes et 
Alfao par les TouAreg 1 . 

« Des deux cotAs de TAtroit passage , dit le cAlAbre voyageur, 
s’Alevaient A une hauteur de cent pieds , des murailles de rochers a 
pic, composAes d’Anormes couches de marne et de grAs , qui se rap- 
prochaient quelquefois au point de ne plus laisser entre elles qu’un 
espace de six pieds. » 

A sa sortie du dAfilA, M. le docteur Barth a trouvA le sol du desert 
aride, convert de grAs et de pierres calcaires. 

Sous le mAme meridien, A 33 kilometres dans le Nord, le sol 
se prAsenta A moi sous forme d’une terre rougeAtre et tendre, mais 
toujours recouvert de graviers et de pierres. 

Plus on se rapproche de TAmsAk, plus le plateau, tout en conser- 
vant ses caracteres gAnArau$, est jonchA de pierres dAtachAes, de 
grAs ordinaire. 

Au pied d’un des nombreux caps de 1’AmsAk, apparait une pro- 
fonde caverne , avec une ouverture assez large pour donner passage 
A un chameau ; cette caverne est une ancienne carriAre de pierres 
meuliAres, appelAe Ouidereren (les meules). 

Sur un autre point, nommA Tln-Abounda, surgissent des aflleure- 
ments de calcaire blanc dAtAriorA. 

Avant TarrivAe A Tln-Abounda, le desert perd son aspect dAsolA: 
A un sol nu, aride, sans vegetation, sans eau, succAde une forAt de 
gommiers, celle dite d’OubAri, qui sApare le dAsert de TAyta des 
nombreusetf oasis de TOuAdi-LajAl. 

Deux puits, celui d’EssAniet et dTn-Tafarat, peu AloignAs Tun de 
Tautre, tAmoignent aussi que la nature du sol a change. 

Le puits dTn-Tafarat, d’une profondeur de 4 m 50, est creusA 
dans une terre ocreuse. 

La pente gAnArale du desert de TAyta est du Sud-Est au Nord- 
Ouest. Toutes les eaux des versants de T AmsAk , aprAs avoir traverse 
la plaine de TAyta dans des depressions A peine marquees, vont se 
perdre dans les dunes d’Edeyen. 

Le plateau sur lequel s’ Aleve la forAt de gommiers est le point 
de partage des eaux entre le bassin de TAyta et celui de TOuAdi- 
LajAl. 

1. Mais ces deux noms sont de la langue tem&haq. 
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C. — OuAdi-Lajdl. 

On donne le nom commun d'Ou&di-Laj&l a une vallde de 190 ki- 
lometres de longueur dans sa partie habitde et cultivde, et d’une 
largeur moyenne de 8 kilometres. 

Cette longue vallde, dont la direction et la pente gdndrale sont 
de TOuest k TEst, est bornde au Nord par* le bourrelet meridional 
des dunes d’Edeyen et au Sud par la prolongation de la chalne 
de TAms&k. 

Au Nord, les dunes forment une ligne a peu pres droite, tan- 
dis qu’au Sud la chalne de TAmsak offre de nombreux caps et de 
nombreux golfes , sortants et rentrants , qui ddcoupent indgalement 
ce cdtd de TouAdi. 

La partie Ouest de cette vallee porte le nom de Ou&di-el-Gharbi 
(vallde de TOuest) ; la partie Est, celui de Ou&di-ech-Chergui (vallde 
de TEst); elles sont sdpardesTune de Tautre par deux promontoires : 
Tun <je dunes, du cdtd du Nord; l’autre de rochers, du cdtd du Sud. 
Mais gdologiquement, ces deux valines n’en font qu’une; car elles 
ont la mdme pente k TEst, la mdme nature d’eau et de sol. 

Le sol, a la superficie, est un terrain de heycha, c’est-a-dire une 
terre alluvionnaire, ldgere, saturde de sel et boursouflde par Taction 
combinde des eaux et de la chaleur. 

Ce terrain de heycha, on le retrouvera, plus au Sud, dans TOu&di- 
’Otba, dans la Hofra ou depression de Mourzouk, et dans la Cher- 
gulya, autour de Zoulla. 

Cette nature de terrain est aussi celle des oasis septentrionales 
du Nefz&oua, d'El-Faidh, de TOudd-Righ , du bassin de Ouargld et 
mdme du Toudt. 

Le sous-sol est un terrain d’alluvion jaun&tre, calcaire, mdlangd 
de petits grains quartzeux tres-roulds *.• 

Dans cette grande vallde de TOuddi-Lajdl , il n’y a pas de lit de 
rividre proprement dit ; mais, sur toute Tdtendue de la vallde, on 
trouve, k une profondeur moyenne de 3“ 60, une couphe aquifdre 
dont Teau est amende a la surface du sol au moyen de puits et d'ap- 
pareils en charpente qui ne sont pas sans quelque analogie avec 


1. kchantillon n° 44. 
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ceux usitAs en figypte pour Tarrosage des terres. J’en donne un dessin 
ci-contre. 

Toute la vallAe est couverte de villages et de forAts de palmiers, 
a Tombre desquels on cultive des plantes maraicheres et des arbres 
A fruits de diverses espAces. 

J’ai a signaler comme derogeant a TuniformitA gAnArale de la 
vallee les objets suivants : 

1° Une carriere d’argHe A poterie, encore exploitAe aujourd’hui, 
au pied du Djebel-TindA , Tun des caps de TAmsAk qui dominent 
OubAri ; 

2° A Djerma, les grandes pierres de taille du monument remain, 
extraites des carriAres de TAmsAk, en gres rose, analogue k ceux des 
Adilices de Tancienne Egypte ; 

3° Une mine de sel, de qualitiS inferieure a cause de son melange 
avec une terre rousse, et situee au milieu de TOuAdi-El-Gharbi, entre 
la chalne de TAmsAk et les dunes ; 

k° Un systeme de puits k galeries, fogardt, creusA sur le flanc du 
versant Sud de TAmsAk dans un golfe vis-A-vis Tancienne Garama. 

Me trouvant a Djerma, je ne pus m’empAcher de penser aux Ame- 
raudes garamantiques jadis si celebres a Rome. Sur les lieux, on ne 
m’a donnA que des renseignements nAgatifs; mais les Arabes no- 
mades de TOuAdi-ech-Chiati, a 120 kilometres au Nord de Djerma, 
m’assurerent que Ton trouvait chez eux de ces Ameraudes enchAssAes 
dans des bagues provenant des fouilles des anciens tombeaux. 
D’autre part, on sait que des emeraudes ont At 6 dAcouvertes dans le 
TooAt, qui devait Atre compris dans le pays des Garamantes, dont 
la domination s’Atendait dans TOuest jusqu’A Toasis du Tafilelt, 
Tancienne Sedjelmassa. 11 est done possible que les Emeraudes de 
TantiquitA aient AtA trouvAes ailleurs qu’aux environs de Djerma. 

Le nombre des villages de TOuAdi-El-Gharbi est de onze, 
savoir : 

OubAri, Ghoreyfa, Touech, Djerma, Teouioua, BerAg, El-FogAr, 
Tekertiba, El-KharAig, GarAgara, El-Fejij. 

Je ne puis indiquer ceux de TOuAdi-Ech-Chergui, n’ayant pas 
visitA cette partie de la vallAe. 
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D. — Dunes d’fideyen. 

Edeyen , en langue tem&haq, signifie dunes. Je donne ce nom h 
toute une rdgion de sables, courant de POuest a PEst, que j’ai tra- 
versde entre les plateaux de Tinghertet d’Egudld, puislongde dans la 
traversde du ddsert de T&yta, et que je retrouve au Nord de POu&di- 
el-Gharbi en visitant les lacs de Gabrdofin et de Mandara. M. le 
docteur Barth Pa parcourue dans sa plus grande largeur entre 
POuAdi-ech-Chiati et POuAdi-el-Gharbi , en se rendant directement 
de Tripoli h Mourzouk. 

La longueur de cette zone de sables, de PEst h POuest, est de 800 
kilometres environ. 

Sa largeur moyenne est de 80. 

Dans mon itindraire gdologique de GhadAmes A RhAt, j’ai indiqud 
la nature de cette zone entre OhAnet et Abrlha. 

Un itindraire de GhadAmds A RhAt, recueilli par renseignements, 
me donne sa largeur entre TAghma et Tidjedakkannin, avec un puits 
au milieu, celui d’El-Mlsla. 

J’extrais de Pitindraire du docteur Barth, entre POuAdi-ech-Chiati 
et POuAdi-el-Gharbi, les renseignements suivants : 

« Notre route, extrdmement pdnible, nous conduisit presque sans 
cesse entre de hautes et roides collines de sable. II s’dlevait encore 
dans certains endroits des groupes de palmiers. Le plus important 
est POuAdi-ech-Chiouch , enseveli entre deux hautes dunes de sable 
blanc mouvant. 

« Dans notre seconde journde de marche, les collines de sable 
dtaient si escarpdes qu’il nous fallait, de nos mains, en aplanir les 
cdtds pour que nos chameaux pussent y avoir pied; Pun de nos cha- 
meliers me dit que cette zone de sable s’dtendait, du Sud-Ouest au 
Nord-Est, depuis Douessa jusqu’A Foukka. » 

Pignore quelle est la position de Douessa, mais je connais celle 
de Fogha, A PEst de ma route de retour par S6kna, et je crois de- 
voir ne pas prolonger jusque-lA la zone de ces dunes, bien qu’en eflfet 
les sables s’y montrent encore, mais non plus sous la forme de dunes 
compactes et pressdes les lines sur les autres. 

« Notre troisidme journde de marche, ajoute M. le docteur Barth, 
continua a travers des collines de sable. Aprds avoir traversd POuAdi- 
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Djemmal, nous arrMmes a la pente la plus escarpee de ce ddsert de 
sablo. 

« Nous camp&mes dans l’Ouadi-Tiguiddfa, pr&s de deux palmiers 
plants Tun k c6t£ de V autre et d’une source abondamment pourvue 
de fort bonne eau. 

« Aprfcs douze heures de marche dans les dunes de sable, nous 
arriv&mes, le quatrieme jour, dans l’Ou&di-el-Gharbi. » 

En allant visiter les lacs de Mandara, de Gabrdoun, de Bahar-ed- 
DoOd et autres, situds dans ces dunes, au Nord de l’Ouadi-el-Gharbi, 
j’eus l’occasion de les reconnaitre de nouveau. Je les trouvai ddpour- 
vues de vegetation, d’un acces difficile, tant6t formant des chalnes, 
tant6t s’dlevant, k de grandes hauteurs, en pitons isolds tailles 
presque k pic. 

Un des caract&res distinctifs de cette region est d’etre abondam- 
ment pourvue d’eau, car inddpendamment des dix lacs sales ou 
d’eau douce dont il a £te question au chapitre precedent, il en est 
encore d’autres que je n’ai pas cru utile d’aller visiter, parce qu’ils 
m’ont paru tous de m6me nature. 

M. le docteur Barth constate aussi la presence de l’eau en plu- 
sieurs points. 

On dirait done que cette immense region de sable a pour mission 
de conserver les eaux des hauteurs qui les bordent. 


E. — Hamddn de M our souk. 


Entre rOu&di-el-Gharbi et Mourzouk s’etend un plateau que les 
indigenes appellent ham&da, sans le differencier par un nom parti- 
culier des autres ham&d, mais auquel je donne le nom de la 
capitale du Fezz&n , afin de le distinguer de ses homonymes. 

En sortant de l’Ou&di-el-Gharbi, on doit traverser la chaine de * 
l’Ams&k par un col etroit, difficile a gravir, k cause des pierres glis- 
santes qui obstruent le passage; puis on entre dans la ham&da, doni 
le sol, depourvu de vegetation, est couvert d’un gravier melange de 
terre formant un tout solide. Cette contree me rappelle, malgrd moi, 
la ham&da entre Laghouat et le pays des Beni-Mez&b, avec cette dif- 
ference que les pistachiers du Sahara algerien sont remplacds dans le 
FezzSn par des gommiers. 
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Oq me signale k pea de distance, dans l’Ouest de la route, un 
puits de 45 metres de profondeur; plus loin, je trouve dans le lit de 
TOu&di-er-Resiou un autre puits qui n’a plus que 18 metres; il 
s'appelle Blr- Amr&n. La ham&da conserve toujours Taspect d’un 
desert sec et aride jusqu’a l’Ouadi-’Otba. 

L’Ou&di-’Otba est une longue valine qui prend son origine dans 
la chalne de l’Ams&k et se prolonge dans 1* Est jusqu’au del& de 
la route de Mourzouk k S6kna. 11 ne forme oasis que dans sa partie 
centrale, la ou des alluvions sablonneuses permettent la culture des 
palmiers et des autres arbres. 

On y compte cinq villages, savoir : 

Tess&oua, Ag&r, Tiggerourtln , Marhaba, DoQjal, tous rapproches 
les uns des autres et reunis ensemble par des plantations de pal- 
miers. 

Gr&ce k l’altitude du plateau , on trouve dans cette oasis des 
vegetaux des zones les plus differentes, entre autres Tolivier k c6te 
du palmier, le pommier et le pScher k c 6te du gommier et d’autres 
arbres de TAfrique centrale. 

L’Ou&di- Otba , comme l’Ou&di-el-Gharbi , n’est alimentd d’eau 
que par des puits. La nature du sol est la mSme, mais moins saline. 

Entre l’Ou&di- Otba et la depression de Mourzouk, on traverse la 
suite de la hamada, couverte de gravier en tout semblable a celui 
qu’on a rencontre dans la partie Nord ; quelques petites dunes de 
sable viennent de temps en temps attenuer la monotonie du pay- 
sage. 

La distance entre l’Ou&di-el-Gharbi et l’Ou&di-’Otba est de 55 kilo- 
metres, celle de I’Ou&di-Otba a Mourzouk est de 45; ensemble 
100 kilometres. ' 

Ce plateau, que j’ai traverse obliquement, est limite au Nord et 
dans TOuest par la chalne de l’Amsak ; mais dans le Sud et dans 
I’Est, il se prolonge indefiniment jusque dans le pays desTeboil; ce 
qui rend les routes mdridionales de ce cdtd si pauvres en eau. 


F. — Depression de la Bofra. 

La depression dans laquelle se trouve Mourzouk, et que les indi- 
genes appellent Hofra (bas-fond), est une surface unie de 110 kilo- 
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metres de long sur 15 de large environ, divisee en deux parties 
indgales, Tune de 30 kilometres a FOuest, l’autre de 80 A TEst de la 
capitale du FezzAn. 

Son fond est par excellence une terre de hevcha, c’est-A-dire un 
terrain alluvionnaire salin, a couches aquifdres A peu de profondeur. 

Les alluvions de la Hofra sont de sable mAld d’argile, formant un 
tout assez solide, mais facile A travailler. 

La terre est tellement saline que les briques, avec lesquelles la 
ville de Mourzouk est construite, se fondent k la pluie comme le sel 
lui-mdme. 

La profondeur moyenne des puits est de quelques mfetres; l’eau 
qu’ils fournissent est un peu saline comme le sol et d’une diges- 
tion difficile. 

Aux environs de Traghen, existe une source, celle de Ganderma, 
Tune des plus belles qu’on puisse trouver dans la rdgion saharienne. 

La fontaine est entouree d’une muraille d’enceinte assez vaste, 
mais tres-mal conserve. Cette construction estddfendue, surtoute sa 
circonfdrence, par un fossd qui porte le nom de gando. 11 servait 
autrefois de rdservoir, d’oii les eaux se rendaient par trois canaux 
aux plantations de palmiers jusqu’A Ghoddoua, k 2 kilometres de la 
source. Ces canaux, dont on pent encore suivre le tracd, avaient 
de 0 m 70 a i metre de largeur; ce qui tdmoigne d’un ddbjt consi- 
derable. • 

Au moment de la conquete arabe, la source fut, dit-on, bouchde 
avec des coins en pierre; seul moven que trouverent les conqudrants 
pour rdduire a leur discretion la ville palenne de TrAghen. Depuis 
cette dpoque, la plus grande partie des eaux se perd dans le sol. 

Touie retendue de la depression de la Hofra' est couverte, de 
TOnest k l’Est, de villages, de plantations de palmiers et de cultures 
de toute nature. 

Au Sud-Ouest de TrAghen, a 2 kilometres environ, s'dtend une 
sebkha autour de laquelle on rencontre des pierres bizarres appe- 
ldes merch ou fordogh. 

Ces pierFes, de nature calcaire, ont subi une sorte de cristallisa- 
tion, mais, au lieu de prendre des facettes rdgulidres comme celles 
des cristaux, elles montrent les formes les plus dtranges, cependant 
toujours termindes par des lignes courbes; ce sont probablement des 
concretions accidentelles des particules calcaires dont les terrains 
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voisins des sebkha sont comme impregnes. Les produits naturels 
auxquels on peut le mieux les comparer sont les stalactites. 

Toulla est dans l’Est le dernier village de la Hofra; il est biti 
au pied d’un petit plateau pierreux qui forme la limite orientale du 
bassin. Sur Tun de ses versants, on a construit un puits a galerie 
ou fog&r, qui amine l'eau dans les reservoirs ichelonnes servant h 
Tarrosage. 


G. — - La Cherguiya. 

La Cherguiya est separie de la Hofra par une petite hamada, 
continuation probable de celle de Mourzouk et entrecoupee de 
depressions alluvionnaires salines de meme nature que la Hofra 
elle-m£me. 

En quittant Touila pour aller dans la Cherguiya, on gravit 
immediatement le petit plateau pierreux auquel cette ville est 
adossee. 

Ce plateau est compose d’un gres 1 2 3 quartzeux, brun lie de vin, 
probablement chauflfe par les anciens volcans, et d’un gris grossier, 
tris-siliceux, blanch&tre* dans certaines parties, jaunitre 8 dans 
d’autres. 

A l’extremite orientale de ce plateau, on trouve Maghoua, petit 
village b&ti dans une depression saline dont l’eau a un gout de sel 
tris-prononce. 

En continuant la route dans l Est, le sol est recouvert de buttes 
de terre couronnees de tamarix ethel qui portent i croire que ces 
arbres auraient protege de leurs racines la partie d’un terrain autre- 
fois plus eieve. Une inondation formidable et recente aura proba- 
bleraent ravage celles de ces terres que les tamarix ne cou- 
vraient pas. 

Des qu’on quitte ce sol vegetal, on rentre dans la ham&da 
avec son fond pierreux. Au milieu est bati le petit et miserable vil- 
lage de Tha’aleb. Au deli, la hamada recommence, d’abord avec un 
sol de sable et de gravier, puis avec un sol pierreux. Enfin elle 

1. fcchantillon n° 45. 

2. — n° 46. 

3. — n° 47. 
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finit, et on arrive k Oumm-el-Ar&neb, village encore b&ti sur le 
plateau. 

Sur la droite de la route, on a laissd une depression legfcre 
appelfe El-GuerAra, et plus loin une haute g&ra ou tdmoin isoie. 

En quittant Oumm-el-Ar&neb, une longue colline rocheuse, de 
20 kilometres environ, reste dans le Nord ; le sol devient sablonneux 
sans £tre mouvant jusqu’au village d’El-Bedir; au del k on continue 
k voyager sur un fond de sable melange k de la chaux; aprfcs quoi 
on traverse un petit plateau pour descendre dans une depression 
riche de vegetation dont le village d’Oumm-es-Sougouin occupe le 
centre. 

Apres cette depression, couverte de palmiers sur une etendue de 
plusieurs kilometres, reparait une ham&da sablonneuse plus eievee 
que T oasis. 

Je dois faire remarquer ici que, depuis T entree dans la ham&da 
separative de la Hofra, des sables se montrent toujours dans le Sud, 
parall&lement k la route suivie. Au delk de la hamada d’Oumm-es- 
Sougouln, les dunes se prolongent a 2 kilometres de la route avec 
une bordure de palmiers , puis on monte un nouvel echelon de la 
hamftda redevenue pierreuse, et sur ce gradin, qui permet de do- 
miner les dunes de droite, on aperqoit une longue ligne de hauteurs 
bleues a 14 kilometres environ. Je suppose que c’est le rebord du 
plateau sur lequel on trouve Gatron etWao. 

Le village de Medjdoul, qui fait partie de la Cherguiya, est situd 
entre la ligne des sables et celle des hauteurs bleues. 

Des points eievds de la hamada d’oii je plonge mes regards vers 
le Sud, on descend par une pente douce dans les terres de culture et 
les plantations de Zouila. 

De Touila a Zouila, la distance est de 70 kilometres. Je n’ai pu ni 
entrer ni sdjoumer dans cette derniere ville, et j'ai du la quitter 
quelques heures apr&s avoir atteint ses jardins. 

Tout ce que j’en sais, c’est que l’oasis de ce nom est conside- 
rable comme etendue et couvre le bas-fond d’une depression entre 
une ligne de dunes de sables au Sud et une ligne de collines rocheuses 
au Nord. L’eau qui alimente la ville est fournie par des puits. 

Ici se termine ma reconnaissance k l’Est des montagnes occupees 
par les Tou&reg. 

Je m’etais propose, en m’avangant dans TEst du Fezz&n, d’aller 
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jusqu’au massif du H&roudj, sur la route de Tfigypte, pour embrasser 
dans son ensemble le mouvement gdologique auquel est due la for- 
mation des montagnes de cette partie du Sahara ; mais, k la resis- 
tance que je rencontrai k Zoulla , malgrd Tappui du gouvernement 
tore, je reconnus que je ne serais pas mieux accueilli chez les fana- 
tiques des villes de Fogha et de Zella et chez les Arabes nomades de 
la montagne ; je me bornai done k recueillir des renseignements qui, 
completes par ceux du voyageur Horneraann et de M. de Beurmann, 
ne laissent aucun doute ni sur la nature volcanique de ce massif, ni 
sur sa position. 


H. — Massif de H&rotidj. 

Construit d’apr&s mes renseignements combines avec ceux du 
voyageur Hornemann, le massif volcanique du H&rofldj constitue 
un grand syst&me de montagnes enticement isold, de 224 kilo- 
metres du Nord au Sud, sur une largeur moyenne de 170 de TOuest 
a TEst, traverse obliquement par la route des caravanes du Fezz&n 
en Egypte, entre Zoulla et Aoudjela, route que Hornemann a par- 
courue a grandes marches en 5 jours 1/4. 

Sa principale altitude, de 800 metres environ au-dessus du niveau 
de la mer, est indiqude a Tangle Nord-Fst, k peu de distance de 
Zella ; de ce point, la montagne s’incline graduellement vers le Sud-r 
Ouest, de maniere a venir se confondre avec les collines de la 
ham4dacalcairequi Tenveloppe, de Zella k Fogha, de Fogha k Temessa, 
de Temessa a Wao, ce qui a fait distinguer un H4ro0dj noir (« el-Asoued ) 
au Nord et un H4roudj blanc (el-Abiod) au Sud. 

J’estime k 600 metres Taltitude moyenne du plateau sur lequel se 
dCeloppe le H&roudj. , 

D’apr&s Hornemann, la surface gCdrale du pays prdsenterait des 
chaines continues de collines courant daus diverses directions , de 
8 a 12 pieds seulement au-dessus du niveau intermddiaire, et entre 
ces coteaux (sur une surface parfaitement unie) s’£l&veraient des 
montagnes isoldes a rampes extrSmementescarpdes ; Tune d’elles, le 
Stres, etait fendue depuis le haut jusqu’au milieu ; une autre, depuis 
le pied jusqu’au sommet, dtait couverte de pierres ddtach^es de 
mOme nature que les collines. 

Entre les collines basses et les pics surdlev&t, il y a de petites 
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valines couvertes de sables et de vdgdtation, dont quelques-unes 
de k kilometres de largeur. Au milieu de ces parties planes seraient 
dpars des blocs de pierre, de mdme nature que celle des pics des 
montagnes. 

Larochedu H&roudj est moitid rouge , moitid noir&tre; la partie 
rouge, plus poreuse, plus spongieuse, plus ldgdre, est moins dense 
que la noire. Dans ces scories, Hornemann n’a pu ddcouvrir aucune 
matidre ou substance dtrangdre. 

La couche de terre servant d’assise a ces masses de verrues ro- 
cheuses lui a paru des cendres sorties d’un volcan. 

La stratification des pierres est horizontal, mais souvent dd- 
rangde : une partie du premier lit s’enfongant et se mdlant avec celles 
du second et celles du second avec celles du troisieme. 

Quelquefois, ajoute le voyageur, il ne paraltpas du tout de strata 
et une suite de collines basses est formde d’une masse solide de ro- 
chers, avec des crevasses dans la direction du Nord. 

Hornemann rencontra une caverne de 9 pieds de profondeur et 
de 5 pieds de largeur; il dprouva, dit-il, des sensations telles que 
s’il avait vu Tentrde des enters. 

Son interprdte, Freudenbourgh, en vit une autre dont les esca- 
liers dtaient noirs jusqu’A une profondeur considerable et dont le 
stratum dtait de pierre blanche. 

Pour Hornemann, il n'y a pas de doute, la formation du H&roudj 
est due a un soul&vement volcanique. 

Dans sa partie occidental, k une journde de marche dans Tintd- 
rieur du massif, le cheikh de Fogha indique une source sulfureuse, 
nouveau tdmoignage de Taction volcanique. 

A part cette source, impropre k Talimentation, mes indicateurs ne 
me signalent aucune eau' dans toute cette rdgion. 

Aprds les pluies, on en trouve dans des rhedfr; c’est la que 
s’abreuvent les bergers et les troupeaux des tribus nomades des 
Riah, des Oul<td-Khdris et de la Cherguiya, qui, seuls, dans la saison 
des p&turages, frequentent cette contrde ddsolde. 

Ce que Hornemann appelle le Haroudj blanc n’est qu’une pariie 
de la ham&da de la Cherguiya soulevde, mais non atteintepar Taction 
du feu sou terrain. 

Dans les roches blanches et calcaires de cette contrde, dit-il, 
6n trouve des squelettes entiers de gros animaux marins pdtrifids. 
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des t£tes de poissons qu’un homme pourrait a peine porter, des 
coquillages, des conques varides et en grand nombre. 

II est regrettable que le fanatisme des habitants de la ville 
de Zouila ne permette pas a un g^ologue experiments d’aller 
explorer librement les deux Haroudj ; car on pourrait y faire une 
ample collection de grands fossiles. Le meilleur moyen de pSnStrer 
avec sdcuritS dans cette contree est de se placer sous la protection des 
Riah, Arabes nomades des environs de S6kna, habitues aux rela- 
tions avec les EuropSens et qui vont chaque annSe faire paitre leurs 
troupeaux dans le H&roudj. 

J’aurai T occasion de signaler un gisement de grand fossile dans 
le Ahagg&r. 

D’ailleurs, les fossiles ne paraissent pas rares dans certaines par- 
ties de TAfrique centrale; car un de mes informateurs qui a fait 
de frequents voyages au K&nem m’indique de grands animaux fossiles 
dans les roches des ravins du Bahar-el-Ghoz&l. 


IV SECTION. 


DE MOURZOUK A LA HER PAR LE MASSIF VOLCANIQUE DE LA SdDA. 

Dans cet itindraire gdologique, accessoire k Tobjet principal de ce 
travail, je me bornerai a ddcrire a grands traits ma route, en n’appe- 
lant Tattention que sur les points justificatifs de ma carte et sur ceux 
dans lesquels Taction du feu souterrain se rdvdle, 

De Mourzouk a la S6da, on ne quitte gudre qu’accidentellement 
les terrains pierreux des ham&d , d’abord celle a laquelle j’ai donnd 
le nom de Hamada de Mourzouk, puis la grande Ham&da-el-Homra, 
comprise entre 'Gh&damds et S6kna de TOuest k TEst, et entre El-Hesi 
et Gueria du Sud au Nord. 

Je me limiterai done aux constatations suivantes : 

Traversde de la Hofra, au Nord de Mourzouk ; 

Rencontre successive d’une petite sebkha, produisant un peu de 
sel, a la hauteur de Cheggoua; d’un second bas-fond couvert de 
palmiers brouss^illes; d’une depression a sol de sebkha humide; du 
lit de I’Ou&di-’Otba qui se prolonge encore dans le Nord-Est; 

Entre ces bas-fonds, terrains couverts tantdt de pierres de gr£s- 
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quartzite grossier *, tant6t d’un simple gravier, alternant entre eux ; 

Entre le puils de Ndchou4 et le village de Detem, un fragment 
rould de lave 8 dont la couleur varie du vert au noir; 

De ces points a Ghoddoua, gravier solide, sente de pierres noi- 
r4tres ; 

Au Nord de Ghoddoua, terrain sablonneux couvert de tamarix 
ethel et de palmiers broussailles qui indiquent la presence de l’eau a 
peu de profondeur; 

Dans rOu4di-N£chou4, Btr-el-Wouchka (puits entour£ de palmiers 
broussailles) au fond d’une petite grotte creusfe dans l’argile ; 

Gravier solide, avec affleurement de pierres; 

Fin des collines rocheuses signatees au Nord de ma route de 
Mourzouk a la Cherguiya ; 

Depression d’El-Mehyaf, a sol nu, a bords dechiquetds et lteriss£s 
de pitons ; 

El-BiMn (les portes), petit col entre le dernier contre-fort onental 
de la chalne de l’Amsak et les hauteurs rocheuses du Nord de la 
Cherguiya qui n’en sont que la continuation attenude; 

Terrain sablonneux, prolongement des dunes; d’Edeyen , dans le- 
quel des palmiers a haute tige et en broussailles se succedent d’El- 
Gordha a la ville de Sebh4 ; 

Au Nord de Sebh4, continuation des sables avec palmiers; hau- 
teurs de 20 metres composes de gr&s noir; depression pierreuse de 
Hadj&ra (les pierres), avec palmiers; plaine de Ou4s44-Khanga (large 
ddfite), 4 sol de gravier et de pierres et bord£e 4 FEst et 4 POuest 
par des hauteurs qui se prolongentjusqu’4Hotiyet-el-Ghazi (la plaine 
des maraudeurs), 04 les sables reparaissent ; 

A la sortie des sables, puits de SAlah-ber-Rekheyyis, avec une 
eau puante impossible 4 boire ; sol de gravier avec sables, devenant 
argileux a Fapproche des palmiers de Temenhent. 

Les eaux de cette oasis sont douces ou satees, suivant les puits 
d’ou on les tire. 

En continuant la route au Nord de Temenhent : d’abord terre 
argileuse et palmiers avec dunes 4 2 kilometres au Nord ; ensuite sol 

1. Echantillon n° 48. 9 

2. — n° 49. Cet Echantillon , dEterminE par M. Des Cloizeaux , porte 
la mention suivante : lave d'un volcan qui a fait irruption, mais qui peut ttre eteint 
aujourd'hui . 
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couvert de pierres noires et d’affleurements de calcaire blanc; puis 
depression riche en vegetation et dans laquelle se trouve le puits 
de Gourmfida. 

Aprfes Gourm£da, sol pierreux, ligne de petites montagnes cou- 
pant la route. A l'Est apparaissent les plantations de Seranou et celles 
de l’oasis de Zighen. 

A la sortie des palmiers de Zighen, le sol s’dlfeve par gradins 
superposes; k 10 kilometres au Nord, les sables rdapparaissent, et 
plus loin, de leur milieu, se dressent des hauteurs noires; entre les 
sables et le plateau est la source d’ ’Aoulnet-Tittaouin. Toujours le 
voisinage des sables donne de l’eau. On en retrouve encore au puits 
d’Oumm-el- AbldetA unfog&r, ou puits a galerie horizontal situd sur 
la route, etcreusd dans le rebord occidental d’une petite depression, 
lequel rebord est compose d’argilefeuilletde, recouverte de pierres de 
gres noir et gris. 

Entre ces puits et la montagne volcanique de la SOda, la route est 
tout entiere dans une ham&da qui d’abord porte le nom de Serlr- 
ben-’Afln, puis celui de Bou-Hogfa. 

Serir est synonyme de ham&da. 

Mais cette hamada n’est pas un plateau uni : d’abord elle est 
coupde par la ligne de collines de Mehyaf, de 10 metres de hauteur 
environ, composde d’une roche blanche analogue au pl&tre sablon- 
neux; puis viennent deux petites ligues de sable et une depression, 
ELHofer; et enfin la ligne des collines blanches du G5f que la route 
traverse entre deux mamelons symetriques. 

A l’Ouest de Mehyaf se dresse la gara ou tdmoin d”Ameyma qui 
en est detachde. 

A l’Est de la route, mais entre El-Hofer et le Gkf , sont les hautes 
dunes de Remla-el-Keblra. 

Au de!5 du G5f, onapergoit les hauteurs de la S6da, et le sol, com- 
post d’un gravier rougeatre, commence k 6tre parseme de pierres 
basaltiques que Ton trouvera en plus grandes quantity dans le ravin 
de M&itb&t, au pied m£me de la Sdda. 

Le Djebel-es-S6da, ou montagne noire, est un massif volcanique 
comme le Harotidj, isold comme lui, au milieu d’une hamada de cal- 
caire blanc. 

Sa longueur est de 110 kilometres environ de l’Est k I’Ouest, et de 
55 environ du Sud au Nord. Une sorte de col forme par unesdrie 
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successive de ravins le traverse dans cette derniAre direction, et le 
divise en deux sections, la Soda-Gharbia et la Sdda-Cherguiya. C’est 
dans ce col que passe la route. 

L’altitude moyenne de la Soda est de 736 mAtres au dessus du 
niveau de la mer ; les sommels les plus AlevAs sont le DhAharet-es- 
S6da dans l’Ouest, et la GAret-Tefirmi dans l’Est. 

A partir du ravin d’El-MAitbAt, en continuant la route, on com- 
mence a gravir les pentes meridionales du massif, au milieu d’amas 
de grosses pierres basaltiques. 

DansTOuest, au loin, est une montagne importante, GAra-el- 
Kohela (le tAmoin noir), isolAe comme toutes les goAr, mais, par sa 
nature noire, appartenant au massif de la Sdda. 

Les Achantillons des roches que j’ai rapportAs de cette contree ont 
AtA dAterminAs par M. Des Cloizeaux, ainsi qu’il suit : 

Echanlillon n° 50. « Roche volcanique amygdaloide basaltique, 
remarquablement lourde, contenant probablement du fer et du 
peridot. Cette roche indique presque certainement un Apanchement 
volcanique sous-marin. » 

ichantillon n° 51. « Amygdaloide basaltique avec geodes remplies 
de calcaire et d’une substance brune paraissant analogue a l’hyalosi- 
dArite. Cette roche se retrouye dans les volcans ^teints de l’lslande 
et de TAuvergne. » 

Les Arabes qui m’accompagnent, et qui sont des Riah de Sdkna, 
dont les troupeaux, aprAs avoir consommA les pacages de la S6da, 
vont dans le Haroftdj , m’affirment que les pierres de ce dernier 
massif sont de mAme nature que celles de la S6da. 

Hornemann, qui traversa la S6da aprAs avoir reconnu le HAroudj, 
fit la mAme constatation. 

Le point culminant de la route, celui qui forme le partage des 
eaux, est DhAharet-Moftmen [le dos de Moiimen), plateau uni, trAs- 
vaste, couvert de grosses pierres. 

Au centre de ce plateau est une legAre depression A sol de gravier; 
elle se nomme El-Mejnah. 

De DhAharet-Moumen, la route continue par une succession de 
ravins et de vallAes jusqu’a S6kna, au pied du versant Nord de la 
montagne. 

Dans cette seconde partie de la route, la nature des roches s’est 
modifiAe: les pierres basaltiques n’occupent plus que le haut des 
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berges; celles qu’on trouve dans le lit de Fou&di ont toutes dtd 
routees ; le fond des roches est un calcaire coquillier, de couleur rou- 
ge&tre, qui repose lui-m6me sur des argiles. 

Les ravins successivement suivis ou traverses sont : 

Au Sud de Dh&haret-Moumen, 

L’Ou&di-Temechchin, tr&s-dtroit, qui se dirige vers l’Est; 

L’Ou&di-Fonguer ; 

L’Ou&di-Ouiddeg&nen (les lits de ces deux ou&di se creusent de 
plus en plus et ont des berges tres-marqudes) ; 

Megriz-es-S&meha; 

Megriz-el-Gh5rega ; 

L’Ou&di-Tin-Guezzin, assez vaste et profond; 

L’Ouadi-Bofc-rH&chem ; 

L’Ouadi-Bou-rFer&t’a ; 

Au Nord de Dh&haret-Moumen : 

L’Ou&di-Tef irmi, profond ; 

L’Ou&di-Zeggar, qui se dirige dans l’Est ; 

L'Ou5di-el-Wouchka ; 

L’Ou&di-BoiVSouwan ; 

L’Ou&di-el-Afen&t. 

Le nombre considerable d’ou&di rencontres ou traverses indique 
combien la Sdda est ravinde et accidentde, et, bien certainement, la 
route la parcourt dans sa partie la plus accessible. 

Une argile verd&tre\ imprdgnde de sel marin, et parsemde de cris : 
taux de gypse lamellaire, sert debaseau calcaire de l’Ou&di-el-Wouchka. 

Ce calcaire , crdtacd *, gris, jaun&tre, saccharolde, contient des 
moules de cardium et de turritella inddterminables. 

L’Ou&di-Tin-Guezzin a des puits-citernes (themed) dans le haut ; 
mais le seul puits rdel de la route est celui de Gottefa, dans la vallde 
de Bou-Souwan. 

Un pacha du Fezz&n, Moukkeni, avait entrepris d’en faire creuser 
dans le ravin de rOu&di-Temechchin ; il a du abandonner cette entre- 
prise; depuis, les travaux ont dtd continues par un riche marchand 
de S6kna, Makersou, raais sans plus de succ&s, malgrd la grande 
profondeur du forage. 

1. fcchantillon n° 52. 

2. — n° 53. 


i. 
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Sur la t p£riph4rie du massif, on me signale fcuit puits, savoir; 
Wenzeref, Oumm-es-SUg, Meguettem , ’Agila, \A4fia, Z&kem, Ferdjan, 
Zem4miya. 

J’ ignore quelle esx la qualitd des eaux de cos puits, mais celles de 
S6kna se troublent beaucoup par l’addition du nitrate d’argent, qui 
ne s’y dissoutpas compietement, ce que j’ai pu constater en cherchant 
h preparer un collyre. Celle de la petite ville de H6n, a 12 kilometres 
Est de S6kna, est amfcre et encore plus ddsagrdable au gotit; enfin 
celle de Zem&miya, que j’ai eu l’occasion de gouter, en allant de 
S6kna k Bondjem, est aussi am£re et mauvaise, comme celles de toute 
cette region. 

Je ne continuerai pas cet itin^raire dans les details qu’il com- 
porte jusqu’4 la mer. Je me bornerai k dire qu’au Nord de Zem4- 
mlya, les sables disparaissent, le sol devient calcaire, et toutes les 
montagnes sont de calcaire blanc compact. La seule exception k 
cette loi generate est k quatre journdes de marche de Tripoli , dans 
les berges de l’Ou&di-Nefld : on y retrouve la m£me structure gdolo- 
gique que sur le flanc Nord de la S6da, notamment dans le Chaa’bt- 
es-S6da, oil des pierres basaltiques sont dparses sur une assez grande 
etendue de terrains calcaires *. 

Toutefois, je ne puis m’abstenir de parler de la grande Ham&da-el- 
Homra (la rouge), dont les quatre points cardinaux sont marques par 
Ghad&m&s a l’Ouest , -Gueria-el-Gharblya au Nord , S6kna a l’Est et 
TSl-Hesi au Sud. 

M. le docteur Barth l’a parcourue du Nord au Sud sur une dtendue 
de 215 kilometres. De l’Est k l’Ouest, elle en a 690. Dans cette der- 
ntere direction, aucune route ne la traverse, parce qu’aucun animal 
ne peut supporter la fairn et la soif assez longtemps pour entreprendre 
un pareil voyage. 

D’apres le savant voyageur, 1’altitude moyenne du plateau est 
de 451 k 486 metres. A son point le plus dlevd, Redjem-el-Erha Qe tas 
de pierres meulieres), il aiteint 511 metres. 

Le caractere general de cette ham&da est d’etre totalement 
ddpourvue d’eau et presque totalement de vegetation et d’animaux. 
Les oiseaux eux-memes n’entreprennent pas sa traversde sans dan- 


1. Echantillon n° 54. 
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ger ; aussi, oomme en mer, leur presence signale-t-elle le vmsinage 
d’une terre habitable. 

Une tranche , profondement creusee dans le roc, permit k 
MM. Barth et Overweg de constater la formation geologique de ce 
plateau. f 

« La ma$se generate des pierres de l’escarpement , dit le docteur 
Barth, se compose de gr£s que Ton prendrait, au premier abord, pour 
du basalte, k cause de la surface complement noire qu’elles offrent, 
ainsi que des blocs detaches qui gisent a leur pied. 

u Au dessus de cet immense lit de gr&s, recouvert k certains 
endroits d’une couche d’argile metee de gypse, reposait une autre 
couche de marne au-dessus de laquelle se trouvait une croftte supd- 
rieure de calcaire et de silice. » 

Les renseignements particulars qui m’ont dtd donnas par les indi- 
genes me permettent d’ajouter que le niveau uniform£ment plat de 
la ham5da n’est interrompu que par quelques dunes, des goCir et de 
legfcres depressions. 

. M. Francesco Busettil, officier de sante de la garnison de Mour- 
zouk, qui a parcouru la ham&da, m’a remis plusieurs fossiles trouv^s 
sur sa route, entre autres : 

1° L * oslrea larva 1 (Lamk), de l’dtage sdnonien de d’Orbigny, de 
la craie blanche k silex, de la craie de Maastricht ; 

2° Une oslrea *, du groupe de Yostrea frons, du terrain crdtace 
senonien, dont une identique a ete trouvde par M. Hebert, k Aube- 
terre (Charente), mais qui n’est pas encore decrite; 

3° Des baguettes d’oursins 1 2 3 qui devaient etre enormes; 

U° Plusieurs coquilles univalves 4 indeterminables; 

5° Enfin une concretion curieuse 5 qui ressemble k l’agate. 

Quand on constate retat actuel de ce desert, nu, aride, sans eau, 
on se demande comment les armees romaines ont pu le traverser k 
une dpoque ou le chameau n’etait pas encore introduit dans le pays; 
car l’assiette des ruines romaines sur cette route, k l’exclusion de 

1. Echantillon n° 55. 

2. — n° 56. 

3. — n° 57. 

4. — n° 5$. 

5. — u° 59. 
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celle par S6kna, ne laisse aucun doute sur la voie suivie pour aller 
d’OEea (Tripoli) k Garama (Djerma). D’ailleurs le passage suivant de 
Pline ne laisse aucune incertitude sur la preference donnde k la voie 
directe : « Jusqu’a ce jour, le tracd de la route des Garamantes fut 
inexplicable. Dans la deriliere guerre que les Romains entreprirent 
avec le concours des OEensiens, sous les auspices de Pempereur Ves- 
paSien, le total de la route fut diminue de quatre jours. Ce chemin 
est appeld: par la tile de la montagne, prater caput saxi. » (Liv. V, 5.) 

Aujourd’hui, avec le concours du chameau, les caravanes tra- 
versent peniblement la ham&da; une armde, fut-elle exclusivement 
indigene, ne le pourrait pas. 


v SECTION. 

de rhAt a in-sAlah. 

La presence de Mohammed-ben- Abd-Allah au Touat, avec des 
contingents qui devaient bient6t arborer Pdtendard de la guerre sainte' 
et envahir le Sahara algdrien, m’a empdchd d’aller de Rhat a In-S&lah 
par les montagnesd'Azdjer et du Ahaggar, et de prolonger dans POuest, 
commejel’ai fait dans l’Est, deTiterhsin a laCherguiya, Pdtude gdo- 
logique du plateau central du Sahara, mais de nombreux renseigne- 
ments me permettent de supplier a Pexploration personnelle. 

Cette section comprendra, de PEst k POuest : 

A. — Le plateau du Taslli des Azdjer; 

B . — Le plateau d’£gudrd ; 

C. — Le plateau du Mouvdir; 

D . — Le massif du Ahagg&r. 

A. — Plateau du Tasilu 

Je rdsume succinctement les indications gdologiques sur le Tasili 
que me fournissent mes observations et mes itindraires par rensei- 
gnements. 

La masse du plateau est de grds, noir k la surface, mais sem- 
blable aux dchantillons de ma collection pris entre POuadi-T&riit et 
POuAdi-Titerhsln. — Le nom d’l£gudld (le coldoptdre), donnd a un pic 
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isold du rebord Sud du Tasili , indique que cette roche se retrouve 
dans le Sud-Ouest comme dans la partie Nord-Est du plateau que j’ai 
travers^e. 

Sur plusieurs points, des roches blanches, probablement des cal- 
caires crayeux, sont signaldes, notamment k T&fel&mt-Tamellet et k 
Ti6kasln. L’informateur qualifie ce dernier point de hara&da a sol blanc. 

Aprfes les grfcs, les roches de formation volcanique, semblables a 
celles que j’ai trouv&s k S&ghen et dans la S6da, les tines poreuses 
et ldgfcres, les autres compactes et pesantes, semblent 6tre fr6- 
quentes, notamment dans FAdrar. dont la longueur est de quatre 
jours de marche et la largeur de deux. 

Le point culminant d’In-Esokal est-il le seul volcan dteint d’ou 
sont sorties toutes ces roches volcaniques ? Je Fignore , mais je suis 
tent£ de lui assigner ce r61e en commun avec d’autres pics isotes qui 
me sont signals sur toute F6tendue du plateau, car la dissemination 
des laves d£montre que le feu souterrain a dQ se faire jour en plus 
d’un endroit. 

Un long ravin, tellement profondet encaisse que le soleil y p£- 
netre k peine quelques heures par jour, coupe le Tasili par son 
milieu, du Sud au Nord , du pic d’In-Es6kal k la valine des Ighar- 
gh&ren. Ce ravin, qui porte le nom d’Ou&di-Afara dans sa partie sup&- 
rieure et d’Ou&di-S&mon dans sa partie infdrieure, peut 6tre consi- 
dere comme une fracture du plateau , contemporaine sans doute de 
Faction volcanique. 

La force du feu gpuisde pour soulever la portion orientale du 
Tasili a laissg en contre-bas la portion occidentale; de 1 k la brisure, 
de 1 k le niveau different des deux parties du plateau, Fune sur&e- 
v6e, Fautre plus basse et s’inclinant en pente douce vers le bassin de 
Flgharghar. 

Aprfcs ces indications g&idrales, mes renseignements me donnent 
comme details les faits g&)logiques suivants : 

Carrifcre de serpentine dans le ravin de Teh6dayt-tAn-HebdjAn, 
ainsi appeld parce qu’on en tire la pierre dont on fait les anneaux de 
bras que portent les Tou&reg ; 

Ddbris d’un grand mammifere fossile 1 dans le ravin de Tehddayt- 
t&n-Tamzerdja ; 

1. D’apr^s les Tou&reg, une femme peut s’asseoir fc l’aise dans la cavity de Tar- 
ticulation coxo-femorale de l’animal. 
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Sebkha ou. saline k laquelle aboutit ce dernier ravin ; 

Mine de bon alun a Tifernln sur la; route d”AIn-el-Hadjftdj a 
'Apulnet-Tin-Abderkeli ; 

Fer oligiste semblable k Tdchantillon n° 29, etgr fes ferrugineuxsur 
plusieurs points du plateau ; 

Roches bouleversdes en im grand nombre d’endroits. 

D’aprfcs les remarques et les &hantillons de M. Ismayl-Boft-Derba, 
les grfes et la oraie blanche du Tasili reposeraient sur le terrain dd- 
Yonien. 

Inddpendamment des lacs de Miher6, assez riches en eaux pour 
nourrir des poissons, mes informateurs me signalent dans Amguld, 
sur le rebord occidental du Tasili , une source du nom de Tln-Sel- 
makin , dont le bassin est assez grand pour qua de gros poissons y 
viyent aussL % 


B. — Plateau <T£gu4re. 

Le petit plateau (Ttfgudrd semble 6tre une seconde fracture du 
Tasili, mais la fracture, au lieu de s’dtendre sur toute sa largeur 
comme celle d*Afara, est restreinte k Tangle Sud-Ouest du plateau. 
La separation, au lieu d’une ravine profonde et dtroite, forme ici une 
plaine ou large vallde parcourue par TOuAdi-T&ljert, prolongement 
Nord de la plaine d*Amadgh6r. 

Je n’ai aucune indication sur la nature de la roche d’figudrd, mais 
tout me porte k croire que la masse est de gr&s. 


C. — Plateau du Mouydlr. 

La forme particulifere du Mouydlr, la situation du point dominant, 
Hfettesen, par rapport aux trois points culminants du Ahaggar, le 
prolongement de ses assises caractdrise dans TEst par des pitons 
isolds : Tisellelin, Afistes, Sakkaya, le voisinage de la source sul- 
fureuse de DhAyet-el-KAhela, tout semble indiquer que la for- 
mation de ce plateau est due k Taction volcanique. Cependant, je 
dois le dire, aucune indication precise de mon journal de voyage 
ne justifie cette opinion ; j’ai ndgligd d’interroger les indigenes k ce 
sujet. 
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Mes notes se boroent a signaler la presence du fer a Tiwonkenln, 
appeld par les Arabes Kheng-el-Hadld. 

L’abondance relative des eaux dans le Mouydlr est aussi un fait 
confirm^ par tous les informatenrs. 

D. — - Massif du AhaggAr. 

Le soulftvement du massif du Ahagg&r par Taction du feu souter- 
rain n'est pas seuiement attest^ par la forme de son relief et par les 
tdmoignages nombreux des indigenes , il est encore affirmd par les 
laves roul&s que M. Ismayl-Boft-Derba a trouv£es dans le lit de 
Tlgharghar a son d^bouchd des montagnes, dans un endroit oh les 
sables ne sont pas venus cacher la nature des alluvions. 

Voici ce que dit ce voyageur : 

5 Septembre. « Vers les quatre heures du matin, nous gagn&mes 
« TOuadi-Igharghar. Une grande vallde unie venant du Sud-Ouest et 
« se dirigeant vers le Word -Est forme le lit de la riviere. De gros 
« cailloux routes , en pierre ponce, semblent indiquer Torigine de cet 
« ouadi. 

« Les Touareg, en me montrant cette pierre, me dirent qu'elle est 
« tout a fait semblable a celle dbnt est formd le p&te de montagnes 
« du Ahagg&r. Elle est trfcs-ldgfcre, celluleuse, d'une couleur noiratre, 
h et affecte Tapparence d'une dponge. » 

M. le docteur Marrfcs, qui a vu les dchantillons de M. Ismayl- 
Boii-Derba, les a trouvds idfentiques & ceux que j’ai rapportes de 
Saghen et que M. Des Cloizeaux a reconnus Stre de la lave de volcan 
£teint. 

Ces laves ne peuvent provenir du nteme point, car les sables de 
la plaine des Ighargharen empSchent aujourd’hui et depuis longtemps 
la communication de TOuadi-Tikhammalt avec righarghar. Ainsi la 
certitude scilhtifique est absolue. 

Voici maintenant les indications particulteres que me donnent 
mes renseignements. 

Tout rAtak6r-en-Ahagg&r est en pierres noires. Du c6te du Touat, 
elles stetendent jusqu’a TOuadi-ldjelotidjai. De ce point a Menlyet, la 
roche est blanche , mais elle redevient noire lorsque Ton monte le 
Mouydlr. 

Le promontoire du Tifedest est aussi noir : tout indique qu’il a du 
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etre couvert par les laves du puy d’OfidAn, comme FAtakfir par celles 
des puys de OuAtellen et Hikena. 

Quoi qu’il en soit, si F identification des trois monts ci-dessus nom- 
m£s avec d’anciens volcans est permise , celle des c6nes des gradins 
infdrieurs, quoique possible, est moins probable. 

Le Ahaggar doit a son altitude et k sa constitution g^ologique une 
richesse de sources d’un debit assez abondant, car elles suffisentaux 
besoins de Firrigation. On y cite des ruisseaux k eauxcourantes, ceux 
d’ldeifcs, deTazerouk et delazofilt, tr£s-grande rarete dans le Sahara. 
On parle mAme de la cascade d’un ouAdi du nom d’Adjellal , descen- 
dant du Tlfedest; ce serait la seule peut-^tre entre la valine dii Nil 
et FOcdan Atlantique. 

CONCLUSION GEOLOGIQUE. 

J’ai donnd k ce chapitre un d^veloppement considerable , sans 
craindre mAme de supplier k Investigation personnels par de nom- 
breux renseignements glands ga et 1 k auprfcs des indigenes ou dans 
les travaux de mes devanciers, parce qu’il m’a sembie important de 
fixer d'une maniAre plus nette Fopinion sur la constitution g^ologique 
de la partie centrale du Sahara, la moins connue jusqu’a ce jour. 

D^sormais des faits importants me paraissent acquis k la science: 

Jusqu’au versant Nord des montagnes des Touareg, la nature du 
sol reste la m£me , sans changements appreciates , et nous presente 
toujours le terrain cretace comme au Sud de FAlgerie , de la Tunisie 
et dans la Tripolitame. 

Dans la montagne apparaissent des terrains paSozoiques reconnus 
d’abord par le docteur Overweg sous le versant occidental du plateau 
de Mourzouk , puis par M. Ismayl-Bou-Derba dans le Tasfli du Nord, 
et enfin par moi, au pied de FAkAkofis, en un point intertnAdiaire aux 
gisements precedents. 

Ddsormais, la production, la circulation, Famoncellement des 
sables sont circonscrits dans les limites que la nature leur a as- 
signee s, et la comparison du Sahara k une peau de panthfcre, faite 
par Strabon, cesse d’etre le dernier mot de nos connaissances sur 
des oasis disseminees dans un desert de sables. 

Enfin nous savons que le soulevement du Taslli et du AhaggAr, et 
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probablement des plateaux secondaires qui en dependent, est dti 
k une action volcanique d&inie, comme le Djebel-Nefousa , la Sdda, 
le H2iro£idj et le massif d’Air. 

Ces connaissances sommaires ont besoin d’etre complies, cela 
est certain; mais en attendant, nous avons la satisfaction d’etre arrivd 
a un rdsultat qui nous permet de contr61er les r^cits fort obscurs des 
anciens sur une contrde qui a excite la curiosity du monde depuis 
l’anliquitd. 



CHAPITRE V 


m£t£ orologie. 

H^rodote nous fait connaltre (livre IV, §§ 173, 184 et 185) ce 

qu’&ait, il y a deux mille trois cents ans, le climat du pays qu'em- 

brasse mon exploration. Voici ce qu’il en dit : 

* 

Temperature : « Les Atarantes maudissent le soleil qui passe au- 
« dessus de leur t6te et lui adressent toutes sortes d’outrages, parce 
« que sa chaleur consume les hommes et la contr^e. 

Vents : « Le souffle de Notus (S.-E.) dess&ha tout ce qui conte- 
« nait de l’eau. D’apres les Libyens, les Psylles marchfcrent en armes 
« contre Notus. Or, quand ils arriv&rent au desert de sable, Notus 
« souffla de plus belle et les ensevelit tous. 

EauXy pluies : « Le pays est desert, sans eau, sans b6tes fauves, 
« sans pluies, sans arbres ; on n’y trouve nulle humidity. » 

Les observations que j’ai faites pendant les trois cent dix jours 
consacrSs k l’dtude de la region qu’Hterodote appelle le desert de 
Libye permettront d'apprdcier quelles modifications le temps a 
apport^es au climat de ce pays. 

Pour ne pas abuser de la patience du lecteur, je limite le tableau 
ci-aprfcs au pays des TouAreg et A une Qbservation quotidienne ou 
locale (total : 330 observ.), me ^servant de publier dans un recueil 
special l’ensemble de toutes celles faites pendant les vingt-neuf mois 
de mon voyage. 

Quant aux diverses series d’observations qui n’ont pu trouver 
place dans ce tableau, je les resume A la suite. 



Observations ui^Morologiqoes 
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J’ai toujours veiL16 au bon fonctionoement de mes instruments , et toutes les observations que je livre & la publicity sont rs.men6es k z6ro et corrigdes des 
erreurs des instruments. 
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Temperatures. 


Instruments employes : Les divers thermometres dont j’ai fait usage 
sonl : 

Des thermometres Baudin : n° 206, n° 329, n° 660, n° 663; 
n° 665 pour les minima, et n° 662 pour les maxima; 

Des thermomfetres Salleron : n 08 3 0 0 et 302; 

Un thermometre Fastre, qui m’a ete envoys par M. Mae Carthy 
avec la note tres-bon. 

En voyage, le 18 ddcembre 1860, a Timelloulen, j’ai pu controler • 
la marche de ces divers instruments au moyen de la glace fon- 
dante. De plus, j’ai compare lous mes thermometres avec retalon 
Baudin, une premiere fois k Tougourt, le 29 tevrier 1860, et une 
seconde fois k Serdeifcs, le 2 mai 1861. 

Temperature de l’air : L’ensemble de mes observations sur la 
temperature de fair donne les constatations suivantes : 

Marche diume : Dans la journee, le plus grand abaissement de la 
temperature a lieu le matin avant le lever du soleil, et la plus grande 
elevation entre deux et trois heures de l’apres-midi. 

Un tableau, ci-apres (voir le § Pression atmospherique, page 121), 
indique la marche des dilTerents thermometres, de 15 en 15 minutes, 
entre le lever et le coucher du soleil. 11 peut etre considere comme 
donnant approximativement la marche diurne moyenne. 

Variations suivant les saisons : Quelles que soient la latitude et 
l’altitude, dans tout le Sahara, du moins sur le yersant Nord du 
plateau central, les temperatures les plus basses sont obtenues de 
ddcembre k mars, et les plus hautes de juin k septembre. C’est ce 
que demontre le journal mdteorologique de mon voyage , complete 
par celui que tient M. J. Auer a Tougourt. 

Influences : L* altitude et reioignement de la mer, bien plus que 
la latitude, exercent une influence sur le thermometre. 
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Si Ton compare la temperature du plateau du Tasili des Azdjer, 
d’un degrd et quart au Nord du tropique d'u Cancer, avec celle de 
Tougourt, ville situde h huit degrds plus au Nord, ct sous l’influence 
probable de la Mdditerrande, on trouve rarement chez les Azdjer les 
fortes chaleurs de TOuAd-Righ, mais, en revanche, on constate meme 
dans les valldes abritdes du Tasili des geldes inconnues ou excep- 
tionnelles dans TOu&d-Righ. 

Chez les TouAreg m6me, suivant Taltitude des lieux, il y a de 
grandes differences : entre la temperature du AhaggAr, ou les neiges 
persistent pendant trois mois de T anode, et celle du Tasili, ou elles 
durent a peine quelques jours; entre les plateaux eieves, oil Ton 
retrouve la vegetation de la cAte europdenne de la Mdditerrande, et 
les basses depressions des plaines, en contre-bas des montagnes, oil la 
vdgdtation ddsertique s’allie A celle des tropiques. 

Extremes de temperature : Ils sont fournis pAr les deux chiffres 
suivants : 

Maximum + 44°, I 6, k Mourzouk , les 5 et 26 juillet 1861; 

Minimum — 2°,1, i Timellotilen, le 18 dtfcembre 1860. 

La plus grande amplitude des oscillations thermomdtriques con- 
statde dans mon voyage chez les TouAreg a done etd de A6°,7. * 

Maxima (saison d’dtd) ; Les observations comprises entre les 
dates du 7 juin au 7 juillet et du 27 juillet au 11 aout 1861 ont dtd 
faites A Mourzouk, les autres en route sur divers points. (Voir, pour 
les stations correspondantes, le tableau gdndral qui precede.) 


I 860 . 1861 . 


8 aout 

. . 42°, 2 

24 mai 

.... 40°, 5 

9 » 

. . 40 ,6 

25 

» 

.... 40 ,3 

10 ,> 

. . 40 ,7 

10 juin 

41,0 

11 » 

. . 40 ,8 

19 

» 

.... 37 ,8 

12 

. . 41 ,6 

20 

» 

c* 

00 

<n 

13 » 

. . 42 ,3 

21 


.... 37 ,8 

14 » 

. . 41 ,8 

22 

» 

.... 37 ,6 

15 » 

. . 40,1 

23 

» 

.... 36 ,1 

16 » 

. . 40,2 

25 

» 

.... 38 ,1 

4 septembre.. . . 

. . 40 ,4 

26 

*> 

.... 38 ,8 
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1861. 


28 juin 

. . . 42°,5 

5 juillet 

. . . . 44°,6 

29 » 

... 39 ,4 

16 

» 

. . . . 40 ,6 

30 » 

... 39,0 

17 

» 

. . . . 40 ,5 

1 juillet. . 

... 40,0 

18 

»> 

41,7 

2 .» 

... 41 ,3 

26 

» 

. . . . 44,6 

3 » 

... 42 ,4 

27 

>» 

. . . . 42 ,6 

4 h 

... 44 ,3 

28 

»» 

. . . . 42,6 


Maxima (saison d’hiver) : Je regrette de ne pas avoir de sine 
d* observations maxima pour la saison d’hiver. 11 sera facile d’y sup- 
plier approximativement par les indications du thermomitre fronde, 
dans les observations ginirales quotidiennes. 

Minima (saison d’hiver) ; Je n’ai que peu ^observations de 
minima de la terlfpirature en hiver. Je donne ci-dessous le nombre 
des jours oil j’ai observi la congilation de Feau. 


I860. 


17 dScembre. . . . 

. . — 2°,0 

18 

. . - 2 ,1 

28 

. . + 1 ,9 

1861. 

11 janvier 

Eau gelec. 

12 » ... 

Id. 

13 

Id. 


1861. 

14 janvier Eau gel^e. 

15 » ... Id. 

16 » ... Id. 

20 h ... Id. 

22 » ... Id. 

10 mars Id. 

11 » ... Id. 

12 ... Id. 


Minima (saison d’iti) : Ces 
Fannie 1861, savoir : 


observations appartiennent toutes k 


20 juin 

. . . . 18°, 6 

1 4 juillet. . . . 

. . . . 23°, 4 

21 •. 

. . . . 19 ,7 

5 

» 

.... 24 ,4 

22 » 

. . . . 20,9 

25 


. . . . 21 ,6 

23 » 

. . . . 19 ^2 

26 

n 

.... 25 '2 

24 » 

. . . . 17 ,5 

30 

» . 

. . . . 23 ,1 

26 .» 

. . . . 16 ,6 

7 aoOt 

.... 20 ,6 

27 •. 

. . . . 17 ,6 

8 

» 

. . . . 22 ,4 

30 » 

. . . . 22 ,4 

9 

» 

. . . . 20 ,0 

2 juillet 

.... 23 ,6 

10 

» . 

. . . . 21 ,2 

3 » 

. . . . 28,6 
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Si, pour la saison d'ete, je compare le chiffre le plus bas de la 
temperature de Fair, 16°, 6, obtenu le 26 juina Mourzouk, avecle 
chiffre le plus eievd, 44°, 6, constate dans la meme locality et dans la 
meme annee, les 5 et 26 juillet, je trouve une difference de 28° a 
quelques jours d’intervalle. 

Temperature du sol : Les observations relatives a la temperature 
du sol ont ete prises k l’ombre et au soleil, en hiver et en ete. 


Maxima a V ombre : Pendant le jour, pas d’ observations faute de 
temps, mes instants etant pris par d’autres etudes. 

Minima a Vombre : Toutes les observations qui suivent ont ete 
faites, le thermometre etant recouvert d’une leg^re couche de sable 
ou de terre. 




I860. 

Saison d’hiver. 


1861. 


14 d^cembre- , . . 

- 3°,0 

16 ianvipr. . . 


— 2°, 4 

28 >. 

. - M 

19 

n 


-2,2 



22 

)» 


- 4,1 

1 861. 


25 

»» 


- 3 ,2 

10 janvier 

. - 1 ,4 

26 



— 3,2 

12 » 

. - 0,4 

27 

n 


+ 1 .3 

13 » 

. -0,4 

30 

» 


+ M 


Saison d’tte. — 1861. 



12 aoOt 

. . 20°,8 

30 aoClt .... 


19°,9 

13 » 

. . 18,3 

1 saptembre. 


18,7 

14 n 

. . 18,9 

2 

» 


19 ,1 

15 » . . . 

. . 23 ,3 

3 

II 


16 ,6 

16 » 

. . 21 ,5 

4 

n 


19,8 

19 » 

. . 19 ,6 

5 

ii 


18,6 

20 » ... 

. . 23 ,6 

7 

)i 


14,2 

21 » 

. . 20 ,6 

8 

M 


15,1 

22 >» 

. . 21 ,6 

9 

>1 


21 ,6 

21 » . . . 

. . 18 ,6 

10 

» 


15,3 

25 » 

. . 20 ,6 

11 

>1 


14 ,0 

26 >» 

. . 18,1 

12 

n 


18,1 

27 .. 

. . 20,8 

13 

>i 


16 ,3 

28 .. 

. . 19 ,6 

15 

n 


19,8 


Maxima au soleil : L’ombre n’existant pas dans le Sahara, ni 
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pour le sol ni pour les plantes qu'il nourrit, ni pour les homines ni 
pour les animaux qui I’habitent, il etait important de determiner* 
dans les differentes saisons, la temperature du milieu au soleil. 

(Test a ce besoin que correspondent les deux series d’observatioos 
qui suivent : 


Saison d*hiver. — 1861. 

18 janvier. 29°, 00, la temperature de Pair a l’ombre Etant 17°,8 


19 » 26 ,05 

a 

» 

b 

17 ,35 

22 » 30 ,15 

» 

M 

» 

16 ,6 

31 i* 19 ,8 

» 

ft 

» 

14,0 

14 terrier. 39 ,65 

* 

ft 

n 

29,35 

Saison d'ete. — 

1860 et 1861. 


13 avril. . 42°, 55, 

la temperature de Pair k I’ombre 

£tant 31°, 85 

20 join. . . 58 ,22 

n 

» 

» ' 

42 ,52 

28 » 63 ,12 

n 

» 

II 

38,62 

20 juillet.. 65 ,12 

ft 

» 

)) 

37 ,50 

» » 66 ,42 

» 

» 

» 

38 ,32 


La moyenne de la difference des temperatures est de 9°, 89 pour 
la saison d’hiver et de 23°, 1 pour la saison dete. 

Si, a defaut d'observations quotidiennes de la temperature du sol 
au soleil, j’ajoute la moyenne differentielle de 23°,1 aux tempera- 
tures de Fair pendant les journees des 5 et 26 juillet 1861, soit 
44°, 6, = 67°, 7 ; si j’augmente ce dernier chiffre de — 4°, 7, mini- 
mum du sol le 22 janvier, j’obtiens un total de 72°, 4 representant 
recart annuel entre les extremes de la temperature du sol , et cet 
ecart ne saurait etre un maximum. 

On s’etonne moins alors si la flore et la faune d’un pareil climat 
sont limitees k des esp&ces cre6es pour lui ; on comprend comment 
H6rodote a pu dire que la chaleur consume les hommes et le fonds 
mime de la contrec. 11 faut, en effet, des roches tres-dures et tr£s- 
compactes pour resister a des dilatations de — 5° a + 67°, 7. Bien 
certainement, les extremes constates dans une seule annee ne 
represented pas les extremes absolus d’une periode centenaire. 
Probablement T6cart est souvent de 75° et peut-etre de 80°. 

Temperature des puits ordinaires : J’ai apporte le plus grand soin 
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& la constatation de la temperature des puits et de leur profondeur* 
en vue d’aidera la determination de la moyenne de la temperature 
annuelle de chaque contree. 

Void, pour chaque region, les rdsultats constates : 


El-OuAd ( 16 juiu) . 


Goniar (11) juin), 


{ Premier puits (14 juillet). ... 22 ,7 3 ,9 

Deuxi&me puits (id.) .... 22 ,6 3 ,4 

Premier puits (21 juin) 21 ,7 3 ,9 

Mouiet-el-K&id (15 juillet) 22 ,3 6 ,5 

ChoOchet-el-Guedhftm (28 juillet) 23 ,1 13 ,7 

Blr-cz-Zou&it (29 juillet) 23 ,5 14 ,8 

Maieh-bcn-’Aodn ( 30 juillet) 22,7 13,3 

MoOI-er-Rebah (31 juillet . . . . 21 ,8 8,8 

El-’Ogla (id.) 22,8 10,4 

Ma’atig (l er aodt) 23 ,7 20 ,6 

Berregof (2 aodt) 23 # ,2 23 ,0 

Plateau de Tinghert. 

TimelloOIen ) Premier puits (16 ddeembre). . 17 ,7 1 ,3 

{ Deuxi&me puits (2 d<5cembre) . 17 ,3 3 ,3 

Vallee des Igharghdren. 

A sou! tar (26 janvier) 11 ,4 4 ,0 


Vallee de VOu&di-el-Gharbi. 

22 ,7 4 ,2 

20 ,3 2 ,5 

24,2 1 ,2 

( 21 mai 23 ,4 j 

Takertlba > 22 mai ... 25 ,7 j 10 i° 

‘ 27 mai 23 ,8 ) 


lu-Tafarat ( 15 mai > 
Oubfcri (18 mai ). . 
Br£g (20 mai ). . . 


Dunes de l" Erg. 

Temp**- Profon- 


rature. dour. 

i Blr-es-Sodk 23*, 5 12-,5 

Blr-el-Dj&ma’ 23 ,2 10 ,2 

Bir-Oul&d-Khalifa 23 ,5 12 ,1 

Blr-el-Az&zla 23 ,4 14 ,6 

( Blr-dj&ma’-el-Gharbi 21 ,9 7 ,3 

) Blr-dj&ma’-el-Akhou&n 21 ,7 6 ,2 

i Blr-sldi- Abd-er- Rahman 22 ,2 6 ,5 

( Bir-tftbet-Cheria’a 21 ,6 6 ,6 
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Dunes d Edeyen. Temp£- Profon- 

raiure. dour. 

Mandara (28 mai ) 23°,5 ? 


Gabr’aoftn 


29 mai 22 ,4 4“\0 

30 mai 22 ,5 1 ,8 


Blr-en-NechoOa’ 22 ,4 2 ,4 

Blr-el-Wouchka 23 ,7 2 ,5 

Blr-S&lah-ber-Rekheyyis ( 16 aotit) 25 ,5 2 ,9 

Gourmfcda (19 aodt) 22 ,0 2 ,8 

Oumm-el-’Abid ( 21 aodt) 24 ,9 1 ,2 

Gottefa (26 aoOt) 24 ,7 3 ,7 

’Ain-el-Ham&m ( 2 septembre ) 24 ,2 1 ,5 


Temperature des sources : Je donne comparativement la tempe- 
rature de Pair au moment de Tobservation. 


Ghad&ro&s (9 ddeembre). 

30° ,15 , la temperature de l’air 6tant. . 

17°,7 

TAdjenout (29 janvier). . , 

, 11 ,95 

M 

» 

13,1 

AhGr (23 fSvrier) 

. 20 ,35 

» 

n 

26,6 

Scrd61£s (4 mai) 

. 25 ,55 » 

» 

n 

21 ,* 

Ganderma (11 juillet). . 

. 22 ,55 

» 

w 

24,4 

Ayftl-SHmin {id.). . . 

. 25 ,05 • » 

» 

M 

24 ,4 

Bel-Hasan (13 juillet) . . 

. 23 ,95 » 

» 

» 

37 ,0 


M. Ismayl-Bou-Derba avait anterieurement constate les tempera- 
tures de trois autres sources, au pied N. du Tasili, que je n'ai pas 
visitees, savoir : 


’Ain-TabelbAlet (10 septembre) 23°, 0 , l’air £ta»t 30°,0 

’Ain-el-HadjAdj (12 id. ) 24 ,0 » 35 ,0 

TihoObar (24 id, ) 26 ,0 » 35 ,0 


La source de Ghad&m&s est thermale ; il y en a d’autres d’ailleurs 
dans le pays. 

TempErature des puits artEsiens : Dans le voisinage des dunes les 
puits artesiens sont tres-norobreux, car dans le seul district de 
POu&d-Righ, il y en a 325 qui arrosent 600,000 palmiers; dans 
1’ oasis d’Ouargl^i, il y en a aussi en quantite. Pour le groupe de 
l’Ou&d-Righ , je me bornerai a donner la temperature de quelques 
puits seulement. 
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Tempe- 

rature. 

Profon- 

deur. 


r 'Ain-BSi-Mendll. 

j Premier puits. . 

| Deuxi&me puits. 

24°, 71 
24,75 

57-, 0 
58 ,10 


| ’Ain-el-Amira . . 


24 ,83 

57 ,95 

Tougourt 

’Aln-BoO-’Alem. , 

) Premier puits. . 

I Deuxi&me puits. 

24,40 
24 ,82 

54 ,0 
52 ,0 


1 ’Ain-Azai 


24 ,75 

53 ,0 


*Ain-el-Bir. . . . 


23 ,85 

64 ,0 


, ’Ain-es-Soiik. . . 


, 2i ,65 

55 ,0 

Merhayyer ! 

i *A!n-Mell&ha. . . 

| ’Ain-Batt&h.. . . 


. 24,85 
. 24,91 

39 ,0 
39 ,0 

OuarglA (nombreux puits, pas d’observations). 



IhanAren (Tun des puits) 


. 24,95 

1 ,25 

SerdElds 

\ Un puits 

( Un autre puits . 


26,42 
26 ,52 

5 ,50 
5 ,50 


M. Ismayl-Bofi-Derba a trouvd, le 25 septembre, une temperature 
de 26° pour le puits d’lhanAren et le mOme chiffre pour le puits 
artesien de TimAssanin (6 septembre) ; mais j’ignore s'il a term 
compte des corrections a faire k son thermometre. 

Temperature des eaux pluviales : Le 25 aout 1861, k Gottefa, la 
pluie qui tombait me paraissant aussi chaude que celle des bains 
ordinaires, j’en ddterminai la temperature, qui se trouva 6tre a 
29°,A, celle de Lair diant seulement de 25°, 52. 

TempErature des rhedIr ou plaques d’eau : Le 3 juin , la tempe- 
rature de Lair etant 29°,95, le thermometre plongd dans Teau du 
Rhedir de Setll marqua 21°, 8. 

TempErature moyenne mensuelle de l’air a Tougourt. — M. le 
lieutenant J. Auer, commandant superieur de la garnison indigene de 
Tougourt, fait des observations thermomdtriques depuis son instal- 
lation dans la capitale de rOuAd-Righ. A mon arrivee dans le Sahara , 
j’ai calcuie les moyennes de A2 mois de ses observations, et je crois 
utile de les publier pour permettre la comparaison entre un climat* 
encore sous Tinfluence maritime de la Mdditerrande et celui tout 
continental des hauts plateaux qu’habitent les TouAreg. 

Le thermometre a alcool de M. Auer dtait exposd an Nord, k l’ombre, 
dans un courant d’air. M. Renou, secretaire de la Socidtd mdtdorolo- 
gique, craint qu’un thermom&trea alcool, exposd dans une embrasure 
de fenOtre, ne donne des chifTres trop dlevds de plusieurs degres. 


i. 


H 
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Les deux extremes constates ont ete : minimum + 2, maxi- 
mum + 51 = 49, chifFre sup^rieur de 2° 3 k celui que j’ai trouve 
sur le plateau central du Sahara. 

Les variations, suivant les saisons, different peu : les plus basses 
temperatures , sur le plateau central , ont lieu de ddcembre k mars; 
la m£me periode, dans les bas fonds de TOuad-Righ, est limitee a 
decembre, janvier et fevrier. Les hautes temperatures, sur le plateau 
central, se repartissent sur quatre mois : juin , juillet, aout et sep 
tembre; dans TOu&d-Righ, juin et juillet sont les deux mois les plus 
chauds. 

Mais quelles differences dans les extremes : ici + 2° 3, 1 k — 2° 
pour minimum; ici 51° 9, la /j 4°6 pour maximum . 

Ajoutons l’influence d’une quantite de journees de pluies, dans 
toutes les saisons, sur un sol alluvionnaire empreignd de divers sels, 
pendant que la meme periode ne compte pas une seule pluie sur le 
plateau central, et on comprendra comment les hommes de race noire 
peuvent seals supporter le climat de rOu&d-Rlgh , pendant que les 
blancs jouissent d’une sante florissante dans le Sud. 

Hygrometrie. 

Au moment de mon arrivde chez les Touareg, il y avait neuf 
anndes qu’aucune pluie serieuse n’etait tombde sur leur territoire ; 
mais k peine etais-je entre dans leur pays (decembre 1860), que les 
pluies commencerent : cons^quemment, la serie de celles de mes 
observations destindes k faire appr^cier la secheresse ou Thumidife du 
climat peut 6tre considdree comme reprdsentant une periode relati- 
vement humide. 

Vapeur d'eau de 1' atmosphere. — Les observations ont ete faites au 
moyen de deux thermomfetres stables : Tun mouilie, l’autre sec; elles 
embrassent deux pdriodes : Tune du 16 aout au 15 septembre 1860, 
Fautre du 26 juin au 5 juillet 1861. A mon grand regret, j'ai dO 
ndgliger ce genre d’ observation en route, faute de temps suffisant. 

A ddfaut de tables de reduction s’appliquant au climat saharien, 
je ne puis calculer ni la force eiaslique de la vapeur d’eau ni Thumi- 
dite relative pour quelques-unes de mes observations : je me borne 
done a livrer les experiences elles-m6mes, en indiquant les differences 
entre les deux thermometres. 
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Je ne dois pas n^gliger de faire remarquer que l’oasis de Ghad&m&s 
est une des plus riclies en eaux de tout le Sahara, et quVlles y circu- 
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lent en ville et dans les jardins, la nuit et le jour, dans des conditions 
qui, sous une temperature dlev^e, permettent une grande evaporation. 


DE UX IEME pfRIODE (MOURZOUK). 


DATES. 

OBSERVATIONS 

DE 6 HECRES DD MATIN. 

OBSERVATIONS 

DE 2 A 3 HEURES DU S01R. 

Thermom. 

sec. 

Thermom. 

mouill6. 

Difference. 

Thermom. 

sec. 

Thermom. 

mouilte. 

Difference. 

| Juin. 







26* 

36*32 



rt 

» 

» 

27 

37,32 

17,22 


20,22 

9,22 

11,00 

j 29 

38,32 

17,52 


» 

» 

A 

[ 30 

36,22 

17,22 

19,00 

» 

» 

» 

Juillet. 







1 

37,72 

16,82 

20,90 

» 

n 

» 

2 

39,92 

18,52 

21,^0 

V 

M 

» 

3 

40,77 

18.82 

21,95 

30,12 

14,57 

15,55 

4 

40,62 

17,92 

22,70 

28,47 

14,52 

13,95 

5 

i 

41,72 

18,52 

23,20 

» . 

» 

» 


L’altitude et la latitude de Mourzouk expliquent seules la diffe- 
rence hygrometrique des observations de cette dernifcre station com- 
pares a celles de Ghadamfcs, car Mourzouk comme Ghadam&s est 
assise au milieu de plantations de palmiers arrosdes deux fois par 
mois, au moins. 11 est vrai que l’eau est moins abondante k Mourzouk. 

Par comparaison, je donne les differences constatdes sur d’autres 
points du Sahara, mais plus au Nord. 

A Moul-el-FerdjAn , pres de l’Ou&d-RIgh, par un violent vent du 
Sud, j’ai constate, les 20 et 21 juin 1860, des differences de 19°4 
et 21°5. 

A Tougourt, dans l’Ou&d-RIgh, du 22 juin au l er juillet inclus, 
meme annee, j’ai constate les differences suivantes : 6° 7, 6° 9, 
7° 5, 7°7, 10° 8, 10° 9, 12°5 et 13° 15. 

Anterieurement, en juillet et aout 1859, j’avais obtenu sur le 
plateau des Benl-MezAb des differences de 16° 20, 16° 99, 17° 68, 
18° 28, 19°05, 19° 56 et 19°71. 

Malheureusement, mes observations n’embrassent que la saison 
d’ete et ne comprennent pas les parties les plus arides du Sahara, 
celles oil la sdcheresse de ratmosph&re est la plus grande. 
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Rosie. — Dans la sdrie de 310 jours d* observations applicables au 
pays des TouAreg, je n'ai constate de rosee que les jours suivants : 
22 et23 decembre I860, 23, 24, 26 aout, et l er , 3, 4, 7, 8, 9, 10, 11, 
12 septembre 1861. En tout 14 rosdes sur 310 jours. Les cinq pre- 
mieres suivaient des journees de pluie ; les autres colncidaient avec 
un abaissement notable de la temperature du sol , sous Tinfluence 
des vents. 

Gelee blanche . — Quoique la temperature de Fair ou du sol, du 
14 decembre au 12 mars, soit descendue 26 fois au-dessous de zero, 
je n’ai jamais constate rii geiee blanche, ni rien qui put y ressembler, 
et je m’autorise de cette observation negative pour conclure que 
Fair atmospherique, sur les grands plateaux sahariens, ne contient 
pas plus d’humidite en hiver qu’en ete. 

Brouillard . — Deux fois seulement j’ai vu le brouillard se pro- 
duire: d’abord le 30 aout 1860, dans les jardins de Ghadames, mais 
limite aux jardins; puis dans les sables d’Egudie, apres deux jours de 
pluie, le matin du 30 decembre de la m£me annee. Cette fois le 
brouillard etait dpais et paraissait embrasser tout le pays. Une heure 
apr^s le lever du soleil, il etait dissipd. 

Pluie . — Depuis longtemps, les pluies semblent etre devenues plus 
rares dans la partie centrale du Sahara habitde par les Touareg. La 
deratere pdriode de sdcheresse, qui a cessd vers le milieu de Tete 
1860, avait dure neuf ans. Elle avait ete precedee de plusieurs autres 
de dix k douze anndes. A In-SMah, au pied du Ahaggar, on avait 
meme, dit-on, traverse une serie de vingt annees sans qu’une seule 
pluie y eut ete constatee. 

Mon journal de voyage, d’El-Ouad a Tripoli, signale comme jour- 
ndes dans lesquelles il est tombe plus on moins de pluie celles des 
31 juillet, 20 et 21 decembre 1860, 27 et 30 janvier, 28 et 29 avril, 
6, 7, 9 et 25 mai, 21 et 25 aout 1861. 

Au dire des Touareg, la quantite d’eau tombee dans les monta- 
gnes, en 1860 et 1861, avait ete considerable et, depuis mon retour, 
j’ai appris que les pluies avaient continue jusqu’au printemps de 1862. 

Je dois faire remarquer que Touverture de cette periode de 
pluies a coincide avec une humidite excessive en France, et avec les 
crues extraordinaires du Nil en 1860 ; ce qui implique que le 
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Sahara central n’est pas compldtement en dehors de Taction des 
grands mouvements atmospheriques qui ont lieu dans les autres 
contrdes et particulidrement dans les regions tropicales. 

La coincidence des pluies sur le plateau central du Sahara avec 
les grands ddbordements du Nil d’£gypte a etd constatde par d’autres 
et ne parait pas dater de nos jours seulement, car Pline, qui vivait 
au commencement de Tdre chrdtienne , en fait mention dans deux 
passages de son Histoire nalurelle. 

« La crue du Nigris (TIgharghar raoderne) se fait aux mdmes 
« epoques que celles du Nil : iisdem temporibus augescit . » (L. V, 8.) 

« En outre, on a observd que la crue du Nil correspond a Tabon- 
« dance des neiges et des pluies en Mauritanie. Prxteren obseroatum 
« esl, prout in Mauritania nives imbresve saliaverint, ita Nilum incrcs- 
« cere . » (L. V, 10.) 

Probablement, nous ne tarderons pas’ a apprendre que les pluies 
tombdes chez les Tou&reg en 1860, en 1861, en 1862, se sont pro- 
longdes jusqu’en 1863 sous Tinfluence des pluies tropicales qui vien- 
nent de produire un nouveau grand debordement du Nil. 

Les orages qui amenent les pluies, disent les indigenes, se pro- 
duisent dans toutes les saisons et viennent indistinctement de tous 
les points de Thorizon; mais, d’apres eux, ceux qui donnent de 
Teau en plus grande abondance sont toujours le rdsultat du choc de 
nuages de TEst contre d’autres venant de TOuest. 

D’aprds mes observations personnelles, la pluie du 31 juillet a 
dtd amende par le vent du N., celles des 21 et 22 decembre par le 
vent d*E., celles des 27 et 30 janvier par le N.-E., celles des 28 et 
29 avril, des 6, 7 et 9 mai, par une lutte entre les vents de TE. et 
du N.-E. contre le S.-O., celle du 25 mai par le S.-E. et celle du 
21 aout par le N.-O. 

Quand les pluies sont gdndrales et abondantes, les rivieres 
ddbordent, couvrant de leurs inondations les valldes dans lesquelles 
elles ddposent leurs alluvions, seules terres de culture que les 
Tou&reg connaissent. 

Presque toutes les rividres des montagnes agissent a la fa^on des 
torrents, ravageant et ddvastant tout sur leur passage. Malheur a 
ceux que ces avalanches liquides surprennent dans leur chute des- 
ordonnde ! 

II ne m’a pas etd permis d’apprdcier les quanlitds variables d’eau 
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que donne chaque pluie; mais, d’apres les indigenes, jedoiscroireque, 
dans certains cas, les pluies sahariennes sont de vdritables deluges. 

Neige. — Non-seulement il tombe de la neige chez les Tou&reg, 
mais encore elle s’y conserve pendant trois mois de l’annde, du mois 
de ddcembre au mois de mars. Les sommels du Ahagg&r, il est vrai, 
jouissent seuls de ce privilege. J’ignore si ce bienfait est annuel ou 
s’il est limits aux seules anndes de pluie. 

J’ai estimd l’altitude de Ahagg&r k 2,000 metres au-dessus du ni- 
veau de la mer, amend k cette determination par la comparison 
avec 1’Adrar du Tasili et avec l’Anhef qui ne conservent pas les neiges, 
bien qu’atteignant des hauteurs de 1,500 et 1,800 metres. 


Pression atmospherique. 

Observations barometriques . — Pendant les 29 mois de mon explo- 
ration dans le Sahara, j’ai fait chaque jour plusieurs observations 
baromdtriques, principalement en vue de determiner les altitudes 
des points visitds. 

Les baromdtres don’t je me suis servi successivement et quelque- 
fois concurremment, pendant tou’te la durde de mon voyage chez les 
Tou&reg, sont 1’androTde et un baromdtre Fortin, qui m’a dtd envoyd 
en route par M. O. Mac Carthy. 

Ces deux instruments ont dtd contrdlds, k mon retour k Alger, par 
M. O. Mac Carthy, et les observations que je publie sont corrigdes 
de toutes les erreurs constatdes. 

Ouoique des marches et des ddplacements journaliers soient pen 
favorables pour tirer quelques conclusions sur les variations diurnes, 
mensuelles ou annuelles du baromdtre dans le Sahara, je trouve 
cependant dans mon journal mdtdorologique quelques ddtails utiles 
a publier. 

Oscillations diurnes. — A Ghardaya, le 22 aotit 1859, k la suite 
d’un violent orage qui avait durd une partie de la nuit, j’ai consacrd 
toute la journde, du lever au coucher du soleil, k constater les oscil- 
lations baromdtriques de 15 en 15 minutes. 

Pour cette observation spdciale, je me suis servi du baromdtre 
Fortin n° 892, construit par M. Tonnelot. 

Les rdsultats de cette dtude sont consignds dans le tableau qui suit. 
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6.40 

719.38 



26°, 1 

Cumulus pommetes au z6nith N.-N.-B. et 






au N.-O. sur un quart du del. 

7.30 

719.43 

20°, 5 

18°, 9 

28,5 

Vent N. frais (force 1); cumulus pom- 

7.45 

719.60 




mel6s au zenith ; bande de cumulus au 

8. » 

719.62 

30,2 

18,8 


S.-S.-B.; cumulus en bande du N. (du 

8.15 

719.69 




N.-O. au S.-E.). 

8.30 

719.65 

31 ,0 

18 ,2 

31 ,8 


8.45 

719.60 





9. » 

719.76 

31 ,6 

18,1 



9.15 

719.69 





9.30 

719.68 

32 ,7 

18,4 

32 ,8 


9.45 

719.90 





10. » 

719.77 

33 ,1 

18,4 



10.15 

719.65 





10.45 

719.46 





11. » 

719.31 

34,0 

18,6 

34 ,3 


11.15 

719.49 





11.30 

719.36 

34 ,5 

19,4 



11.45 

719.13 





12. »» 

718.84 

35*1 

19,2 

35 ,3 

Vent N. faible ; cumulus 16gers sur la 

12.15 

718.92 




moiti4 du del. 

12.30 

718.93 

35 ,9 

10,8 



12.45 

718.91 





1 . s. 

718.77 

35,5 

19,0 

34 ,9 

* 

1.15 

718.71 





1.30 

718.62 





1.45 

718.52 





2. » 

718.08 





2.30 

717.73 

35,3 

18,9 

34,9 

Cumulus couvrant lee 2/3 du ciel.Vent N. 

2.45 

717.72 




to uj ours trfcs-faible. 

3. » 

717.69 

35 ,8 

18,9 

35 ,0 

i 

3.15 

717.50 




! 

3.30 

717.47 

36,0 

18,7 



3.45 

717.31 





4. » 

717.18 

36,7 

19,8 

36 ,3 


4.15 

710.92 





4.30 

717.03 

36,2 

18,5 



4.45 

716.89 





5. » 

716.87 

36 ,3 

18,7 

36 ,0 


5.15 

716.50 





5.30 

716.75 

36 ,0 

19,1 



5.45 

716.46 





6. » 

716.51 

35 ,5 

19,0 

35 ,0 

Vent trfcs-faible, toujours N.; horizons. 

6.15 

716.60 




nuageux; petits cumulus au N. et au 






N.-B. 
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Dans cette journee, le barometre atteint son maximum d’ampli- 
tude 719,90 a 9 heures 45 minutes du matin, etson minimum 716,46 
a 5 heures 45 minutes du soir. 

L* oscillation diurne du 22 aout 1859 a done elt§, a Ghard&ya, de 
3““ 44. 

A Tougourt, une pdriode de 21 jours d’observation, du 23 juin au 
13 juillet 1860, donne pour maximum des oscillations diurnes 12 mra 22, 
le 27 juin, et une moyenne de 2“ m 78. 

A Ghadam£s, une seconde p^riode de 33 jours d’observation , du 
12 aotit au 15 septembre 1861, donne un maximum de 20““ 41* le 
3 septembre, et une moyenne de 5 mm 84. 

Une troisi&me p^riode de 16 jours, a Afara-n-Wechcheran, du 6au 
21 janvier 1861, donne un maximum d’ oscillation de 12 Dun 19 pour la 
journee du 9 janvier, et une moyenne de 5““ 26. 

Une quatrieme pdriode de 15 jours, a Tounin, faubourg de Rh&t, 
du 14 au 28 mars, donne un maximum de 1 0 mm 78, le 28 mars, et 
une moyenne de 7 mm 04- 

Une cinqui&me pdriode de 31 jours, h Tarz-Oulli, du 8 mars au 
29 avril 1861, donne un maximum de 9 rara 75, le 25 avril, et une 
moyenne de 4““ 87. 

Enfin, une sixifcme p^riode de 34 jours, a Mourzouk, du 7 juin au 
11 juillet 1861, donne un maximum de 3 mro 77 et une moyenne de 
1 ,nm 73. 

La moyenne de ces six series d’ observations est de 4 m,n 59; mais, 
si on defalque de chaque s£rie les chiflfres accidentels et exception- 
nels donnds par les maxima , on arrive a une moyenne d* oscilla- 
tions diurnes qui se rapproche beaucoup de celle de la journee du 
26 aoftt 1859 a Ghardaya. 

Extremes pour chaque periode d* observation . — Je prends pour 
termes de comparison les observations du matin, au lever du soleil ; 
celles du milieu de la journee, a rheure oil le thermom^tre est le plus 
haut; et celles du soir, au coucher du soleil. 

Les plus grands abaissements de la colonne mercurielle sont 
indiquds, dans le tableau qui suit, pour chaque heure d’observation 
en regard des plus hautes Ovations : la colonne de gauche reprd 
sentant les minima, celle de droite les maxima. 
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STATIONS. 

MATH?. 

8 1/2 S.OIR. 

SOIB. 

Periode de Tougourt 

753,63 

761,66 

749,22 

765,82 

750,82 

761,35 

— de Gbad&m&s 

730,08 

737,92 

731,29 

748,55 

728,14 

738,85 

— d’Afara 

710,71 

716,93 

698,61 

715,32 

705,16 

716,25 

— de Toftnln 

698,36 

706,90 

692,05 

706,37 

695,91 

706,67 

— de Tarz-OOlli 

696,69 

709,37 

691,72 

707,11 

693,77 

707,68 

— de Mourzouk 

711,67 

721,97 

701,21 

725,39 

718,96 

720,19 


Moyennes pour cliaque periode. — A ddfaut d’autres observations 
baromdtriques connues pour la rdgion saharienne, j’ai pensd qu’il 
n’etait peut-^tre pas sans intdrSt d’dtablir la moyenne, a diverses alti- 
tudes, des 150 jours de stations que comprennent les six pdriodes. 
Void ces moyennes : 


STATIONS. 

ALTITUDE. 

- 




P6riode de Tougourt 

89' 

757,15 

756,06 

755,49 

— dc GbadAmes 

351 

733,13 

737,43 

733,53 

— d’Afara 

543 

715,04 

710,34 

711,30 

— de ToOntn 

726 

702,55 

697,70 

702,22 

— de Tarz-OOUi 

766 

703,18 

096,99 

700,94 

— de Mourzouk 

559 

720,11 

719,30 

719,47 


Instruments . — Quoique je me sois servi le plus souvent du baro- 
mfctre androlde exclusivement, on peut cependant avoir confiance aux 
chifFres qu’il a fournis, parce que j’ai pu en faire usage concurrem- 
ment avec trois barom&tres Fortin, et pendant assez de temps, avant 
que ces derniers aient dt 6 brisks, pour bien dtudier les dilatations de 
Tandrolde et le corriger de ses erreurs. 

A dater de Serddl£s jusqu’St Tripoli, je me suis servi du baro- 
metre Fortin que j’ai requ en route. 

La marche de cet instrument avait etd contrdlde avant son cxpd- 

1. Altitude donnde par M. P. Mares pour Ic premier £tage de la Kasha. 
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dition par M. Mac Carthy, qui a eu la gdn^reuse obligeance de me 
l’envoyer pour remplacer ceux que des accidents de voyage avaient 
mis hors de service. 


Vents. 

Le tableau suivant, resume du tableau general place en t£te de ce 
chapitre, indique la direction principale des vents, suivant les saisons, 
et leur force moyenne. Quoique restreint aux observations qui ont 
servi a determiner les altitudes, il n’en represente pas moins la 
moyenne de l’etat de ratmosph&re. 

DIRECTION MENSUELLE ET FORCE MOYENNE DES VENTS. 


VENTS. 

h 

O) 

"> 

a 

K 

»-» 

.2 

> 

MU 

Gh 

Mars. II 

> 

< 

'«« 

.2 

*3 

►-* 

JS 

5 

o 

< 

£ 

S 

2 

S’ 

CI3 

£ 

© 

§ 

Novembre. || 

£ 

a 

S 

<u 

« 

TOTAL 

par naisrt 
de 

▼ente. 

C5 ttf 

o >• 

c 

a 

Cnlme. . . . 

8 



H 

7 

6 

8 

11 

» 

rt 

» 

8 

58 

■ 

N 

2 


■f- 

B 

5 

1 

i 

5 

1 

» 

» 

n 

22 

1,8 

N.-N.-E . . 

2 


1 

n 

3 

T) 

1 

1 

n 

» 

» 

» 

8 

3,0 

N.-E 

5 

») 

5 

3 

3 

I 

4 

4 

7 

» 


1 

33 

V 

E.-N.-E. . 

2 

1 

1 

i 

i 

4 

4 

» 

» 

» 

» 

2 

16 

2,4 

E 

2 

4 

4 

4 

3 

13 

9 

8 

7 

» 

» 

2 

56 

2,3 

E.-S.-E... 

1 

3 

1 

I 

1 

» 

» 

2 

» 

» 

n 

1 

10 

2,2 

S.-E 

3 

2 

2 

2 

5 

2 

1 

8 

» 

0 

0 

»> 

25 

2,7 

S.-S.-E... 

t 

1 

3 

1 

1 

w 

1 

9 

» 

» 

» 

1 

18 

2,6 

S 

1 

3 

3 

4 

» 

2 

» 

4 

» 

» 

n 

1 

18 

1,7 

S.-S.-O... 

1 

1 

» 

2 

» 

» 

» 

3 

» 

n 

» 

1 

8 

m 

S.-O 

» 

3 

i 

2 

» 

» 

1 

» 

1 

» 

» 

3 

11 

2,5 

O.-S.-O . . 

n 

1 

» 

» 

» 

n 

» 

» 

1 


n 

2 

4 

1,5 

0 

1 

i 

2 

3 

1 

1 

w 

» 

n 

| 

» 

» 

» 

9 

2,4 

O.-N.-O. . 

1 

» 

n 

n 

» 

» 

2 

» 

» 

w 

u 

» 

3 

2,3 

N.-O 

3 

» 

5 

3 

2 

1 

2 

2 

» 

» 

» 

» 

18 

2,2 

N.-N.-O... 

» 

2 

1 

1 

» 

» 

»> 

2 

» 

» 

» 

» 

6 

2,8 

TOTAL \ 















mensuels. 

33 

32 

33 

30 

32 

31 

3i 

59 



17 

n 

» 

22 

323 



La pdriode de mes observations, modifiee par des pluies excep- 
tionnelles, ne represente peut-etre pas l’annee moyenne, car, d’aprte 
les Tou&reg, les vents de la partie E., en temps ordinaire, souffleraient, 
pendant la saison d’ete, avec la Constance de vents alisds. 
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Cependant, je remarque que les observations faites par M. Bou- 
Derba, du l er aotit au 3 octobre 1858, c’est-k-dire au milieu de la 
derni&re p^riode de s&heresse, ne modlfient pas sensiblement le 
r&ultat de mes observations personnels, car sur 94 observations il 
constate : 


Cal me N NE E SE S O NO 

40 1 . 8 f. 8 f. 1‘2f. 5 f. 13 f. 3 f. 4f. * 

« 

II est vrai que ces observations s’appliquent h l’automne, et non h 
I’Ad. 

Variations suivant les saisons . — D’apr&s les indigenes, le vent 
d’E. serait le vent dominant de l’annee. Pendant la saison des chaleurs, 
il inclineraitau S.; pendant la saison temple, au N. Les vents du N. 
et de l’O., ceux qui am&nent le plus souvent la pluie, ne souflleraient 
gu&re, d’une mani&re un peu continue, que dans la saison froide. 

Variations diumes . — En gdn^ral, dans tout le Sahara, le temps 
est calme le matin, dans la proportion de 12 a 15 jours sur 30, et d&s 
que le soleil baisse, le soir, le vent mollit, s’il narrive au calme par- 
fait. 

Par exception, a BondjGm, dans la Tripolitaine, une brise du N.-E., 
venant de la mer, s’dl&verait tous les soirs. J’ai constatd cette brise a 
mon passage, les 7 et 8 septembre 1861, mais je n’oserais aflirmer 
qu’elle est quotidienne, ainsi que le pr^tendent les indigenes. 

Vitesse du vent . — L’dchelle que j’ai adoptee pour mesurer la 
vitesse du vent est celle de 0 k 10, ce dernier chiffre correspondant 
aux vents qui renversent tout sur leur passage. 

A ddfaut d’andmometre, j’ai estime toutes les vitesses au jugd. 

Sur 310 jours, 8 fois settlement la force du vent a d^passd 5, que 
j’assimile a la brise fralche des marins : 2 fois en aotit, 2 fois en 
janvier, 2 fois en mars, 2 fois en avril; 3 fois par le S.-E., A fois 
par le S.-S.-E., 1 fois par le S.-O., 2 fois par le S.-S.-O., 1 fois par 
le vent d’O. 

Nos tentes ont toujours ete renvers^es par les vents arrivant a la 
puissance de 7. C’est probablement parce que les Touareg ont con- 
stat^ la difficult^ de lutter contre pareille force, qu’ils ont gdndrale- 
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ment renonce k avoir des tentes en voyage, prefdrant coucher k la 
belle etoile, sous Tabri des ballots qui composent le chargement de 
leurs chameaux. D’ailleurs, dans le Sahara, on ne trouve pas toujours 
un sol favorable k la tenue des piquets de tente. 

Quoi qu’il en soit, a part ces exceptions g£n£ralement dues au 
sirocco, le pays des TouAreg du Nord peut 6tre repute tempere, sous 
le rapport des vents. 

Pluies et trombes de sable . — Les trombes de sable constituent un 
des phenomenes Garacteristiques de la climatologie saharienne. 

Ces trombes sont produites par des vents venant de toutes les 
directions, mais principalement par le sirocco. 

Le sirocco est un phenomene atmospherique complexe, qui toujours 
a pour origine un vent de la partie Sud, une temperature eievee et 
un soulevement souvent considerable des parties les plus tenues des 
masses de sable. 

Les siroccos directs venant du Sud sont les plus frequents, mais 
il y a aussi des siroccos en retour, repousses par les vents du Nord, 
de 1’Est et de l’Ouest, quand la force de cesderniers domine la puis- 
sance des vents du Sud. 

Pendant la dur£e du sirocco, l’atmosph&re est comme embrasde, 
rougeAtre, dess^chante, obscurcie partiellement par les matures 
terreuses ou siliceuses qu’elle tient en suspension. 

Sous son influence, la respiration de l’homme est haletante, la 
peau, les muqueuses de labouche et du nez sont sfcches et arides, et, 
pour peu que pared dtat dure , le cerveau ne tarde pas k manifester 
des symptOmes de prostration. 

Les animaux, m6me les mieux acclimates, souffrent comme les 
hommes : quelquefois les chevaux refusent de marcher et tournent 
le dos au vent. 

Les plantes herbacdes, au lendemain d’un sirocco, sont fldtries 
comme le sont dans nos climats des herbes coupdes depuis quarante- 
huit heures. Beaucoup de feuilles et de jeunes tiges sont, pour 
jamais, privdes de vie. Quant aux plantes ligneuses persistantes , or- 
ganises pour vivre sous une temperature eievee, elles resistent 
meme aux siroccos les plus violents. 

Les trombes de sables m’ont toujours apparu sous forme de 
gros nuages de couleur rouge, embras^s, d’une epaisseurde 50 k 60 
metres, marchant a la vitesse des grands coups de vent, tantdt a 
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fleur de terre, tantot a une certaine hauteur du sol, s’abaissant ici, 
Relevant la, mais s’avangant dans l’atmosphere a la faQon d’un corps 
etranger, entitlement iso Id. 

Du mois de fevrier au mois de mai 1861, j’ai observe, a pen de 
distance, quatre de ces trombes, et une cinqui&me a envelope de 
toutes parts notre caravane sans que nous ayons pu l*6viter. 

La premiere, celle du 19 fevrier, chass^e par un vent de S.-O., a 
passe k 2 kilometres N.-E. de notre campement. Elle n’a pas meme 
eu d’action sur la temperature de notre milieu, car le thermometre 
est restd a 29° 95, temperature ordinaire a pareille heure. 

La seconde, du jour suivant, 20 fevrier, et de la m£me locality , 
s’est presentee dans la m£me direction, mais a 1 kilometre 1/2 seu- 
lement et poussee par un vent du S.-E. Comme celle de la veille,elle 
n’a exerce aucune influence sur mes instruments. 

La troisieme, du 28 avril, passa k notre E. comme un immense 
nuage rouge&tre et tellement semblable au foyer d’un vaste incendie, 
qu’on aurait pu s’y tromper, s’il ne s’etait successivement dleve et 
abaissd au-dessus de l’horizon, en suivant une marche du S.-O. au 
N.-O., avec la rapidite d’un ouragan. 

La quatrieme, du 3 mai, annoncde par des coups de tonnerre 
lointains dans le S. et par une baisse du barometre, de 15 mm 20 en 
3 heures, passa a notre S.-E., embrassant comme la prdcddente un 
immense espace, rouge, enflammd comme elle, et se dirigeant vers l’E. 

Le passage tres-rapprochd de cette masse de sables nous valut 
quelques gouttes de pluie et une dldvation du thermom&tre a 43°. 

Le 30 avril, en route, nous avions fait connaissance plus intime 
avec pareille avalanche de sables arrivant du S., tou jours sous la 
forme d’un nuage rouge, et qui se rua sur nous comme un torrent 
devastateur accompagnd de grosses gouttes de pluie froide que je 
trouyai semblables k de la neige fondue. 

Le ddsordre qui s’dtait mis dans notre caravane m’empScha de 
constater reflet de cette trombe sur mes instruments qui n’dtaient 
pas sous ma main. 

Voilk ce fameux Notus d’H^rodote contre lequel marcherent les 
Psylles et qui les ensevelit tons. 

Inutile de dire, je crois, que, pendant la durde des grands vents, 
du sirocco particulierement, la marche est tres-p^nible, surtout dans 
la region des dunes. On a parld de caravanes englouties corps et biens 
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sous des avalanches de sables ; je ne crois pas ce fait bien constate. 
En traversant T’Erg, dans la saison la plus chaude de Tannde et pen- 
dant une pdriode constante des vents du Sud, notre caravane, fatigude 
par des tourbillons de sables qui obscurcissaient Tatmosphdre et em- 
pdchaient les guides de diriger la marche, a du s’arrdter plusieurs 
fois. Alors les homines se couchaient pour dormir, tournant le dos 
au vent et offrant par consequent un certain obstacle aux sables. 
Jamais aucun de nous, quoique enveloppd de toutes parts, n’a 
dprouvd, au rdveil, aucune difficultd pour secouer son linceul. 

Par les vents dessdchants du Sud, les provisions d’eau diminuent 
rapidement, et quand elles sont dpuisdes sans pouvoir les renou- 
veler, les caravanes pdrissent de soif. Les indigenes ont conserve le 
souvenir de pareilles catastrophes, m£me sur des parcours de peu 
d'dtendue et loin des zones sablonneuses. A distance, on a impute a 
Tensevelissement des sables un sinistre qui ne devait etre attribue 
qu'au manque d'eau. 

Influence des vents sur le thermomblre et le baromelre. — Je n'ai jamais 
constate, sous Tinfluence des vents du Sud, une elevation des thermo- 
metres proportionnelle k Taction de la chaleur sur la peau ; de mdme, 
par les vents du Nord , Tabaissement de la temperature est peu sen- 
sible, parce que ces vents ont le temps de s’dchauffer avant d’ar- 
river sur le plateau central du Sahara. 

Le baromdtre subit davantage Taction des vents ; presque toujours 
il annonce Tapproche du sirocco par une baisse remarquable. 


J ilectricite. 

Je n’dtais muni d’aucun instrument pour mesurer Teiectricite de 
Tatmosphdre : consequemment toutes mes observations reposent sur 
des faits apprdciables k Toeil ou k Toreille. Toutefois, je n'ai, jamais 
neglige de consigner meme les plus petits phdnomdnes que je pou- 
vais attribuer au fluide eiectrique. Voici, a ce sujet, les notes que 
je trouve dans mon journal de voyage : 

itincelles clear iqucs. — (13 janvier 1861. Vent violent du O.-S.-O. 
Temperature du sable — 1° le matin, celle de Tair = + 12°2 k 
9 heures.) — Vers le milieu de la journde et dans la nuit, ddcharges 
d’dtincelles electriques dans les vdtements de laine qiVon secoue. 
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(30 mars 1861. Vent nul. Temperature, 13° 7 le matin.) — Le soir, 
ma jument fait jaillir des etmoeUes eiectriques de sa queue en fouet- 
tant les mouches. 

(13 avril. Vent epouvantable de l’O. 1/8 S.) — Toute la joumde et 
toute la nuit, ciel couvert, sables soulev^s. Le soir, eiect/ricite dans 
les etoffes de soie et de coton. 

iclairs. — (31 juillet 1860. Temperat. max. de la jounce, 33° 8.) 
— Dans la nuit des nuages apportes par un vent violent du Nord 
lancent des eclairs non interrompus. 

(7 mai 1861. Vent fort de S.-O. Pluie d’averse, ciel couvert ; 
temperature, 29°25.) — Au coucher du soleil, eclairs au S.-O. et 

k ro. 

(8 mai. Vent nul, ciel couvert.) — A 6 heures 10® du soir, eclairs 
a l’horizon S.-O., puis k TE. 

Tonneire . — (25 avril 1861 . Journee orageuse, vent fort du S.-S.-O. ; 
temperat., 37° 8. ) — Vers 7 heures du soir, un coup de tonnerre trfcs- 
lointain. 

(2 mai. Vent 0., ciel couvert; temperat., 34°.) — A 2 heures de 
l’aprfcs-midi, coups de tonnerre prolonges, mais lointains, au Sud 
magnetique. 

(8 mai. Vent S.-O., orages la veille, petite pluie le soir.) — Ton- 
nerre lointain avant le coucher du soleil. 

Orages. — Si, par orage, on doit entendre un grand trouble atmo- 
spherique, principalement dO a I’eiectricite et se manifestant par une 
grosse pluie, avec grand vent, eclairs, tonnerre, gr£le, etc., je dois 
dire que je n’ai rien vu de semblable pendant les 230 jours consacres 
k Texploration des hauts plateaux habites par les Touareg, et d’apr&s 
mes conversations avec les indigenes , je dois croire que ces boule- 
versements de Patmosph£re , tr^s- frequents au dela du tropique, 
assez communs dans les parties septentrionales du Sahara encore 
soumises k Taction du climat de la Mediterranee , doivent £tre 
assez rares dans les parties eievees du Sahara central. Des orages 
secs, dus exclusivement k Taction des vents et sans le concours 
de Teiectricite , me semblent plus caracteristiques du climat de ce 
pays. 


i. 


9 
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Lumitre. 

Inlensite, couleur, transparence.— La lumi&re, dans tout le Sahara, 
mais particuliferement dans les lieux 41ev&, est tellement intense, 
que son action, soit directe, soit r6fl6chie, ne peut 6tre, ni pendant 
longtemps ni impun&nent, supports par ToBil : aussi tous les habi- 
tants du plateau central , a peu pr&s sans exception , sont obliges de 
porter le voile, s'ils veulent conserver la vue, et encore, malgrd cette 
precaution, la plupart des hommes de 40 a 50 ans sont atteints d’o- 
pacite de la cornSe transparente et d’une sorte de paralysie du cercle 
ciliaire; .beaucoup sont borgnes ou aveugles, et les vieillards attei- 
gnent diflicilement le terme de leur existence sans que leur vue soit 
beaucoup affaiblie. Les appareils photographiques construits pour nos 
climats tempers ne donnent que des 6preuves bruldes. 

La couleur bleue de Pair, mais d’un beau bleu indigo clair, est le 
fait qui frappe le plus PEurop&n dans le Sahara. Cette splendide 
coloration s’alliant 4 une extreme transparence de l’atmosph&re fait 
qu’on ne peut plus cesser de regretter le ciel du Sahara d6s qu’on Pa 
connu. 

On aura une id£e de la transparence de Pair par le fait suivant : 
Le 28 d&embre, sur le sommet du plateau de TimozzoudjSn , j’ai pu 
distinguer nettement les d&oupures du Taslli des Azdjer; cependart 
le pied de ces imntagnes est, en ligne droite, k 80 kilometres de 
Timozzoudjen. Bien souvent, pour dresser la carte de mes itin£- 
raires, j’ai determine, k la boussole et avec certitude, des points k des 
distances de 30 k 60 kilometres. 

Les indigenes, dont la vue a regu l’dducation du milieu atmosphd- 
rique, distinguent les objets a de bien plus grandes distances encore, 
car souvent, k mon grand etonnement, ils m’ont annonce la venue 
de voyageurs qu’ils avaient reconnus plusieurs heures avant leur ar- 
rivde. 

Plus on s’eieve dans les montagnes, plus le ciel devient bleu, 
plus Tatmosphere est transparente et Pair pur. 

En parlant du Ahagg&r, point le plus dlevd de leur pays, les 
Tou&reg disent: « La quantity de nourriture n&essaire pournourrir 
trois hommes dans la plaine suffit pour en rassasier cinq dans le 
Ahaggar, tant Pair et Peau y sont fortifiants. » 
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Mirage . — Le mirage est un phenomfenesi commun, sur les ham&d, 
dans les plaines et valldes, que ndcessairement je ne l’ai pas men- 
tionnd dans mon journal de voyage. J'aurais dd ecrire ce mot aussi 
souvent que le del etait pur et la temperature un peu eievde. Comme 
tous les voyageurs en Orient, quoique prdvenu, j'ai ete victime de 
ses illusions. Comment ne pas l’6tre dans un pays oil Ton desire 
toujours l’eau et oil, chaque jour, une fee, fille de Tan tale, vient 
mettre sous votre regard les lacs les plus merveilleux qu’on puisse 
imaginer? Souvent le mirage ne se borne pas k tromper, il fatigue 
beaucoup la vue et T esprit par l’oscillation continuelle et le chan- 
gement de forme des objets bizarres qu’il represente. 

Dans le Sahara, comme ailleurs, le mirage cesse d&s que le sol 
devient accidente ou d&s que le vent entralne ratmosphfcre dans un 
courant continu. 

Aurore et crepuscule . — Plus on avance dans le Sud et moins est 
grand l’intervalle qui separe la nuit du lever et du coucher du soleil. 
Sous ce rapport, le Sahara obeit k la loi generale, car l’aurore et le 
crepuscule y ont si peu de durde qu’on n’en tient pas compte. Lever 
du jour et lever du soleil sont k peu prfcs synonymes. 

Au crepuscule, l’horizon 0. prend une teinte rose ou rouge&tre, 
que l’horizon general a presque toute la journde, k un degrd moindre. 

Lueur crepusculaire. — Au campement de S&ghen, le 3 janvier, k 
7 h. 30 m. du soir, je remarquai k gauche de la voie lactee, dans 
TOuest, environ au point oil le soleil s'etait couche, une lueur blan- 
che, partant de l’horizon, et se rdpandant comme une colonne de 
fumee. 

A Tarz-Oulli, le 8 mars, k 7 h. 21 m. du soir, j’ai encore observe 
dans l’Ouest la mgme cplonne de lumi&re, mais, cette fois, elle dtait 
separee de Thorizon par une bande obscure. 

Serait-ce la lueur crepusculaire de Humboldt? 

Arc-en-ciel . — Les arcs-en-ciel sont aussi rares que lespkiies dans 
le Sahara; cependant, j’ai pu en observer deux : l’un le 8 mai 1861, 
consecutif k deux jours de pluie ; l’autre le 20 aoOt, precedant la 
pluie du lendemain. Le premier se montra vers 5 heures du soir; 
ses deux bases seules furent visibles. Le second parut k h h. 50 m. 
du soir. 
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Halo lunairc . — Lel9 aout 1859, a Ghard&ya, par un ciel couvert 
de stratus, la lune, au moment oil die approchait du m&ridien, dtait 
entourde d'un superbe halo. 

Le 19 fdvrier 1861, a Azel-n-Bangou, k 8 h. 45 m; du soir, le 
ciel dtant couvert de cirrho-stratus , je constatai un halo autour de la 
lune. Sa distance du bord de la lune, mesurde an sextant, s’est trou- 
v£e 6tre de 20°30 / . 

Lune rouge sang. — Le 21 aoQt 1861, a Oumm-el-’Abld, vers 8 h. 
15 m. du soir, la lune, a son lever, se prdsenta avec une cou- 
leur rouge sang, tirant un peu sur le brun. Les indigenes pr&endent 
que cet aspect de la lune presage le sirocco. En effet, le lendemain 22, 
le vent souflla d’abord E.-S.-E., puis S.-E. 

Eloiles filantes. — On signale la nuitdulO au 11 aotit comme l’une 
de celles dans lesquelles on observe leplus d’dtoiles filantes, et parmi 
elles on a cru en reconnaitre de pdriodiques. 

Me trouvant le 10 aout 1859 a Ghardaya, par une belle nuit, je 
la consacrai a observer ces metdores ignds. Voici les rdsultats constat 6s 
dans mon journal : 

Vers 8 h. 30 m., k une demi-minute d’intervalle, deux belles 
Voiles filantes tombent vers 10° du m^ridien, au-dessous de la lune, 
k une dizaine de degrds au-dessus de fhorizon. 

A 10 h. 25 m., une grosse dtoile rouge tombe de haut en bas, k 
l’Ouest, k peu d eldvation au-dessus de fhorizon ; 

A 12 h. 22 m., une belle dtoile bleue se montre dans fi’st, allant 
du Sud au Nord. 

Je dors de minuit 30 m. a 2 h. 30 m., apres quoi, jusqu’au matin, 
je compte de nombreuses Voiles filantes, se dirigeant pour la plu- 
part de haut en bas dans la direction de Methlili, c'est-k-dire au Sud, 

Antdrieurement, dans la nuit du 23 au 24 juillet, k Methlili, j’avais 
constatd de nombreuses dtoiles filantes , entre autres une superbe. 

Ces m&dores apparaissent en si grande quantity dans les belles 
nuits du Sahara, qu’un voyageur nepeut les noter toutes. 

Globe lumiimix. — Dans le grand nombre de mes observations 
nocturnes, je dois une mention spdciale a un globe enflamm6 observe 
le 21 juillet 1859, vers 9 heures du soir. Ce globe, dfcs qu’il m’apparut, 
s’dleva k quelques degr^s au-dessus de fhorizon et retomba en 
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augmentant d'eclat. Je ne puis mieux comparer ce phEnomEne qu’a 
une bombe d’artifice trEs-brillante et tres-forte. 

CONCLUSION. 

Le climat du pays des Tou&reg du Nord est essentiellement conti- 
nental et parfaitement distinct de celui du bassin de la MEditerranEe, 
ainsi que de celui du bassin du Niger. Au Nord comme au Sud, des 
pluies pEriodiques divisent Fannie en deux saisons : Tune sEche, 
l’autre humide. Chez les TouSreg, il y a des pEriodes d’annEes, de 
6 k 12, sans aucunes pluies, et des pEriodes d’annEes, de 1 k 3, dans 
lesquelles il pleut en toutes saisons : consEquemment , il n’y a chez 
les Tou&reg que des saisons chaudes et des saisons froides. 

Dans les unes, comme dans les autres, mEmes vents, mEme sEche- 
resse de Fair, meme Electricity, mEmes effets de la lumiere. 

En somme, le climat du Sahara est trEs-exceptionnel sur la sur- 
face du globe, et c’est k ce climat que le Sahara doit d’Etre* le 
Sahara. 
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OBSERVATIONS AST R ONO MIQU ES. 

Lebut dece chapitre estde faireconnaltre les principaux elements 
d’observations astronoraiques d’apr£s lesquels a ete dressee la carte 
qui accompagne ce volume. 

Je ne publie pas les observations elles-m6mes. Je me borne a les 
tenir a la disposition des personnes qui auraient besoin de les 
contr61er. 

Le materiel de mon observaloire ambulant se composait de chro- 
nomfctres, d’un sextant, d’une lunette astronomique, d’une boussole 
avec lunette, c’est-4-dire des instruments les plus simples et les plus 
facilement portatifs k dos de chameau. 

Le plus grand nombre de mes observations a ete calculi, par 
moi, pendant mon voyage et depuis mon retour; d’autres, les plus 
compliqu&s, l'ont dtd par MM. Yvon-Villarceau, Bruhns et Radau, qui 
ont bien voulu me prater le concours de leur longue pratique. 

Aucune de ces observations ne donne lieu k des remarques parti- 
culteres qui mdritent d’etre consignees ici. Le seul cdtd par lequel 
le Sahara difffcre des autres points du globe pour l’etude des pheno- 
mfenes celestes, est que le ciel y est presque toujours pur, d’une 
transparence exceptionnelle, etqu’on y peut presque conlinuellement 
suivre la marche des astres d£s que l’obscurite se fait : aussi est-il a 
regretterqu’aucunobservatoire s^dentaire nesoitpasdtabli dans cette 
rdgion. 

Void, par ordre de dates, le releve des observations faites pendant 
mon voyage qui ont servi k etablir la latitude et la longitude des 
principaux points de la carte : 
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Ne sont pas comprises dans ce tableau toutes les observations 
faites sur les points interm&iiaires. Le detail en etit dtd trop long. Je 
me borne a indiquer les latitudes que j’ai calculdes en voyage pour 
un certain nombre de ces points secondaires. 


LOCALIT6S. 

LATITUDES 

NORD. 

HAssi-Djedtd 

32® 

12' 

8" 

HAssi-DhomrAn 

31® 

51' 

48" 

HAssi-BerghAoui 

31® 

32' 

47" 

HAssi-ZirAra 

31® 

15' 

18" 

Bl-GuerAra 

32® 

47® 

25" 

Chegga (puits artAsieu) 

34® 

9' 

39" 

GomAr 

33“ 

29' 

20" 

HAssi-Sfdi-el-BAchir 

82® 

45' 

36" 

HAssi-Oul&d-MiloAd 

32® 

29' 

56" 

SedAda (Djdrtd tunisien) 

34® 

0' 

37" 

Gaf^a (id.) 

31® 

26' 

32" 

NerolAt ( id. ) 

33® 

58' 

33" 

Sidi-BAched (0. Righ) 

33® 

19' 

29" 




Moul-er-Roba’ Aya-el*G ueblAoui. 

38® O' 2" 

MAleh-ben-’Aoftn 

32® 51' 1" 

MAtr&s 

30® 11' 53" 

Bir-AliAg 

31® 4' 27" 

TAredid 

32® 8' 27" 

Kherbet-Dzira 

31® 59' 0" 

Ka^ar-YAfren 

32® 3' 43'.' 

Bir-Terrln 

32® 39' 32" 

ZAouiya-el-Gharb!ya (le Bordj). 

32® 46' 35" 

Tinzeght 

31® 54' 2"' 

KAbAo 

31® 51' 39 ' 

Ch’aouA 

30® 58' 49" 

Tarz-Oftlli 

25® 32' 53" 


Les emprunts de positions astronomiques qui ont fait s, pour 

la construction de la carte , aux travaux des autres explorateurs , 
son t : 

Le tracd de la c6te, d’apres le capitaine Smith, de la marine an- 
glaise; 

Les positions du docteur Vogel entre Tripoli et le Bornou ; 

Les latitudes de M. de Beurmann, d'apr&s la carte de M. le* doc- 
teur Petermann, entre Ben-Gh&zi et Zoulla ; 

Quelques points du Sahara alg^rien, antdrieurement ddtermin^s 
astronomiquement par M. le capitaine Vuillemot, et adoptds par le 
Ddp6t de la Guerre ; 

Enfin la position d’In-Salah du major Laing. 

Deux mots sur 1’dclipse du 18 juillet 1860 et sur une comfcte du 
1 er juillet 1861. le copie mon journal : 

J’dtais au lit, atteint d’une violente fifcvre contract^ dans l'Ou&d- 
Righ , quand je sortis pour aller observer l’dclipse. J’avais calculd 
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1 'heure a laquelle elle devait se produire, comme si elle devait 6 tre 
totale k El-OuAd ; elle ue le fut pas compl&ement; aussi, quand j'ar- 
rivai k ma lunette, comptant sur dix minutes d’avance, je trouvai 
le disque solaire entam£. Je ne puis done indiquer le moment exact 
du premier contact. 

Le ciel dtait pur. 

A l’observation, je vis la lune couvrir successivement le soleil, 
comme le ferait une tache; k un moment je crus voir certaines mon- 
tagnes faire dclipse totale, mais a peine mon ceil avait-il quitt£ la lu- 
nette pour prendre 1 ’heure, que 1 Eclipse commenqa a diminuer 
lentement. 

Le dernier contact eut lieu a l\ h. 55 m. 18 s. de mon chrono- 
metre, qui marquait encore le temps de Paris. 

La lumi&re la plus faible a dte celle qui, dans cette saison, succede 
au coucher du soleil. 

Les Arabes me dirent avoir vu des ^toiles. 

Mieux portant, j’aurais pu apporter une plus grande attention aux 
details de cette Eclipse; mais la maladie paralyse les forces de l’esprit 
comme celles du corps. Quand je fus me remettre au lit , la fifcvre 
s’dtait aggravde et je fus pris de vomissements tr&s-p&iibles. 

A 2 h. 30 m., le baromfctre marquait 749,05, le thermomfctre 
45° 5; le vent soufflait du Sud. 

A 5 heures, le barom&tre £tait a 740,05 et le thermomfctrek 41° 8 , 
le vent restant le m£me. 

Je me portais heureusement mieux quand, k Mourzouk, le l er juillet, 
k 7 h. 15 m. du soir, on vint m’annoncer un phdnom&ne astronomi- 
que qui remplissait de terreur toute la population. 

C’&ait une comfcte; on ne l’avaitpas vue la veille, elle devait dis- 
paraitre le surlendemain. 

D’apr&s les habitants, elle avaitapparu, k leurs yeux, rouge et 
tres-belle, un peu apr&s le coucher du soleil, vers le mdridien Nord. 

Quand je l’observai k la lunette, elle 6ia\t a 5 degr^s environ au- 
dessus de l’horizon, en ligne a peu pr&s droite sous a de la grande 
Ourse ; sa queue, de lumifcre blanch&tre, se prolongeait jusqu’& p et 7 
de la petite Ourse; continude en arc de cercle, elle eut coupd la voie 
lact^e par son milieu. Le noyau, trfes-distinct a la lunette, apparais- 
sait comme une £toile de 3 e ou de 4 e grandeur. 
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Le lendemain, k la m&ne heure, ou un peu avant, la coinfcte etait 
plus haut dans le del, mais, probablement a cause des nuages qui 
le voilaient en cet endroit, elle paraissait sans queue et sous la 
forme de deux disques lumineux juxtaposes. Du moins, c’est l’effet 
qu'elle produisait k Toeil. . 

Depuis je n'ai plus entendu parlor de cet objet d’effroi et je ne 1’ai 
plus vu. 



LIVRE II 


PRODUCTION. 


Les productions minSrales, vSgStales et animates d’un pays aussi 
peu favorisS sous le double rapport de la constitution du sol et du 
climat, ne peuvent Sire qu’en ’petit nombre; cependant elles ne sont 
pas comptetement nulles, et je itois les passer 9uccessivement en 
revue. 


CHAPITRE PREMIER. 

MIN^RAUX. 

Mon exploration n’a pas Std a9sez complete, surtout dans la partie 
montagneuse du pays, pour que je puisse prStendre connaltre toute 
sa richesse minSrale; d’un autre c6tS, les Tou&reg ne sont pas un 
peuple assez industriel pour que j’aie pu supplier k l’insuffisance de 
mes recherches personnelles par une enquSte sur les produits minS- 
raux qu’ils exploitent. Les besoins des peuples nomades ne sont pas 
ceux des nations civilisSes et sSdentaires : aussi n’est-on pas autorisS 
a conclure de l’absence d’exploitations au manque de minSraux 
exploitables. Au contraire, en constatant que les TouSreg ont trouvS 
chez eux tout ce qui est nScessaire k leur existence, on peut croire 
qu’il y a beaucoup plus. Quoi qu'il en soit, je signalerai ce que 
j’ai vu et ce qui m’a StS indiquS par les indigenes. 
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Metoux et pierres precieuses. 

Fer . (Tazh6)i). — J’ai constat^ la presence du fer en plusieurs 
endroits : notamment a Azel-en-Bangou , dans les environs du mont 
TSlout, sur le rebord Nord du Tasili, dans le ravin d’In-Akhkh, autour 
des puits artdsiens d’lhanSren, dans la valine d’Ouar&ret. Lesrensei- 
gnements des indigenes signalent aussi ce minerai sur d’autres points 
du Tasili et du Ahagg&r, en massifs plus ou moins considerables. Mais 
a quoi bon ? Le fer fut-il plus riche et plus abondant encore, com- 
ment Texploiter ail-on sans combustible ? 

Tout le fer employd par les Touareg leur est apportd par le com- 
merce. 

Cuivre. (D&rogh).~Les Tou&reg ne connaissent aucnn minerai de 
cuivre dans leur pays. Tous les cuivres qu’ils emploient k Tornemen- 
tation de leurs armes viennent d’Europe; jadis, quand Mourzouk 
entretenait encore des relations commerciales avec leWadav, ils pou- 
vaient en recevoir de cette contr^e. 

Plomb. (Alloun). — Lenom d’Ouadi-Allotin (riviere du plomb) donnd 
k Tun des torrents qui descendent du versant Nord du Tasili rappelle- 
t-il la ddcouverte de minerai de plomb dans le lit de l’ou&di ? Je 
Tignore. , 

Les Touareg ne faisant gdn^ralement pas usage des armes k feu, 
1’emploi du plomb est assez restreint chez eux pour qu'ils n’aient 
jamais songe k utiliser les gal&nes de leur pays, fussent-elles m6me 
riches. 

£lain. (?) — Un gisement de ce minerai ou d’un mdtal analogue 
m’a 6t6 signal^ dans rOu&di-ech-Chi&ti (Fezz3n). Cette indication 
est-elle fondle ou non? L’avenir l’apprendra. 

Sulfure d’antimoine. (Taz61t). — Le sulfure d’antimoine est rdcoltd 
aux environs d’El-Barakat, pres de Rh&t, mais dans la proportion des 
besoins locaux, limitds a l’application du kohel sur les cils et les 
sourcils. 

Kohel, en Arabe, signifie tout ce qui noircil . Done , sous ce nom, 
on emploie indistinctement ou le sulfure de plomb, ou le sulfure 
d’antimoine, suivant la facilite de se les procurer. 

L’eraploi du kohel est des plus anciens chez les peuples orientaux. 
Jeremie dit, chap. IV, vers. 30 : « Cum slibio pinxeris oculos tuos . » Le 
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prophfete Mohammed, copiant J^rdmie, rdpete : « Employez l’antimoine, 
il fortifie la vue et fait pousser les cils. » 

Sur la foi de ces autoritds, l'habitude du kohel eat passde dans les 
moeurs, surtout dans le Sahara, ou la rdverbdration du soleil affaiblit 
si promptement la vue et cause si sou vent des ophthalmies. 

Le docteur Bertherand, dans son ouvrage sur la Medecine des indi- 
genes de VAlgbrie , dit que l’emploi du kohel, dans toute espece d’oph- 
thalmies, lui a toujours rendu les plus grands services. 

Pierres pHcieuses . — Les Touareg modernes font usage d’une espece 
de serpentine dont ils fabriquent leurs anneaux de bras. On trouve 
cette pierre dans le ravin de Tah6dayt-t&n-Hebdj&n (rebord meri- 
dional du Tasili),sur la route directe de Rh&t k In-S&lah, non loin du 
ravin de Taddhayt-t&n-Tamzerdja, ou sont les restes fossiles d’un 
grand mammif&re antddiluvien. 

Mais il est hors de doute que les peuples anciens de cette contrde 
connaissaient et faisaient usage d’autres pierres pr&ieuses, caron 
en trouve dans tous les tombeaux des Jabbaren (grants), nom que 
les Tou&reg donnent k la generation qui les a precedes dans le pays. 
Ces pierres sont enchAssdes dans les bagues ou dans les boucles 
d’oreilles. 

J’ai deja dit qu’on avait trouve des dmeraudes dans le Tou&t; 
moi-m6me j’ai rapporte de mon excursion a El-Golea’ des cristaux 
qui y ressemblent. 11 est probable qu’une exploration complete des 
montagnes des Touareg et des bassins qui en dependent ferait retrou- 
ver l’ancienne dmeraude garamantique des musees. 


Sels divers. 


Sel commun. (Tlsemt.) — Une belle mine de sel, longtempsexploitee 
et abandonnde pour cause d’insdcurite, existe dans la Sebkha d’Amad- 
gh6r, sur l’ancienne route des caravanes d’Ouargll a Agadez, au 
pied d’un des contre-fortsorientaux du Ahaggar. D’apr&s les indigenes, 
cette mine serait la plus belle connue dans tout le Sahara. Elle sera 
ulterieurement l’objet d’une attention toute sp&iale. 

Une mine de sel m’est aussi signalde dans la montagne au Sud de 
Tikh&mmalt. 

Sur beaucoup d’autres points, on trouve du sel de quality inte- 
rieure , mdlang£ de terre : aux environs de Rhcit et k Tekertiba, ou 
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provenant de Tdvaporatioti des eaux salines de sebkha dessdchdes, 
notamment sur le cours infdrieur de l’lgharghar, a Menkebet-Iziman 
et a Sidi-Boft-H&nia. 

Les puils salds, indiquant la nature saline des terres traversdes 
par les eaux, sont communs. Je citerai entre autres celui de Tlnessedj 
sur la route septentrionale de Tebalb&let k In-S&lah; celui de Harhe, 
dans une sebkha, sur la route de Tikh&mmalt k Oub&ri. 

Je citerai aussi, comme sources salines, celle de T&nout sur la 
prdcddente route, et d’ ’Aln-el-Mokhanza (la fontaine pourrie, puante), 
sur Tlgharghar, sans compter celles que j’ai signal&s pr^demment 
dans mes itin^raires gdologiques. 

Alun. (AzArif.) — Apr&s le sel, Falun est la production mindralela 
plus commune du pays des TouAreg. On en trouve des ddpdts, entre 
autres, dans la valine d’OuarAret, au Nord du Rh&t; a Serdeifcs; k In- 
HAs, dans la plaine d’Adjemdr; sur rOuAdi-Tetch-Ofilli, affluent de 
TOuAdi-AkAraba. Ces deux dernifcres mines sont situ&s au Nord de 
Mouydlr, et non loin d’ln-Salah, marchd sur lequel on vend leurs 
produits. 

J’ai rapportd un echantillon des ddp6ts d’alun de la vallde de Ser- 
detes. II est pur et de bonne qualitd. 

Salp&lre. (Tisemt-n-elbaroftd.) — Tout le salpStre consomme par 
les TouAreg vient du TouAt, ou cette mature parait tr&s-abondante. 11 
n’est pas douteux qu’on en trouve dgalement et en quantity impor- 
tante dans les contrdes similaires du pays des TouAreg, car ces der- 
niers m’en signalent un ddpdt assez important dans la vallde de 
TikhAramalt et d’autres dans les ouadis aux environs de RhAt. N’em- 
ploy ant pour ainsi dire pas la poudre, ne sachant pas la preparer, 
ils negligent ce produit et n’y font aucune attention; mais, si le com- 
merce frangais demandait du salpStre au TouAt, les TouAreg ne tar- 
deraient probablement pas a lul faire concurrence. 

Natron. (Elatroun et Oksem.) — Le natron estrecolte en assez 
grande abondance dans le Bahar-et-Trounia au Nord-Ouest de Mour- 
zouk. 11 est employe par les Touareg en melange avec la feuille du 
tabac, soit pour la prise, soit pour la chique; il est aussi d’un usage 
journalier comme mordant dans les preparations tincloriales. Inutile 
d’ajouter qu’il entre dans la mature mddicale des indigenes , car, a 
defaut de produits europeens, ils utilisent tout ce qu’ils ont sous la 
main. 
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J’aurai l’occasion de faire connaltre ulterieurement Timportance 
commerciale de ce sel. 

Soufre (Tazzefrlt et Aouodhis). — Quoique le Ahagg&r, le Tasili , le 
HSrotidj et la Sdda, soient le produit de soul&vements volcaniques; 
quoique le soufre se montre, au Nord, en assez grande quantity dans 
la Syrte, il est k peu prfes certain qu’il n’existe pas dans le pays des 
Tou&reg, car, s’ils y connaissaient des soufri&res, elles seraient exploi- 
t's pourlesbesoins des chameaux, atteints frdquemment de la gale, 
que le soufre seul gu^rit d'une manure radicale. ie conclus done 
de ce que le soufre n’est pas exploit^ par les Tou&reg qu’il n’y en 
a pas chez eux. 


JIATgRJAOX DE CONSTRUCTION. 

Pierres et ter res. 

Bien que des nomades ne tirent aucun parti des materiaux de 
construction dont leur pays est dote, je ne crois pas devoir omettre 
cette partie importante de la richesse mindrale du Sahara. 

Pierre calcaire (Tah6nt-n-Tlngher). — - Tous les plateaux dits ha- 
mad sont gdndralement recouverts d’une couche calcaire qui donne 
d’excellents moellons pour les constructions urbaines. Cette pierre 
domine dans celles de Ghadam^s. 

Gres (Tilellit, la pierre noble). — Le gr&s est la pierre la plus 
abondante, surtout dans le Tasili du Nord. On trouve dans la chalne 
de l’Amsak le beau gres rose des ruines romaines de Djerma. 

Gypse (T£hemaq). — Commun au Nord et autour de Ghadamfcs, 
ou on l’exploite pour les enduits de la ville, il est peut-£tre plus 
rare sur tous les autres points du pays , mais il est hors de doute 
qu’on n’a pas dh aller le chercher au loin pour les constructions des 
autres villes. 

Chaux (Ezzebch). — La pierre propre a la chaux est commune 
partout; autour de Ghadamfcs, on ramasse les calcaires du plateau 
deTlnghert et, de leur grillage, on obtient une chaux excellente. 

Arg\le (Tabariq et Telaq). — Tous les enfants des Touareg ont 
des poup&s et des bonshommes en argile; dans tous les manages on 
trouve des vases en poterie qui doivent 6tre fabriqu^s sur les lieux, 
ce qui prouve que la terre k poterie ne manque pas. Quant k l’argile 
propre k la preparation des tuiles et des briques, elle existe dans plu- 
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sieurs ravins. J’ai d6jk dit que les auges dans lesquelles on abreuvait 
les chameaux autour des puits dtaienten argileprovenantdesd^blais 
de ces puits. 

Terre a cimenL. — Les canaux ^irrigation de Ghad&nj&s sont ci- 
ment^s et, d’apr&s les renseignements qui m’ont £t6 donnas, ce ci- 
ment dtait obtenu au moyen d’un mortier fait avec la chaux des 
ammonites et les argiles rouges ferrugineuses des gotir. 

J’ai rapport^ de Ghad&m&s et de Djerma des ciments de 1’dpoque 
garamantique; ils sont de la plus grande soliditd. 

Pierre meulitire (Tastrt et Tah6nt-n-Ezhld). — L’usage du moulin a 
bras, ustensile obligatoire pour chaque manage, rend la pierre meu- 
li&re de premiere n£cessit£ chez tous les nomades. Heureusement, 
les carri&res qui la fournissent ne sont pas rares. J’en ai d£j& citd 
une, abandonn^e, a l’entree de l’Ouadi-el-Gharbi; on en indique d’au- 
tres au Nord et au Sud du Tasili. 

Ocre (Tam&djohit). — L’ocre est exploits aux epvironsde Dj&net 
pour les besoins de la teinturerie, mais surtout pour etre employee 
avec Tindigo comme cosmetique tinctorial et hygidnique de la peau, 
en vue de la preserver, par Interposition d’un corps Stranger, des 
influences atmosphdriques ext^rieures. 


Combustibles mineraux. 

Pendant longtemps, a Alger, on a cru a l’existence de la 
houille dans le Aliagg&r, par suite de r^ponses faites, de bonne foi, 
par des Tou&reg venus en Alg^rie, qu’il y avait dans leur.pays des 
pierres noires qui briilaient. 

J’ai ddja fait connaitre comment les Tou&reg, interrog^s a ce 
sujet, avaient pu nous induire en erreur sans manquer a la v&itd. 

Toutefois, la ddcouverte de terrains tres-anciens dans la valine 
de Rhcit et du terrain devonien, infdrieur aux terrains houilliers, sur 
plusieurs points, permet d’esp^rer le succ&s de recherches de gise- 
ments de combustibles mineraux, dans le centre du Sahara, ou tout 
au moms dans les parties que mon exploration recommande a l’atten- 
tion des ing&iieurs. 

La se borne, a ma connaissance, la liste des produits mindraux 
utilisables dans le pays des Tou&reg; mais il n’est pas douteux que 
des recherches plus completes en augmenteraient le nombre. 



CHAPITRE II, 


v6g£taux. 


Le rdgne vdgdtal est un peu plus riche que le rdgne mineral, car, 
quoique les sommets des montagnes, leurs versants, ainsi qu’une 
partie des plateaux, soient ddnudds et eniidrement studies, on trouve, 
dans les nombreuses valldes du pays, des points plus favorisds oil la 
vdgdtation saharienne s’allie avec quelque reprdsentants de celle des 
tropiques et du bassin de la Mdditerrande. 

Les vdgdtaux domestiques sont en tres-petit nombre. Si je devais 
ne citer que ceux cultivds par les Touareg eux-mdmes, la liste serait 
close quand j’aurais nommd le dattier, le figuier, le bid, Torge, le 
sorgho, le millet: en tout six vdgdtaux. 

Mais, dans le territoire mdme des Touareg, sont les oasis de Gha- 
d&mds, de Rh&t, de l’Ouddi-Lajal , de l’Ouadi-’Otba , de Dj&net, 
d’lddlds, habitdes par des sedentaires dont les cultures sont un peu 
plus varides. 

Voyageur et non botaniste, j’ai recueilli a peu prds toutes les 
plantes que j’ai vues et tons les renseignements que pouvaient me 
donner les indigenes sur la vdgetation de leur pays; mais je n’ai 
pas la prdtention d’ avoir rapportd de mon voyage toute la richesse 
vdgdtale des contrdes traversdes, comme eut pu le faire un explo- 
rateur exclusivement chargd d’dtendre le domaine de nos connais- 
sances en histoire naturelle au Sud de TAlgdrie. 

J’ai scrupuleusement recueilli les noms indigenes, en langue 
arabe et en langue tem&haq , parce que je crois la connaissance de 
cette double synonymie ndcessaire aux personnes auxquelles l’avenir 
rdserve de voyager avec les caravanes. Cette synonymie n’a pas les 
ddfauts de celle des noms vulgaires assignds aux plantes par nos 
paysans en Europe; chez les peuples pasteurs, chacun connait exac- 
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tement lenom, les stations et les propri£t4s de chaque plante, et les 
noms, quand les caractfcres distinctifs sont bien tranches, ne varient 
pas d’une locality a une autre, mais se conservent tant que la mSme 
langue est parlde. Or, comme la langue arabe est connue dans tout 
le raonde rausulraan , et la langue berb&re , dont le tem&haq est un 
des dialectes, dans tout le Nord du continent africain, il y a presque 
certitude d’etre compris des indigenes en leur nommant une plante 
dans Tune de ces deux langues. 

Dans la classification des plantes, objet de cet examen, j’ai 
adopts l'ordre naturel des families. 

Je dois k l'extrSme obligeance de M. le docteur Cosson, president 
de la Socidt6 botanique de France et charge par le gouvernement de 
la publication de la Flore de I'Algbrie, la determination exacte de 
toutes les plantes de mon-herbier et mSme de quelques-unes de 
celles dont je me suis borne a mentionner le nom dans mon journal 
de voyage, sachant par les comptes-rendus des explorations du savant 
botaniste qu’il les avait d6j& determines. 

Je mentionne cet utile concours; autant par reconnaissance que 
pour assurer k cette partie de mon travail le caractfcre sdrieux que 
lui donne la collaboration de M. le docteur Cosson. 

RENONCULACfcES. 

Adonis microcarpa DC.? 

Bou-garotina {arabe), 

Rdcoltd le 13 mars 1860, dans les environs du Chott-Melghlgh. 

Sans emploi connu. 

Ranunculus muricatus L. 

Kosberbtr (arabe). 

R6colt£ le 13 mars 1860, dans les environs du Chott-Melghlgh. 

Sans emploi connu. Croit dans les terrains humides. 

Nigella sativa L. 

Sahnoudj, Habbet-es-souda (arabe). 

Cultivd dans quelques jardins des oasis. 

« Procurez-vous de la graine noire (mot k mot, habbet-es-souda ) , 
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a dit le proph&te Mohammed : c’est un prdservatif contre toutes les 
maladies. » 

Ed pxdcution de cette prescription, les bons musulmans prennent 
volontiers, le matin, une pincde de graine de nigelle dans une cuille- 
ree de miel, a l’effet de prdparer les voies digestives et d’ouvrir l’ap- 
pdtit. 

FUMARIACEES. 

Fumaria caprbolata L. 

Guerln-djedey, Sibikn ( arabe ). 

Rdcoltg le 13 mars 1800, dans les environs du Chott-Melghlgh. 

Cette plante est employee par les indigenes en lotion contre’ les 
ddmangeaisons et en fumigations contre les douleurs. 

CRUCIFfeRES. 

Matthiola livida DC. 

Guelguelan (arabe) d’aprfcs M. le docteurCosson ; Tamadd (temahaq). 

R6colt6 le 2 mars 1861 , k Tln-Arr&y. 

Cette plante vient dans les sables. 

Matthiola oxyceras DC. 

H&rra '(arabe) T&nekf&it (temahaq). 

R6colt6 le 7 mars 1860, au S.-O. de Nafta, entre Guett&ra-Ahmed-Ben- 
’Amftra et G&ret-Dj&b-Allah. 

Affectionne les terres de heycha. 

Anastatica Hierochc ntica L. 

Akarba (temahaq); Komecht-en-Nebi (arabe fezzanien); Kerchoud 
(au Bergou ). 

Reconnu entre Ghad&mfcs et Rh&t. 

Cette plante est vulgairement connue sous le nom de rose de 
Jericho. 

Malcolmia iEoYPTiAC a Spreng. 

El-Marotidj6, El-Hamft (arabe); Almaroddjet (temahaq). 

R4colt6 le 2 Janvier, les 8, 21 et 29 fevrier 1861 , sur l’Ouidi-Alloftn et k 
Aghel&d. Reconnu en huit stations entre Ghad&m&s et RhM. 
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Cette plante donne un excellent fourrage que tous les animaux 
recherchent. Elle vient dans les sables. 

Sehebjera lepidioides Coss. et DR. in Bull. Soc. bol. 

Harharha ( arabe et temahaq). 

R6colt<$ a S&ghen, le l er janvier 1861. 

Peu commun , comestible. 

Moricandia s iff rut i cos a Goss, et DR. Brassica suffruticosa Desf. 

Foftl-el-djemel, Foul-el-ibel (arabe); Afarfar (temahaq). 

R6colt£ aux environs de Ghad&m&s et sur rOu&di-Tlnzeght, les 12 et 
13 novembre 1860. Peu commun. Plus abondant dans les montagnes du 
Ahagg&r, entre Rhftt et Jn-S3Llah. 

Plante recherchi par les chameaux, ainsi que l’indique son nom 
indigene : five du chameau. 

Henophvton deserti Coss. et DR. in Bull. Soc. bot. 

Alga, Allegommo (arabe). 

RdcoltS dans les dunes de l”Erg, entre ’Erg Boti-Delll et Medhaheb-ech- 
Chergulya; sur la route de Merhayyer k Gomfcr, le 5 fevrier 1860, et 
entre El-Ou&d et Ouarglfc, sur l’Ou&di-Ctdah, le 16 terrier 1860. 

Cette plante recherche les sables. 

Diplotaxis Dcveyrierana Coss. sp. nova. 

H&rra (arabe); T&nekf^it (temahaq). 

R6colt6 les 9 et 18 tevrier 1861 , sur l’Ou&di-Allotln et l’Ou&di-T&r&t. Ren- 
contre en ouze stations entre Ghad&ntes et Rh&t. 

Cette espfece nouvelle, ddsormais destinde h rappeler le souvenir 
de mon voyage, grace & l’extrSme bienveillance de M. le docteur 
Cosson, est une de ces nombreuses plantes de la famille des Cruci- 
fies dont les Touareg font usage pour leur alimentation. A diaut 
d’autres provisions , j’ai 6t 6 souvent heureux de la mettre a contri- 
bution pour l’approvisionnement de ma table et de celle de mes ser- 
viteurs. Son usage ddlassait mon estomac fatigue des legumes secs, 
les seuls a la disposition des caravanes. Je ne me doutais pas alors 
que je mangeais un plante qui plus tard porterait mon nom. 
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Diplotaxis pendula DC. 

R6colt£ le 11 mars 1860, dans les montagnes de Keriz. 

Comestible comme la prfe^dente. 

Eroca sativa Lmk. E. stenocarpa Boiss. et Reut. 

Harra ( arabe ); T&nekf&it ( temahaq ). 

R^coltd a S&ghen et sur rOu&di-Allodn , les l er janvier et 29 fevrier 1861. 
Commun. 

Cette plante est dgalement comestible et mangle par les Tou&reg. 
Lagraine et le sue de cet Eruca, concurremment avec les m£mes 
parties des deux Diplotaxis ci-dessus , sont employes comme rem&de 
contre la gale des chameaux. 

Schouwia Arabica DC. 

Alou&s (temahaq). 

Trouv6 et rgcolt£ k Tikh&mmalt, le 27 janvier, et A Tin-Tfirdja, le 2 mars 
1861. 

Plante rare, spfciale aux deserts d’Arabie et non encore trouvee 
en Berbdrie. 

Zilla macroptera Coss. in Bull. Sor. bot. 

Chobrom, dans l’Est; Chebreg, dans l’Ouest (arabe); Oftozzon 
(temahaq). 

R6colt6 k Aghel&d, le 8 fevrier, et sur rOu&di-AlloOn , les 28 et 29 fe- 
vrier 1861 , entre GhadAm£s et Rli&t; signal** sur le plateau de Tftde- 
mftyt, entre le Tou&t et le pays des Beni-MezAb. 

Cette plante epineuse, qui croit en touffes larges , est avidement 
mangle par les chameaux. 

Brassica Napus L.? 

Left (arabe); Afran (temahaq). 

Le navet est cultivd dans les jardins de toutes les oasis, ou il 
vient tr&s-bien. 

Sa racine, crueou cuite, serta Talimentation. 

Sa graine est employee comme medicament. 

Brassica oleraceA L.? 


Kronb (arabe). 
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Le chou ne paralt pas tres-bien reussir dans les oasis, a moins 
que la varidtd qui y* est cultivee ne soit inf&ieure 5 celle de nos jar- 
dins d’Europe. 

CAPPARIDtES. 

Cleomb Arabic* L. 

Mekhlnza, Oumm-el-djel&djel ( arabe ) : le premier usit6 h Gha- 
d&mfcs, le second au Fezz&n; Ahbyyarh, W6yyarh ( temdhaq ). 

R4colt6 le 26 aotit 1859, dans l’Ouad-Mez&b; le 6 septembre 1860, aux en- 
virons de GhadAm&s; le 7 fevrier 1861, k Aghel&d ; le 2 mars 1861, &Ttn- 
TSrdja. 

Cette plante croit dans les sables et dans les pierres. 

Mjerua ricida R. Br. 

Sarah (arabe); Adj&r (temdhaq). 

R4colt4 le l er avril 1861, k Ouar&ret. 

Cet arbre, assez rare, vit toujours isol£. 

Son tronc a de 3 a k metres de hauteur et de 0 n, 70 a 1® de cir- 
confdrence en moyenne. 

Ses branches, noueuses, peu nombreuses, ne retombent pas 
comme dans les autres arbres, mais se dressent verticalement vers 
le ciel. Elies partent de terre et donnent A l’arbre l’aspect d’une 
grande broussaille. 

Ses feuilles sont petites. 

11 Stait en fleur le l er avril. 

Par son port et sa taille cet arbre rappelle le Balanites £gyp- 
tiaca, mais il n’a pas d* Opines et ses feuilles sont diflterentes. 

Capparis spinosa L. var. coriagea. 

KebbAr (arabe). 

R4colt4 le 24 aotit 1859, dans une ravine aride montant au Qa^ar-Sldi- 
Said. Reconnu dans les vall4es de l’OufUl-Mez&b et entre Methllli et El- 
Gol4a\ oi i il est comraun. 

Les belles fleurs roses de cet arbrisseau rampant et dpineux dis- 
traient agrgablement la vue de la monotonie des solitudes ddser- 
tiques. 

Les mddecins arabes font un grand usage du bois de cAprier dans 
les maladies chroniques et notamment dans la dyssenterie. 
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CISTINfcES. 

Helianthemum sessiliflorum Pers. 

Semhari, Reguig (arabe); Tahaouat, Tahesoaet (temahaq). 

Reconnu en cinq stations dans la region de l”Erg, entre El-Oufcd et Gha- 
d&m&s; commun aux environs de Ghad&m&s, dans les plaines au pied du 
Ahagg&r et entre El-Gol6a* et Methllli. 

Rgcoltd dans la Ham&da de Tlnghert, pr6s de la G&ra de Tlsfln, le 16 sep- 
tembre 1860. 

Plante de sables, mangle par les chameaux. 

Helianthemum Cahiricum Delile. 

Rega (arabe ) ; Aheo (temahaq). 

R4colt£ dans l’Ou&d-Mez&b. Commun dans les environs de Ghad&mfcs. 

Plante sans importance. 

Helianthemum Tunetanum Coss. et Krai, in Bull. Soc . bot. 

R6colt6 le 18 mars I860, entre El-H&mma et G&b&s, dans un pays aride et 
rocheux. 

Cette plante est sans importance pour l’alimentation des animaux. 

rEsEdacEes. 

Reseda stricta Pers. 

R6colt6 dans les montagnes de Kerlz, le 12 mars 1860. 

Plante sans importance. 


FRANKfcNIACfcES. 

Frankenia pulverulenta L. 

Guenouna, Mel£fa (arabe). 

RScoltd autour des mares des dattiers , dans les jardins de Ghard&ya , en 
1859, et dans ceux de Sidi-Khelll, le 5 juin 1860. 

Cette plante aime l’ombre et les endroits humides. Sans impor- 
tance. 


Frankenia pallida Boiss. et Reut. 

Mel6fa (arabe). 

Rgcoltd sous les dattiers de Sidi-Khelll, le 5 juin 1860. 

M6me observation que ci-dessus. 
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MALVACfcES. 

Malva parviflora L. 

Khoubbiz ( arabe ). 

R£colt 6 en 1859, dans les jardins de Ghardkya. 

Plante dmolliente, employee comme medicament par les indi- 
genes. 

Hibiscus esculentus L. 

Meloiikhla (arabe). 

Le meloukhla ( gombo des Europeens) est le legume favori des 
Orientaux, aussi le cultive-t-on dans tous les jardins potagers des 
oasis. C’est un fruit trks-mucilagineux, sain et d'uoe digestion facile. 

On le mange en ragout avec la viande. 

On l’emploie ^galement cru en salade. 

Gossypilm vitifolicm Lmk. 

Koton-bernaoui (arabe ) ; Tabdouq (temahaq). 

R<5colt6 le 24 juin 1801, a Mourzouk, 06 ce cotonnier est cultiv 6 . 

Ce cotonnier, cultivd dans tout le Fezzkn, a etd imports du Bornou 
(Afrique centrale), ainsi que Tindique son nom arabe. 11 est a courte 
soie. Dans les graines que j'en ai rapport^es, M. Hardy, directeur du 
jardin d’acclimatation d’Alger, a reconnu deux varies : Tune blan- 
che et Tautre nankin. 

Gossypium herbacedm L. 

Koton-fezzani (arabe); Tabdouq (temahaq). 

R 6 colt£ le 22 mai, h Tekertiba, oasis de l’Ou&di-el-Gh&rbl, et k Mourzouk, 
le 24 juin 1861, oCi il est cultivS. 

Le cotonnier du Sahara ne peut figurer ici que pour m&noire, 
en raison du peu d’importance de sa production. Cependant, il y est 
cultiv£ et k tres-bas prix; c’est la un point important, car le bas prix 
r^sulte de l’abondance de la main-d’oeuvre et des conditions clima- 
t^riques qui rendent cette culture certaine, sans exiger aucun travail 
sdrieux autre que celui de la cueillette, conditions qui ne peuvent 
etre modifides. 

Au Fezzkn, j’ai trouvd le cotonnier en fleur au mois de juin, c’est-k- 
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dire a l’dpoque oil il commence a sortir de terre sur le littoral algdrien. 

11 en est de meme au Touat. 

Dans ces deux archipels d’oasis, rien ne sollicite la production, 
limitde aux besoins des manages ; car on y re^oit de l’Europe et de 
l’Afrique centrale des dtofTes qu’il est plus commode d’acheter. Mais, 
dans ces deux districts , il y a un excddant de population qui est 
fared d'dmigrer pour aller demander des moyens d’ existence 5 d’au- 
tres contrdes, et il prdfdrerait trouver sur place Temploi de ses bras. 
Il s’adonnerait done volontiers a la culture du coton, si ce produit 
avait un debouchd rdgulier et assurd. 

L’espace non plus ne manque pas, car avec des puits on peut 
erder des oasis partout oil la terre vdgdtale recouvre la roche et les 
sables. 

Si le Tou&t et le Fezz&n paraissaient trop eloignds des ports de 
TAlgdrie, ou si leur situation en dehors de notre colonie devait etre 
un obstacle k des encouragements directs a une culture developpde, il 
y a, dans le Sahara algdrien mdme, la zone des puits artesiens, qui 
peut produire le coton courte soie dans des conditions climatdriques 
et de main-d’oeuvre analogues a celle du Fezz&n et du Touat. 

La, le negre est dans son climat de prddilection, et dds qu’il saura 
qu’un gouvernement capable de le faire respecter y creuse des puits 
pour cultiver le coton, il y viendra, et il suffira de lui donner de bonnes 
graines et de lui enseigner les meilleures mdthodes de culture. 

J’ai rapportd des graines du cotonnier fezzanien et du cotonnier 
soudanien, pour 6tre ensemenedes au jafdin d’acclimatation d’ Alger. 
On ne tardera pas k £tre fixe sur leur valeur comme semences a pro- 
pager en Algdrie. 


AURANTIACEES. 

Citrus medica L. 

Chedjret-el-Lim (arabe). 

Un seul citronnier existe dans l’oasis de GhadAm^s. Je ne pense 
pas qu’il y en ait k RMt. Au Fezzan, on en compte quelques-uns. 
Au Touat, ils doivent 6tre rares aussi. 

Si un arbre , dont le fruit est si prdcieux dans la saison des 
grandes chaleurs, n’est pas plus rdpandu dans les oasis, e’est que 
probablement il y rdsisle a l’acclimatation. 
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Citrus Aurantium L. 

Chemmam ( arabe ). 

L'oranger rdussit un peu mieux que le citronnier et il y est un 
peu plus commun, sans cesser d’etre rare cependant. 

Les oranges des oasis, mdrne celles du Zib&n , sont loin de valoir 
celles du littoral mdditerranden. 

AMPfcLIDfeES. 

VlTIS V1NIFERA L. 

DMia (arabe). 

La vigne est cultivde dans toutes les oasis. Le 12 juillet 1861, les 
raisins dtaient murs k Traghen, au moment de mon passage. 

Le raisin frais, ' aneb , qui en provient, de qualitd infdrieure, est 
mangd en fruit. Le raisin sec, zeblb, qui entre comme condiment 
dans le couscoussou, est tird du Nord. 

D’aprds les renseignements qui me sont fournis, il existerait dans 
les montagnes du Ahagg&r trois varidtds de vignes sauvages aux- 
quelles les Tou&reg donnent les noms de tezzebibt, de tdlekat et 
teldkat. 

Le raisin des vignes sauvages, toujours petit, est de qualitd infd- 
rieure. 

Le Tou&t paralt possdder quelques bonnes varidtds de raisin. 

Les musulmans ne font jamais de vin , mais ils conservent des 
raisins cuits et confits dans le sucre ; ils donnent a cette prepara- 
tion le nom de robb-el-'aneb. 

G&RANIAC&ES. 

Erodmjm glaccophtllum Ait. 

Sa’ad&n (arabe). 

R6colt6 le 7 mars, entre Guett&ra-Ahmed-ben-’Am&ra et Nafta, et le 12 mars 
dans les montagnes de Keriz. 

Cette petite plante affectionne les terres de heycha. 

ZYGOPHYLLfeES. 

Tribulus megistoptbrus Krai, in Ann. sc. nat. var. macrocarpus. 

Bdriel (temahaq). 
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Trouvd et rdcoltd dans une station unique, le 5 mars 1861, A Tiferghasln, 
entre GhadAm&s et RhAt. 

Sans importance. 

Zygophyllcm Geslini Coss. in Bull . Soc. bot. 

Bou-griba, Agga ( arabe ). 

Rdcoltd le 13 mars 1860 sur les bords de laSebkha de SedAda. 

Affectionne les terres salines des sebkha. 

Fagonia Sinaica Boiss. 

Choreika (arabe). 

Rdcoltd le 12 mars 1860 , dans les montagnes de Kerlz et pr£s de la GAra 
de Tisfln, aux environs de Ghad&m&s. Abondant dans les dunes. 

Malgrd ses dpines, les chameaux ne dddaignent pas cette plante. 

Fagonia froticans Coss. in Bull. Soc. bot. 

Chega’a, Reguig (arabe). 

Rdcolt6 en septembre 1859, entre HAssi-DhomrAn et ChaAbet-Timedaqsin , 
sur la route de Methlili A El-Gol£a’ , et sur la hamAda , prAs de la GAra- 
Tlfsln, aux environs de GhadAmAs, le 16 septembre 1860. % 

Assez commun, quoique rare dans le Sahara algdrien. 

Balanites jEgyptiaca Delile. 

Hadjilidj (arabe local), Heglig (arabe d’Egypte ), TebOraq ( temdhaq ), 
Tchaichot (au Toudt ), Addaoua (au Haoussa). 

TrouvA, chargA de fleurs et de fruits, le 3 mars A In-EzzAn, et le 4 mai 1861 
A Tlterhsin. 

Sa limite Nord est au pied des montagnes du Taslli. On le trouve aussi 
dans le AhaggAr et au TouAt , mais A l’Atat isolA , sans Aire rare. 

Son tronc, d’une circonterence de \ m k 1“ 50 environ, s’dl&ve k 
5 metres de hauteur sous branches. Dans les pays oil cet arbre est le 
plus commun, son bois est employd a faire des planchettes, des 
colliers, ce qui indique qu’il est fin et tr&s-dur. Chez les anciens 
figyptiens, on en faisait des statues. On dit aussi qu’il sert k l’dclai- 
rage k la faqon du bois rdsineux. 

Ses feuilles, persistantes, sont petites et charnues; quand elles 
sont nouvelles, on les cueille pour en assaisonner les aliments, sur- 
tout dans les contr&s oil le sel manque. Elies sont aussi employees 
pour ddterger les plaies de mauvaise nature. 
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Des Opines formidables ddfendent les feuilles et les branches 
contre les attaques de la dent des animaux. 

Son fruit, iboraghen, qui a la grosseur d’une forte jujube allongde, 
est enveloppd dans une dcorce jaune, mince, qu’il faut enlever pour 
arriver au noyau. 

Le noyau , de nature cornde, tres-dense, jaun&tre, est recouvert 
d’une pulpe brune qui s’enldve facilement avec l'ongle et se ddlaye 
dans 1’eau. 

L’amande que contient le noyau, de la grosseur d’une arachide 
ordinaire, d’un jaune verdatre, a un gout d’amertume Idgere. 

Avec la pulpe, d’une amertume plus prononcde encore, on prdpare 
une pate k laquelle on attribue la propridtd de gudrir les maladies de 
la rate et de tuer le ver de Guinde ( vena mcdensis). 

Avec le fruit, ddbarrassd de son amertume par la macdration, on 
prdpare une p&te, sucree avec du miel. 

RUTAC&ES. 

Ruta bracteosa DC. 

Djell, Jell, Fldjel ( arabe ) ; Issln (temahaq). 

R6colt4 le 7 novembre I860, sur rOu&di-Tiji, pr£a de Dj&do. 

Dans les oasis, on attribue a l’odeur de cette plante la propridtd 
d’dloigner les scorpions des habitations. 

Ses feuilles etses graines sont employdes comme medicaments. 

Haplophyllum tuberculatum Adr. de Juss. 

Chedjret-er-rih (arabe). 

R6colt£ le 17 septembre 1860 sur l'Ou&di-Aou&l, au Nord-Est de Gbad&ni&s. 

Cette plante, ainsi que Tindique son nom arabe, Yarbre au vent , 
est employee contre les douleurs causdes par les refroidissements. 

Peganum Harmala L. 

Harmel (arabe); Bender-tifln (temahaq). 

Tr£s-commun dans l’Ou&d-Mez&b, od je l’ai r£colt£. Signal*} en plusieurs 
stations, dans les montagnes, entre Rb&t et In-S&lab. 

Cette plante, dont « chaque racine, chaque feuille, dit le Prophdte, 

« est gardde par un ange, en attendant qu’un homme y vienne cher- 
« cher sa gudrison, » est trds-employee par les indigenes dans tout 
le Sahara. 
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Avec sa graine on fait une huile , zU-el-harmel , qui s’exporte au 
loin. 

J’aurai l’occasion de revenir sur les propridt^s de cette plante. 
RHAMNfiES. 

Zizyphcs Spina-Chbisti Willd. 

Zegzeg ( arabe ), m6me racine que zizyphus; Korna (au Fezzdn); 
Abaka ( temahaq ); Nabq (en £gypte); Sidr ( traducleurs etcommenla- 
teurs du Coran). 

Cet arbre est culti v6 dans le Fezz&n , et particulidrement dans l’Ou&di-cl- 
Gharbl , prfcs de Djerma. C’est de Tekertiba, dans la m£me oasis, que 
provieot l’^chantillon de mon herbier. Je 1’ai 6galement rdcolt6 k Nafta, 
le 9 mars I860. 

Ainsi que l’indique son nom scientifique, cet arbre passe pour 
avoir fourni la couronne d’dpines qui ensanglanta la t£te de Jdsus. 
Pour ce motif et malgrd le triste souvenir qu’il rappelle, ce jujubier 
estl’objet d’un certain culte chez les chrdtiens d’Orient. 

Chez lesmusulmans, il est non moins v£n£r£, car, d’apr&s le pro- 
phete Mohammed, le sidr est un arbre du paradis, et il y en a m6me 
un dont la tete est assez considerable pour qu’un cavalier, en un 
sifccle, ne puisse traverser Tombre qu’il projette. 

Au chapitre 66, verset 17 du Coran, il est dit : 

« Le sidr est un arbre sous lequel les £lus du paradis feront leur 
a s^jour. » 

Ainsi, k des titres bien diffdrenls, cet arbre se recommande a la 
m^moire des hommes religieux de 1’Orient et de TOccident. Les pele- 
rins de Jerusalem en rapportent des branches pour orner leurs ora- 
toires, les musulmans en r^coltent les feuilles, dont ils font une 
decoction pour lotionner les morts, afin de donner k leurs d^pouilles 
terrestres un avant-gout des jouissances du paradis. 

Ind^pendamment du culte dont il est l’objet , ce jujubier forme 
un bel et grand arbre qui contribue a i’embellissement des oasis. 

Son fruit est d’un gout assez savoureux quand il est frais. 11 est 
recherche comme aliment. 

Ses feuilles sont employees comme anthelminthiques. 

Le jujubier couronne du Christ est aussi cultive dans la Tunisie 
et mGme en Algdrie , dans le Zib&n. Fn cette derni&re contrde , il 
atteint des proportions assez considerables pour 6tre remarqud. 
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Zizyphus Lotos L. 

Sedra (arabe); T&bakat ( lemahaq ). 

Cc jujubier nain, si commun dans le Tell de TAlg^rie et dont les dpines 
sont si redoutables pour les vfetements, apparalt de temps k autre, jusqu’au 
pied des montagnes du Tasili. Pr6s de Djerma, dans le Fezz&n, j’en ai 
retrouvS un pied unique, vers la mftme latitude que sur la route de Gha- 
d&m£s k Rh&t. Je l’avais Sgalement rencontr6 dans le Mez&b et entre 
Methllli et El-Gol&’. 

Mes itin^raires par renseignements le signalent sur le versant Nord du 
Ahagg&r, mais pas au delk. 

Son fruit est comestible, il a un gout sucr6 tegferement acidule, 
agr^able pendant la saison des chaleurs, mais pas assez pour faire 
perdre aux Strangers le souvenir de leur patrie, ainsi que le dit 
Homfcre. 

Ce fruit est-il bien le mSme que celui qui a donn£ son nom aux 
Lotophages? II est permis d’en douter, car la description de l'arbre et 
du fruit que nous donnent Polybe et H^rodote se rapporte peu h la 
baie que les Arabes appellent nabqa et les Tou&reg ibakdten . 

Mohammed (le proph&te), qui devait se connaltre en botanique 
d£sertique, autant que les savants qui ont assimild le nabqa au Lotus 
des anciens, ne se trompe pas quand il qualifie le saveur du fruit 
du sedra. 

Les habitants de Saba s’dtant rendus coupables de pacte avec 
l’erreur, il les punit en convertissant leurs jardins, couverts de fruits 
ddlicieux, en d’autres jardins produisant des fruits amers, et au 
nombre de ces fruits figure celui du sedra . 

TEREBINTH A CfcES. 

Rhcs dioica Willd. 

DjedAria, DjedStri (arabe); Dezougguert (berbbre-nefousien); Teh6- 
naq ( temdhaq ). 

R&oltd le 18 novembre 1860, sur l’Ou&di-Tirhit ; le 3 mars 1861, k In- 
Eiz&n, affluent du bassin deTiterhstn; trouvtf en trois stations entre 
Ghad&m&s et Rh&t; signal^ dans les montagnes entre Rh&t et In-S&lah, 
ainsi que sur le plateau de T&dem&yt, entre In-S&lah et Methlili. 

Ant6rieurement, j'&vais constat^ la presence de cct arbuste dans les valines 
du Djebel tripolitain, dans le Sud de la Tunisie et m&me autour de quel- 
ques rhedlr du Sahara alg£rien. 

L’&orce des racines et de la tige de ce sumac est recherchee pour 
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le tannage des peaux de moutons. On en fait un commerce assez 
important par G&bfcs. Les Touftreg l’emploient aussi aux m£mes 
usages. 11s l’appellent aoufar . 

LEGUMINEUSES 
Crotularia Sahara Coss. sp. nova. 

Observe en une station unique, sur la Hamftda de Tlnghert, pres Ghadft- 
m£s, et rScoltd le 13 septembre 1860. 

Cette esp&ce nouvelle, ddnomrade par M. le docteur Cosson , n’a 
encore etd ni ddcrite ni publide. 

Retaua Ratam Webb in Ann. sr. nat. 

Retem ( arabe ); Telit ( temdhaq ). 

R«5colt£ dans le Sahara alg£rien ; reconnu sur onzc points de ma route, entre 
Ghadftmftset Rhftt, oft, avec le Calligonum comosum, il fournit le seul 
bois de chauffage ft Tusage des caravanes ; signal^ corame tftant commun 
dans les montagnes du Ahaggftr. 

Cet arbrisseau atteint .de 1 & 2 metres de hauteur, rarement 3. 

Les branches du retem, nous apprend M. le docteur Cosson, ont 
3t6 utilises k Gdryville par le Gdnie militaire pour remplacer les 
lattes dans la construction des plafonds et des terrasses. 

Ses feuilles recherchdes par les chevres et les chamelles coramu- 
niquent k leur lait un gout d’amertume prononcd. 

Ses racines sont employees en decoction comme vermifuges. 

Genista Sahara Coss. et DR. in Bull. Soc. hot. 

Merkh (arabe). 

Rdcoltd dans le Sahara alg&rien, le 20 fevrier 1860. 

Cet arbuste ne parait pas s’dtendre dans le Sud. Dans le Nord, il 
forme de gros buissons. 

Genista? 

Hana ( arabe); Asabay (temdhaq). 

Sur ma route, de Ghadftm&s ft Rhftt, de Rhftt ft Mourzouk, j’ai rencontre, en 
trois stations, notamment le 3 mars 1861,* ft In-Ezzftn, un genftt tres- 
connu des indigenes, sous ses noms arabe et temfthaq. Je ne l’ai pas 
r£colt<§, parce qu’il n’avait ni fleurs ni fruits. On le signale comme 6tant 
plus commun dans les montagnes entre Rhftt et In-Sftlah. 

J’appelle l’attention des voyageurs sur cette espcce ligneuse , si , 
plus heureux que moi, ils peuvent la r&olter dans des conditions qui 
permettent de la determiner. 
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Par sa forme, cet arbuste rappelle celles du Relama Rxtam et des 
Ephedra. 

Le 3 mars, les gousses vides tenaient encore a la plaote. 

Ononis angostissim a Link. 

R6colt6 le 12 mars 1860, dans les montagnes de Kerlz. 

Plante sans importance. 

Trigonella angdina Delile. 

Nefel ( arabe ); Ahaz6s ( lemdhaq ). 

* Trouv4 en sept stations , entre GhadAm&s et Rli&t; r£colt<* le 9 tevrier 1861, 
dans l’Ou&di-Tarat. 

Bon fourrage. Quelquefois cette Legumineuse forme des prairies 
dans lesquelles les caravanes font des provisions de route. 

Trigonella laciniata L. var.? 

Handegoug (arabe); Ahazes (temahaq). 

R£colt6 k S&ghen, en fleurs, mais sans fruits, Ie3janvicr 1861; reconnu 
en dix stations, entre Ghad&m&s et RhAt; signal^ sur quelques points, 
entre Rhftt et In-S&lah. 

Cette plante, qui croit volontiers dans les lits des ou&di apres les 
pluies, est tr&s-recherch£e par les animaux. 

Lotos Creticos L. 

R6colt£ les 17 et 21 mars 1860, aux environs de GAb6s. 

Petite plante. 

Lotos cornicolatcs L. 

Nedjem (arabe). 

R6colt6 dans la Gh&ha de Sed&da, aux environs du Chott-el-Dj£rid, le 
13 mars 1860. 

Petite plante fourragere. 

Indigofera argentea L. 

Nila (arabe); B&bba (lemdhaq). 

R£colt<$ le 4 juin 1861, dans les jardins de Tess&oua. CultivS dans le Fezz&n 
et au Tou&t. 

La culture de l’indigotier n’est pas tr&SHteveloppde dans les oasis, 
non qu’elle n’y ivussisse, mais parce que les Oasiens, se procurant 
facilement l’indigo par les caravanes du Soudan, pr£f£rent rdserver 
leurs terres pour des cdreales. 
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On prepare l'indigo par la maceration de la plante et par l’£va- 
poration a 1’air de sa partie aqueuse qui surnage au-dessus du residu. 

On verra plus loin quel usage particulier en font les Tou&reg. 

' Astragalus Goubo Coss. et DR. in Bull. Soc. bot. 

Foggotis-el-Hamlr ( arabe ). 

R£coltl dans l’Ou&d-Mez&b ou il est assez commun. 

Sans usage. 

Astragalus prolixus Sieber. 

Adreylal [temahaq). 

R4eolt£ k Tin-Tftrdja, le 2 mars 1861 , sur la route de Ghad&m&s k Rh&t, 
reconnu aussi sur deux autres points. 

Petite plante fourrag^re rampante. 

Astragalus Hauarensis Boiss. 

T&nerazraz [temahaq). 

Rdcoltd k Tln-Tftrdja. le 3 mars 1861. Station unique. 

Hippocrepis elegantula Hochst. in Schimp. PI. Arab, exsicc. 

TSskart [temahaq). 

R6colt6 k Tin-Tfirdja, le 3 mars 1861. Station unique. 

Alhagi Macrorum DC. 

’Agofil [arabe). 

Reconnue en six stations, dans la Chergulya, entre Mourzouk et Zoulla, ofi 
cette plante est assez abondante pour qu’elle couvre, sur .plusieurs lieues 
d’gtendue, tous les espaces que la culture ne lui dispute pas. 

Elle ne figure pas (fans mon herbier. J’ai cru inutile de recueillir une es- 
pfice dont les caract^res sont tenement reconnaissables, qu’elle porte le 
mfime nom indigene dans toutes ses stations , de la Perse au S6n6gal. Je 
ne crois pas, d’ailleurs, 6tre le premier voyageur qui signale son existence 
dans l’Est du Fezz&n, car 1* ’agofil y constitue un fait de peuplement si 
exceptionnel, qu’il a dfi appeler l’attention de tous ceux de mes devan- 
ciers qui ont reconnu, explore ou simplement traverse la Chergutya. 

Les indigenes du Fezz&n mangent les longues racines de cette 
plante. A cet effet, ils les font sdcher ; aprfcs quoi, ils les rdduisent en 
farine par la mouture. 

Tous les ruminants domestiques et mdrae les sauvages, chameaux, 
chfcvres, moutons, gazelles, mangent les soramitds de r'agodl malgrd 
les dpines qui les ddfendent. L’&ne lui-m§rae ne les d^daigne pas. 

II ne parait pas que cette plante fournisse aux Fezzaniens la 
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sdcr&ion qu’on a appelee dans l’Orient la marine des p'elerins;- car 
cette production ne m’a pas dtd signalde au nombre des produits 
utiles de cet arbuste. 

II dtait en fleur en juillet. 

Lopinus varios L. 

Djezey-F6k, regarde soleil ( temahaq ). 

R6colt6 le 5 mars 1861 k Titerhsln. Reconnu seulement en deux stations 
entre Ghad&m^s et Rh&t. 

Acacia albida Delile? 

Ahadds, Ahatds (temahaq); Agaw6 (enhaoussa). 

R&olte le 4 mai 1861 pr£s des mines du chkteau de SerdGlfcs, sur nn arbre 
gigantesque, mais unique dans le pays des Tou&reg Axdjer. 

Signal^ comme 6tant plus commun, mais toujours A l’<5tat isold, dans les 
montagnes du Ahaggftr. 

La time de cet acacia atteint 15 metres au moins de hauteur. Son 
tronc colossal, duquel s'dldvent cinq grands rejetons remarquablespar 
leurs dnormes dimensions , semble avoir dtd couchd par les vents 
depuis fort longtemps. ( Voir la planche ci-contre.) 

D'aprds la tradition, il y a un trdsor enfoui lk ou s’arrdte 1’ ombre 
de 1* arbre k r’aser(3 heures du soir); mais on ne l’a pas encore trouvd. 

Acacia Arabica Willd.; Benth. 

Talha ( arabe ); Absaq (temahaq); Guerodh (au Fezzan). 

R£colt£ le 7 mars 1861 dans les jardins du Fezz&n, mais il crolt aussi spon- 
tan&nent on for£ts , car j’ai constate qu’il constitue seize massifs entre 
Ghad&m&s et Rhftt, et vingt-deux entre Rhkt et Mourzouk, et j’ai deter- 
mine sur mes cartes itin<§raircs l’etendue de chacun des trente-huit bois 
qu'il forme. 

J’ai acquis aussi la certitude que le talha existe en forets dans le Taslli des 
Azdjer, dans les montagnes du Ahagg&r, sur le plateau de T&dem&yt et 
dans tout le Tou&t, ce qui est confirm^, pour cette derntere station, par 
M. le commandant Colonieu, qui l’a trouvd dans les oasis du Gour&ra. 

Plus au Nord, M. Prissier avait antdrieurement constate son existence au 
Bod-Heudma, dans le Sud de la rggence de Tunis, od il constitue une 
foret de plus de 30 kilometres de longueur. 

Ce n'est pas d’aujourd’hui que le talha est signald dans les mdmes 
contrdes. Voici ce qu’en disait Ldon TAfricain il y a trois sidcles : 

u Et-talche est un grand arbre dpineux, ayant les feuilles comme 
« le gendvre, et jette une gomme semblable au mastic, lequel est 
« pour les apothicaires africains sophisliqud avec cette gomme, 
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« pour ce qu’elle est de serablable couleur et odeur. Il s'en trouve au 
« desert de la Numidie , de la Libye, et au pays des noirs : mais les 
« arbres qui croissent en la Numidie estant ouverts apparaissent 
« de telle blancheur au dedans que les autres arbres et ceux de Libye 
« sont violets et trfes-noirs : mais ceux de : la terre des noirs sont 
« trds-noirs, et du coeur d’iceus (que les Italiens appellent sangu) 
« Ton fait de trds-beaux et gentils instruments'de musique. Le bois 
« violet est aujourd’huy en usage entre les mddecins pour gudrir le 
a mal de Naples, au moyen de quoy le bois prend son nom de 
ci Peffet : bois guerissant de la verolc. » 

L’arbre de la Numidie et de la Libye auquel Jean Leon attribue 
tant de propridtes est bien le'talha rencontre par moi dans mon 
voyage, mais il ne jouit plus de la m6me reputation qu’autrefois, 
car on se borne k rdcolter sa gomme, sans exploiter son bois. 

V Acacia Arabica des fordts du pays des Tou&reg atteint les pro- 
portions des plus grands amandiers dans le Nord de l’Afrique et en 
Provence : 3 metres environ d’dlevation sous branches et 1 metre de 
circonfdrence. D’aprds M. Pdlissier, ceuxde Bou-Heudma seraient non 
moins remarquables par leur grosseur et leur grandeur. 

La gomme que j’ai rdcoltde a Outari est aussi belle que celle de 
la c6te de POcdan. L’dchantillon de la fordt du Bod-Heudma, que 
M. Pdlissier avait envoyd a Marseille, y a etd reconnu, par le com- 
merce de cette ville , d’aussi bonne qualitd que la gomme du Sd- 
ndgal. 

La gomme, on le sait, est une production maladive de l’arbre, 
provoqude par une haute temperature et sous Pinfluence souvent re- 
nouvelde des vents du Sud. Elle sort spontandment des gergures que 
la chaleur determine sur Pdcorce de l’arbre ; du moins c’est ce que 
j’ai constatd dans mon voyage. 

On a dcrit que la gomme dtait obtenue par incision’; il est pos- 
sible que, pour avoir une plus grande production de gomme\ on se 
livre k cette operation , mais elle est inusitde dans les contrdes que 
j’ai parcourues. D'ailleiirs, Chez les Touareg, qui manquent souvent 
de vivres, la gomme est presque toujours mangde dds qu’elle est 
produite, et on ne la rdcolte, pour le commerce, que dans les oasis 
du Fezzan, ou Phomme trouve facilement une nourriture plus sub- 
stantielle. 

J’ai cherchd a prdciser d’une maniere certaine les stations de 
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Y Acacia Arabica dans les parties les plus rapprochdes du Sahara algd- 
rien, parce que cet arbre est un de ceux que nous avons le plus d’in- 
tdrdt h y acclimater. 

Avant moi, M. le docteur Cosson, juge beaucoup plus compdtent, 
a ddjd appeld l'attention du gouvernement sur le choix a faire de 
cette essence pour le reboisement des solitudes sahariennes. 

D’aprds les points ou sa presence a dtd constatde ou signalde, il 
semble que l’altitude et la qualite du sol lui sopt a peu prds indiffd- 
rentes. Laf seule condition que rdclame cet acacia pour prospdrer et 
produire de la gomme est d’avoir beaucoup d’air et de lumidre. 
Dans tous les bois que j’ai parcourus, les arbres sont trds-espacds, 
ce qui avait deja dtd remarque au Sdndgal et au Sud de Maroc. 

V Acacia Arabica ne croit pas toujours en arbre : sur la circonfe- 
rence des fordts et a 1’exposition Nord, il ne forme guere que des 
buissons. 

Les Fezzaniens et les Touftreg considdrent Tacacia broussaille 
comme constituant une espdce diffdrente de l’acacia arbre et lui 
donnent des noms diffdrents : 'Anktch ( arabe ), Tamdt ( lemahaq ); mais 
aprds comparaison des dchantillons de Y’ankhh rdcoltds h Ouarciret 
avec ceux du guerodh de provenance fezzanienne, les deux ont did 
reconnus appartenir a la mdme espdce. 

Les gousses de r’anklch, plus faciles h rdcolter, sont employdes a 
la prdparation des cuirs. 

La broussaille, comme 1’arbre, donne de la gomme. 

Les fleurs de V Acacia Arabica m’ont paru rdpandre un parfum 
suave qui aurait quelque succds, s’il pouvait dtre fixd. 

Dans Tinventaire des arbres cultivds au Tou&t figure un acacia 
du nom d’a^ara dont les gousses sont aussi rdcoltdes pour la 
tannerie. 

Cet arbre croit spontandment dans le Ahagg&r ou il est connu 
sous le nom de Tadjdjart. 11 m’est indiqud avec la note suivante : 
« Arbre dpineux , k graines amdres , dont les gousses sont employdes 
comme tannin. Semblable au talha ou Acacia Arabica , mais distinct 
cependant. » 

Est-ce, sous un nom different, une varidte de Y Acacia Arabica? 
Est-ce une autre espdce? Je l’ignore. 

Je consigne icl ce ddtail pour mdmoire et a titre de simple ren- 
seignement. 
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Cassia obovata Coll. 

Sena, Hachicha, Sen&-el-Mekki ( arabe ); Adjerdjer (lernahaq). 

R£colt6 k Oub&ri le 17 mai 1861 ; trouv6 sur deux points de ma route entre 
Ghad&m&s et Rh&t, sur quatre points diflttrents du Fezz&n, sur un point 
entre Methlili et El-Gol6a ; signal^ comme couvrant de grands espaces k 
Wahellidjen et k Arhafra dans les roontagnes du Ahagg&r; tres-commun 
dans le pays d’Air. 

Le sdnd pullule partout oil les vents portent sa graine. Jadis on le 
rdcoltait en abondance pour le vendre sur les marches de Tripoli, 
mais la concurrence a tellement fait baisser les prix qu’ils ne cou- 
vrent plus les frais de transport. 

Les Touareg distinguent deux varidtds de sdnd : Yadjerjer-afelami 
ou sdnd des autruches, qui est le plus commun, et Yadjerjer-ouan- 
Anhef, que produisent les montagnes d’Anhef et qui est le sdnd 
noble des Arabes. 

Celui du Ahagg&r, qui croit en montagne, est rdputd plus actif 
que celui des autres contrdes. 

Les indigenes des pays de production, sur la foi de cette parole 
du Prophete: « Procurez-vous du send; vous y trouverez des re- 
« mddes contre touted les maladies, exceptd la mort, » en font usage 
des qu’ils dprouvent le moindre mal. 

Pisum sativum L.? 

Hammiz, Hommoz, Djeldjel&n {arabe). 

Cultivd dans les oasis. Pres de la source de Tinouhaouen, entre 
Rh&t et le village de Fdouet, j’en ai trouve un grand champ a matu- 
ritd le 13 mars 1861. Le propridtaire consentit a m’en vendre. Ce 
pois me parut ddlicieux. 

Les indigenes mangent toujours les pois secs et non verts. Les 
mdnageres aiment k ddcorer les plats de couscoussou de guirlandes 
de pois. 

Inddpendamment du Pisum salivum, les Oasiens cultivent aussi, 
pour le mdme usage, le Cicer arieiinum L., sous le nom de djelbana . 

Lathyrus Ochrus DC. 

Garf&la {arabe). 

Ce lathyrus est cultivd au Fezz&n comme plante fourragdre. 

Faba vulgaris Moench. 

Foftla (arabe). 
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La ffeve de marais est dgalement cultivee dans les oasis. On la 
mange crue ou cuite. Au printemps, les citadins sen nourrissent 
presque exclusivement. 

Dolichos...? 

Loubia (arabe). 

Le haricot dolichos est plus rare dans les oasis ; cependant il doit 
figurer au nombre des plantes potageres qui y sont cultiv^es. 

Medicago? 

Guedhob ( arabe et lemdhaq). 

Sous ce nom, on cultive au Fezzan, coniine plante fourrag&re, 
une luzerne qui croit spontandment dans le pays et que j'ai trouvde 
en six stations entre Oubari et Zoulla. 

Ne l’ayant rencontr£e ni en fleurs, ni en fruits, elle ne figure pas 
dans mon herbier. 

Cette plante serait-elle le Medicago pcntacycla D C. que Prax a 
trouvde dans les cultures tunisiennes? 

Tripoli iM? 

Fo^a (arabe). 

Cultiv6 au Fezzan et au Touat comine plante fourragere, priucipnlemeut 
pour l’usage des chevaux. 

D’apres M. le commandant Colonieu, au Touat, on faucherait 
cette LtSgumineuse tous les vingt jours pour en nourrir les moutons. 

Au Fezzan, on vend <5galement cette plante sur tous les marchds. 

ROSACEES. 

Neurada procumbens L. 

Saadan, Kofeiza (arabe) syn. Coss.; Nefel, Anefel (cinefel) (te- 
rn aha q). 

lWcolt6 le 2 mars 1861 k Tin-T6rdja. Reconnu en huit stations de GhadA- 
mOs i Rhitt. Indiqud comme dtantcommun dans les montagnes entre Rhftt 
et In-S&lah. 

Bonne plante fourrag&re. 

AMYGDALITES. 

Amygdalcs communis L. 

Chedjret-el-Louz (arabe); Ibaobaoen (lemdhaq). 

L’amandier, dans le Sahara, rencontre les conditions qui lui con- 
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viennent le mieux, bien qu’il n’existe pas dans les oasis du Nord; on 
le trouve & Ghadamks, aTessSoua et dans les jardins du Fezz&n. 

Son fruit frais, frek, est tr£s-recherch£. 

Son fruit sec, louz, est quelquefois employ^ en boisson Emulsive. 
On en extrait une huile, zit-el-louz, consacr^e aux mSmes usages que 
chez nous. 

L’arbre donne une gomme, 'alk-el-louz, qui est mangle. 

Amygdalus Persica L. 

Chedjret-el-Khoukh ( arabe ). 

Le p£cher r^ussit mal dans les oasis. II est rare, ses fruits sont 
de quality mediocre. 

La station la plus m^ridionale de cet arbre est k Tess&oua. 

Prunes Armeniaca L. 

Chedjret-el-Berkouk (arabe). 

L’abricotier atteint souvent dans les oasis, notamment a Ghad&- 
mes , le d^veloppement des plus grands arbres , mais ses fruits per- 
dent de leur quality au fur et a mesure qu’on avance dans le Sud. . 

A Tunis et a Biskra, on prepare des abricots secs qui sont vendus 
dans le commerce sous le nom de mechmach. 

PRUNIS DOMESTICAL. 

Chedjret-el-*Ain (arabe). 

Le prunier a fruits oblongs, cultive dans les oasis du Nord, se 
retrouve encore dans les oasis du Sud, mais plus rarement. 

POMACfcES. 

Malus communis L. 

Chedjret-et-Teff&h (arabe). 

Le pommier, quoique rare, est aussi acclimate dans les oasis, 
mais ses fruits sont sans gout et mauvais. 

Les pommes £taient en pleine maturity a mon passage a Tessftoua, 
le 5 juin. 

Tous ces arbres imports d'autres climats ne sont pas la dans 
leur £ldment. Sans Tombre protectrice des dattiers, ils ne pourraient 
pas m£me vivre. 

Seferdjel (arabe). 


Cydonia vulgaris Pers. 
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Le coignassier est aussi ud des arbres fruitiers cultivds dans les 
oasis ou il acquiert un developpement considerable. 

LYTHR ARISES. 

Lawsonia inermis L. 

Henna ( arabe ); Anella (temahaq). 

Cultiv£ dans toutes les oasis, mais particuli&rement au Tou&t, car on donne 
sou vent au district qui la produit lc nom de Touat-el-Henna. 

Le hennd affectionne les terres basses; chaudes, humides des 
lignes de fonds du Sahara, comme celles de G&bes, du Nefzaoua, 
du Bel&d-el-Djerid, de TOu3d-Righ, d’OuarglA et da Touat, qui con- 
stituent une zone de m6me formation et de m£me climat, dgalement 
riche en eau et en chaleur, conditions que reclame imperieusement 
la culture de cette plante tinctoriale pour atteindre les d^velop- 
pements t que desire l’industrie. 

Si je suis bien renseignd, le hennd pent 6tre cultivtf comme 
plante herbacde et annuelle, a la fa<jon des plantes fourrageres, semt$ 
comme elles, fauche comme elles, et s^che comme elles. 

S’il en dtait ainsi, le Sahara pourrait produire le hennd en grande 
quantitdet aux conditions deprix fixeespar le commerce, qui sonten 
moyenne de 1 fr. par kilo. 

Au Nord de la ligne desbas-fonds ci-dessus dnumer^s, le henne 
ne vient qu’exceptionnellement a maturity. Aussi, pour toutes les cul- 
tures du Tell algdrien, il faut demander des graines au Sahara; d6s 
lors c'est dans le Sahara et non le Tell que le commerce doit aller 
chercher le hennd dont il a besoin. 

Ce que j’aurai a dire du hennd dans le deuxifeme volume de cet 
ouvrage, au chapitre consacr^ a la maliere commerciale saharienne, 
me dispense d’entrer ici dans de plus grands details sur les divers 
emplois de cette plante. 


GRANATfcES. 

Punica Granatcm L. 

RoummUna ( arabe)\ Tarroummant (temahaq). 

Le grenadier est cultivd avec succ^s dans toutes les oasis. 

Son fruit aigrelet convient particulifcrement au climat ; aussi est-il 
trfes-estimd. 
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Les forces du tronc et de la racine sont employees comme ver- 
mifuges et les feuilles comme hdmostatiques. 

CUCURBITACEES. 

Cucimis Melo L. 

BetUkha ( arabe ). 

De nombreuses vartetds de melons sont cultivdes^ar les Sahariens. 
Celles prdfdrdes sont les melons a chair aqueuse, particulierement 
les melons verts d’Espagne. 

Cdcumis SAT1VUS L. 

Foggous (arabe): Itekel ( lemahaq ). 

Le concombre entre pour une part tres-considerable dans Talimen- 
tation des Oasiens. On le mange gendralement avec des dattes, a 
Timitation du Prophete, qui disait : « Le froid des concombres com- 
pense la chaleur des dattes, et la chaleur des dattes compense le froid 
des concombres. » 

CUCUMIS COLOCYNTHIS L. 

Handhal (arabe); Alkat (tcmdhaq); Tajellet (mezabitc). 

R^colte le 18 Janvier 1859 dans l’Ouad-Mez&b et le 2i aoftt 1861 dans les 
montagnes de la Sdda. 

Croit spontan6ment partout. Rencontre en cinq stations entre Ghad&m£s 
et Rh&t; en deux de Tlterhsin k la Cherguiya; indiqud dans les mon- 
tagnes entre Rh&t et In-Saiah. Asser commun dans le pays des Teboti 
pour que la vente de ses graines, aguellet, soit l’objet (Tun commerce. 

Les auteurs grecs et romains ont signal^, comme une tres-grande 
aberration du goftt, Tusage que les Troglodites (Tebou modemes) 
faisaient de la graine de la coloquinte. Cet usage s’est perpdtud jusqu’a 
nos jours. Les graines de coloquinte, ddbarrassdes de leur principe 
amer par Tebullition et torrgfides, sont encore vendues aujourd’hui 
sous le nom de taberka par les Tebou sur les marches et recherchdes 
comme aliment deluxe. 

A Timitation de mes compagnons de route, j’ai mangd des graines 
de coloquinte et je n’ai pas trouvd qtTelles fussent dignes de la repro- 
bation des anciens. J'avoue cependant qu’il faut habiter le pays de 
la famine pour avoir Tidde de chWcher un aliment dans la graine 
d’une pareille plante. 

La graine de coloquinte, non d6barrass£e de son principe amer, 
est donn^e comme boisson, en melange avec de Tail, contre les mor- 
sures de vip&res. 
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Cgccrbita maxima Ducll. 

Guera’a ( arabe ); TakasMm ( temahaq ). 

Le potiron, qui atteint dans les oasis des proportions gigantesques, 
est un aliment trijs-prisd dans le Sahara, comme tous les fruits de la 
famille des Cucurbitacdes. 

0 Cccu rbita Pepo Seringe. 

K&bouia (arabe); KabOoua (temahaq). 

La citrouille est cultivde concurremment avec le potiron et est 
recherchde comme lui. 

Cucumis Citrullus Seringe. 

Della’a (arabe); Tiledjest (temahaq). 

Dans les pays chauds, la pasteque est le sorbet le plus agrdablc 
qu’on puisse trouver. On en cultive, dans tout le Sahara, de nom- 
breuses varidtds a chair rouge, k chair blanche et k chair jaune’ 
Toutes sont suerdes et trds-rafraichissantes. 

Lagenaria vulgaris Seringe. 

Guera’a (arabe). 

Cette courge bouteille est principalement cultivde pour son dcorce 
solide. On en fait des vases, mais surtout des instruments de inusique 
a cordes, compagnons obligds de toutes les femmes et de tous les 
negres qui se vengent de l’infdrioritd de leur position sociale, en 
chantant et en dansant, des que leurs maitres leur laissent un instant 
de libertd. 


TAMARISC1NEES. 

TAMARIX ART1CULATA Vahl. 

Ethel (arabe); Tabarkat (temahaq). 

fcchantillon r£colt6 & El-Bedir le 20 juillet 1861. 

La carte itin6rairc de mon voyage indique 65 bois de taniarix , doct 58 
entre Ghadftm^s et Rh&t et 7 entre Titerhsin et la Chergulya. 

Cl\ez les Tou&reg, le tamarix ethel est I’arbre le plus important 
par son nombre, par les proportions qu'il atteint et par les services 
qu’il rend. 

Sur la ligne de Rh&t k Ghad&mes, la limitc Nord de cet arbre est 
a Tahala par le 29 e degrd de latitude ; a partir de ce point, on le 
trouve dans tous les bas-fonds des valldes, oil il forme quelquefois, 
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soit seal, soit m^langd k d’autres lamarix, d’importantes for6ls qui 
rompent la monotonie saharienne. 

Au Sud de FAlgdrie, Fdthel se montre pour la premiere fois sur 
FOu&d-NesA infdrieur. 

Cet arbre, k morns de mutilation dans son jeune age, pousse en 
un tronc unique, qui s’dlfeve k plusieurs metres de hauteur et porte 
gdndralement de l m 50 k 2 m de circonfdrence. 

A Azel-n-Bangou, un dthel, celui sous lequel le forgeron Bangou 
avait dtabli son atelier, d’oii lui est venu ce nom, mesure k sa base 
5 m 40 de circonfdrence. C*est un veritable gdant pour la region saha- 
rienne; maisil n’est pas le seal, car j’en ai remarqud d’autres qui 
m’ont paru presque aussi gros. 

Souvent cet arbre pousse en groupes de quatre a cinq pieds, mais 
toujours distincts lfes uns des autres. 

Souvent aussi il se ramifie k partir de terre et projette des branches 
tortueuses dans toutes les directions. 

Son feuillage, compose de fils articules, retombe gracieusement 
comine des plumes. 11 est d un beau vert bleu5tre. 

Le bois de l’dthel, de couleur jaune rose, leger, tendre, cependant 
solide, fournit k l’industrie locale des planches, des poutres, mais 
surtout du bois de tour avec lequel on confectionne des plats, des 
vases et mfime des selles de dromadaire. 

Son fruit, nomme par les Arabes adabeli, parait jouir de pro- 
prieids astringentes et tannantes tr&s-marqudes, car on 1’emploie con- 
curremment avec la galle de cet arbre et celles des autres tamarix 
sahariens k la preparation des cuirs. 

La galle des tamarix, nommde takaout , est un des meilleurs 
tannins connus. J’aurai l’occasion de revenir sur ce produit dans le 
deuxieme volume de cet ouvrage. 

L’ethel n’est pas partout apprdcie comme il Test dans le 
pays des Tou&reg, car on lit dans le Coran, chapitre XXIV, ver- 
set 15 : 

« Dieu, pour se venger des habitants de Saba, rompit les #gues 
« qui les preservaient de l’inondation, et leurs jardins furent envahis 
« par rethel. » 

Arbre de malediction k Saba, Fethel est souvent beni dans le 
Sahara pour Fombre qu’il donne aux voyageurs apr&s des marches 
pdnibles. 
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Tamarix Gallica L. 

Tarfa, Ethel (arabe)\ Tabarkat (temahaq). 

tchantillons rapports de la Heycha de Chegga, le 25 novembre 1859; d’El- 
Faidh le 31 mai; de rOu&di-’l-Ethel, le 17 octobre; de FOu&di-Tirhit, le 
18 novembre 1860; de TekertLba, le 28 mai 1861. 

Les indigenes confondent souvent cette espece avec la prdcedente, 
parce qu’elles peuplent les memes forets, donnent les memes produits 
et servent aux mSmes usages. J’ai pu constater cette confusion par 
le nom d*Ou&di-’l-Ethel, qu’ils donnent k des valldes dont les lits 
sont couverts des deuxespeces etquelquefois m£ine du T. Gallica seul, 
k Texclusion de Yarticidata . 

Le Tamarix Gallica , qui est l’esp&ce dominante dans le Tell, parait 
s’dtendre tr&s-loin au Sud dans le Sahara. 

Le bois de cet arbre, presque toujours atteint par la pourriture, 
dans le Nord, ce qui le rend impropre k tout usage, parait conserver 
toutes les quality d’un bois d’ oeuvre dans le Sud. 

Tamarix pauciovulata J. Gay. 

Tarfa, Ethel, Azaoua ( arabc ); Tazaouat, Tabarkat (temahaq). 

R£colt6 le 11 dScombre I860, sur rOu&di-Sodof, et le l er janvier 1861, k 
SAghen. Parait commun dans les valines du Ahagg&r. 

Melange dans les valldes avec les prdcddents, il est souvent con- 
fondu avec eux. 


Tamarix Africana Poir? 

Tarfa ( arabe ). 

Recolt^ a ’Ain-ed-Dowtra le 4 fevrier I860. 

Tamarix Africana mr. laxiflora J. Gay. 

Tarfa (arabe). 

R<5colt6 aux environs de Nafta le 8 mars 1860. 

Ces deux dernieres esp&ces, communes sur le littoral, semblent 
affectionner des stations septentrionales, car je ne les ai pas trouv^es 
au dela de la zone de 1* 'Erg. 

PARONYCIIlfcES. 

SCI. EROCEPHALCS ArABICUS Bolss. 

Tasakkarout (temahaq). 

R6colte k Tiferghasin, entre GhadAm^s et Rb&t, le5 mars 1861. 
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Cette plante , ainsi que Pindiquent son nom botanique et la sta- 
tion dans laquelle elle a dt d trouvde, appartient aux regions chaudes 
du Sahara. 

portulacSes. 

PORTULACA OLERACEA L. 

Ridjla (arabe) ; BenderAkech ( temahaq ). 

Le pourpier est une des cultures des oasis et une de celles qui 
rdussissent le mieux. 

Inddpendamment du ridjla, on trouve encore deux autres varidtds 
de pourpier : le tafrita et le boguel, ce dernier connu aussi sous le 
nom de bortoulakech , probablement parce qu’il a etd importe du 
Portugal. 


, FICOIDfcES. 

Aizoon CanarienseL. 

Taouit (temahaq). 

Trouvh et rScolth dans une station unique, k Ttn-Arr&y, le l w mars 1861. 

Cette plante est mangee par les Touareg, ce qui implique qu’elle 
est assez commune dans d’autres contrdes de leur pays. 

Nitraria tridentata Desf. 

Ghardek (arabe); Atarzim (temahaq). 

fcchantillon du Sahara algfrien, r&coM entre ’Oglat-Setil et Merhayyer, le 
3 juin 1860. Reconnu en six stations entre Tlterhsin et le Chergutya, 
principalement entre Mourzouk et Zouila, oh il dispute le sol h VAlhagi 
Maurorum. 

a Le fruit de cet arbrisseau, damouch, est une baie rougeatre, dit 
« M. le consul Pdlissier, d’un gout exquis, melange de ceux de la 
« fraise, de la framboise et de la groseille. L’efTet de ce fruit sur 
« Porganisme, ajoute-t-il, est une fraicheur vivifiante, disposant Pes- 
« prit a la gaietd et laissant dans la mdmoire de Pestomac une forte 
« appdtence pour cet aliment suave et presque adrien. » 

M. Pdlissier, auquel j’emprunte cette apprdciation, estime que 
c’est 15 le vdritable Lotus des anciens , attendu qu’il croit en abon- 
dance dans Pile de Djerba, Pancienne Lotophagilis . 

Adhuc subjudice lis est . 
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OMBELLIFERES. 

Apilm gravbolens L. 

Kerafes ( arabe ). 

Rgcoltd sous les palmiers de Sidi-Khelil. 

Plante sans importance. 

Deverra scoparia Coss. et DR. in Bull, Soc . hot. 

Gouzzah (arabe). 

Trouvd et r4colt4 le 14 novembre 1860, dans rOu&di-Tirhit, du plateau 
de Tlnghert. Reconnu sur la Chebka des Beni-Mez&b. Signal^ sur le pla- 
teau de Tttdem&yt. 

Petite plante, tr&s-odorante, tr^s-commune dans les stations 
qu’elle affectionne. 

Scandix Pecten-Veneris L. 

Senn&rt-el-Behaim (arabe). 

R^coltd dans les environs du Chott-Melghtgh. 

. Plante sans importance. 

, Daocos Carota L. 

Zeroudla (arabe); Ezzeroudiet ( temdhaq ). 

La carotteestcultiy^e dans les oasis, mais en tres-petite quantity. 

COMINCM CYMINOM L. 

Kerouia (arabe). 

Cultivd dans les jardins des oasis comme 6pice. On mele sa 
graine avec le sel et le poivre pour saupoudrer les aliments. 

Dans les embarras gastriques, on en avarfe une pinc^e matin et 
soir. 

Dans quelques villes du littoral m^diterran^en, on distille la 
graine et on en obtient une liqueur, ma-kerouia, qui est consid&rde 
comme un sp^cifique des douleurs intestinales. 

CORIANDRUM SATIVUM L. 

Gouzbir (arabe). 

Cette Ombellifere aromatique est cultiv^e dans les jardins pour 
sa graine connue sous le nom de label. 

Le tabel est employ^ avec le sel et le poivre pour conserver les 
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viandes sfeches a l’usage des caravanes. On s’eu sert aussi dans les 
ragouts. 

La mSdecine indigene prdconise un sirop de graine de coriandre 
dans les affections chroniques de poitrine. 

COMPOSES (CORYMBIPfeRES). 

Francoeuria crispa Cass. 

Rdcoltd le 20 septembre 1800 k la Guerta de Ben-’Aggiou. 

P U L1C ARIA UNDCLATA DC. 

Ameo ( temahaq ). 

Trouvd et rdcoltd en une station unique sur I’Ou&di-AlloOn le 29 t&- 
vrier 1861. 

Astericus graveolens DC. 

Nogued (arabe); Akatkat (temahaq). 

R6colU5 sur le sommet de la Gfcra de Tisfln le 16 septembre 1860 et k 
Aghel&d le 8 f6vrier 1861. 

Reconnu dans les environs de Ghad&m6s, en sept stations entre Ghad&m&s 
et Rh&t. Signal^ dans les montagnes entre Rh&t et In-S&lah , ainsi que 
sur le plateau de T&dem&yt. 

Plante sans importance, au point de vue de l’utilitd. 

Anvillea radiata Coss. et DR. in Bull. Soc. bot. 

Chedjret-edh-dhobb, ’Arfej (arabe); Tehetit (temahaq). 

Reconnu dans P’Erg, k Tlterhsln, et k Serdelfcs. 

RGcoltd le 20 septembre entre Guerda-ben-’Aggiou et l’Ou&di-Gober-SMah. 
Signal^ comme 6tant commun entre Rh&t et In-SUah. 

Cette plante frutescente , qui crolt en vastes touffes blanch&tres , 
couvertes de fleurs jaunes au printemps, embrasse souvent de grands 
espaces auxquels elle donne un aspect tout particulier. 

Cyrtolepis Alexandria DC. 

R6colt6 dans des lieux incultes k G&b&s, les 17 et 21 mars 1800. 

Sans utility. 


Artemisia Herba-alba Asso. 

Chlh (arabe); Azezzerd (temahaq). 

Reconnu de Methlili k El-Gol&&. 

Signal^ commun entre Rbit et In-S&lab. 
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Les sommitds fleuries de cette plante sont rdcoltdes, sdch&s, 
rdduites en poudre et prises comme digestives. 

Quand les Tou&reg sont venus en France , ils avaient leur provi- 
sion de cette poudre et en faisaient souvent usage. 

Une decoction de feuilles et de fleurs est donnde aux enfants at- 
teints de vers intestinaux. 


Artemisia campestris L. 

Chlh (< arabe ); Tiheredjdjeld ( temahaq ). 

Commun dans le AhaggAr. 

Cette espfece, plus grande que la prdcddente, sert aux mSmes 
usages. 


Tanacetch cinerecm DC. 

Roblta (arabe ) ; T&kkilt (temahaq). 

Rgcolte le 9 tevrier 18G1 sur 1’OuAdi-TarAt. Reconnu en six stations entre 
GhadAm&s et RhAt. 


Chlamydophora pubescens Coss. et DR. Cotula pubescent Desf. 
Gartoufa (arabe), syn. Coss. 

RScoltd le 7 mars 1860 entre GuettAra-Ahmed-ben-’AmAra et GAretr-DjAb- 
Allah et le 8 terrier 1861 A AghelAd. 

Aflectionne les terres alluvionnaires salines de heycha. Plante sans 
importance. 


Sehecio coronopifolios Desf. 

Bedd&na (arabe ) ; Temasasoui (temahaq). 

R6colt6 entre GuettAra-Ahmed-bcn-’AmAraetGAret-DjAb-Allahle 7 mars 1860 
et A SAghen le l er Janvier 1861. 

Croit dans les terrains de heycha. 


COMPOS&ES (CHICORAC<ES). 
Spitzelia Sahara Coss. et Krai. 
Tasohyd (temahaq). 

RScolte sur rOuAdi-AlloOn le 29 tevrier 1861. 

Lomatolepis clomerata Cass. 
HarchMa (arabe), syn. Coss.; Rharddld (temahaq ) . 
R4coltA le 29 tevrier 1861 sur rOuAdi-AlloAn. 
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SONCHCS MAR 1TIMUS L. 

Sif-el-Ghorab (arabe). 

R6colt6 aux environs de Nafta le 8 mars 1860. 

Sans importance. 

Tournecxia variifolia Coss. in Bull. Soc. bot. 

R6coltd entre H&ssi-Dhomr2m et Chdabet-Timedaqsin le Oseptembre 1859. 

Zollikoferia qc ercifolia Coss. et Krai. Sonchus quercifolius Desf. 
Rgcoltd le 12 mars 1860 dans les montagnes de Keriz. 

Petite plante sans importance. 

Zollikoferia angustifolia Coss. etDR. Sonchus angustifolius Desf. 

Rgcoltd sur la Ham&da de Tlnghert pr£s de la G&ra de Tlsfln (environs de 
Ghad&m&s), le 16 septembre 1860. 

Zollikoferia resedifolia Coss. Sonchus chondrilloides Desf. 

’Adhldh (arabe). 

R6colt6 sur l’Ou&d-Mez&b le 18 juillet 1859 et sur le rivage de la mer a 
Gftb£s les 17 et 21 mars 1860. Commun dans la partie septentrionale du 
Sahara alg£rien et tunisien. 

Recherche par les chameaux. 

PRIMULACfe ES. 

Anagallis arvensis L. 

RGcoltd , le 13 mars 1860, dans les terrains humides aux environs du Chott- 
Melghigh. 

Aime les terrains humides. 

Samolcs Valerandi L. 

Rdcoltd h T&nout-Tlrekln, pr6s de Dj&do, le 7 novembre 1860. 
OLEACfiES. 

' OlEA EuROPjEA L. 

Zitouna (arabe ) ; Tahatimt (temdhaq). 

L’olivier crolt spontandment dans toutes les parties de la pdnin- 
sule atlantique rdputdes appartenir au Tell (Tellus des Romains), 
mais, dans le Sahara, il est toujours une conquGte de la culture. 

A Tess&oua, capitale de l’Ou&di-’Otba, ancien centre de civilisa- 
tion n&gre et Tune des premieres villes conquises par les Arabes* on 
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en trouve d'dnormes, 5 gros fruits , aussi remarquables par leur ddve- 
loppement que les plus beaux sqjets de la m6me espfece sur le litto- 
ral mediterranean. 

Tant h Tess&oua que dans le reste du Fezz5n , on en compte une 
vingtaine de pieds , tous cultives pour olives de table. Que je sache , 
ces oliviers doivent etre les plus mdridionaux de ceux connus sur le 
continent africain. 

On constate facilement, dans cette locality qu’on est sur le terrain 
d’une zone de transition, car, a c6te de cultures soudaniennes, coton 
et indigo, croissent 1’olivier, le pecher, le pommier et le citronnier, 
qui appartiennent aux zones plus temperees du Nord. 

ASCLfcPIADEES. 

Periploca angustifolia Labill. 

HaMb ( arabe ). 

Rgcolt6 dans les ou&di de la Djeftra, pr&s de Tripoli, les 18 octobrc et 
12 novembre 1860. 

En 1850, j’avais rencontre cette plante sur l’Ou&d-M&ssek, entre Methllli et 
El-Gol&i. 

Cette broussaille est mangde par les chameaux. 

Calotropis procbra R. Br. 

Korounka (arabe ) ; T6reha (temahaq). 

R6colt6 k Methllli en juillet et aoht 1859. trouvd, en 1858, sur le 
m£me point, par M. le docteur Cosson. Reconnu cn quatre stations entre 
Ghad&m6s et Rh&t. Signal^ au Tou&t. 

La limite Nord de cette plante tropicale est It Methllli, au Sud de 
l’Algdrie, et dans la Djefira, plaine au Sud de Tripoli. 

La forme et la couleur de cet arbuste rappellent celles du chou 
domestique. Sa fleur est blanche i la base et violette au sommet. Sa 
tige atteint 2“ de hauteur. 

Les graines que j’avais envoyees, en 1859, au Jardin d’acclimata- 
tion d’ Alger, n’ont pas levd, probablement parce qu’elles n’dtaient pas 
en parfaite maturity. Depuis, je n’ai pas eu T occasion de rencontrer 
cette esp£ce en graiue. 

Les Touareg utilisent la tige de cette plante dans la confection des 
selles et des cages de voyage pour les femmes. Au Touat, on Tem- 
ploie exclusivement, convertie en charbon, pour la preparation de la 
poudre. 



Fig. i. — VUE de tessAoua, prise du c 6 te nord. 
D’apr^s un dessin do M. H. Duveyrier. 
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Les Arabes de la Tripolitaine , dit-on, s’en se'rvent comme pur- 
gatif. 

DjEMI A COED ATA R. Br. 

Oumm-el-leben ( arabe ); Tell&kh (temahaq). 

RScoltd le 24 aotit 1861 sur 1’OuAdi-Tin-Guezzln dans la S6da. Reconnu 
en deux points de ma route entre GhadAmAs et RhAt. 

GENTIANEES. 

Erythrjea pclchella Fries var.? 

Tifechkan {temahaq). 

R6coltd pr&s de la source de SerdSlAs, le 3 mai 1861. * 

convolvulacEes. 

Cressa Cretica L. 

’Achbet-el-m& {arabe). 

Rdcoltd sur 1’OuAdi-AouAl le 17 septembre 1860. 

borraginEes. 

Heuotropium Europium L. 

Dhaharet-ech-chems {arabe). 

RScoltd dans 1’OuAd-MezAb, pendant l’6td 1859. 

Echiochilon froticosdm Desf. 

Ras-hamri {arabe). 

Rdcoltd le 7 mars 1860, entre El-OuAd et Nafta. 

Commun dans les terres de heycha. 

Sans importance. 

Lithospermou callosum Vahl. 

Raima {arabe). 

R^coltd dans la plaine d’ El -Bala entre Methltli et El-Gol6£ le 8 sep- 
tembre 1859. 

Plante des sables, sans importance. 

Trichodesma Africanum R. Br. 

Talkait {temahaq). 

R^coltd le 1" mars 1861 A Tin-ArrAy. 
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SOLAN&ES. 

Physalis somnifera L. 

Farhaorhao ( temahaq ). 

Rdcoltd le 17 mai et le 24 juin k Oub&ri et k Mourzouk. Commun dans 
toutes les oasis du Fezz&n. 

Grande plante; narcotique comme les autres Solandes vireuses. 

Lycium Mediterranean Dunal. 

Aoused (arabe). 

Recolt4 dans les rochers de Dj&do, le 28 octobre t860, et k Qacar-el-HAdj, 
le 18 octobre 1801. 

Les Arabes font avec une decoction concentre de Lycium et le 
blanc d’Espagne ( Biodh-el-Ouedj ) une pate donton couvre les yeux, 
dans la petite-vdrole, pour Writer qu’ils soient atteints. 

La m6me p&te est employee dans les ophtalraies graves, 

Hyoscyamds Falezlez Coss. sp. nova. 

Goungot (arabe tripolitain) ; Falezlez (arabe saharien ) ; Afahlehld 
(temahaq). 

R6coltd sur l’Ou&di-Aoukl, le 17 septembre, etsur la Guer&a-ben-’Aggiou, le 
20 septembre I860; commun entre Ghad&m&s et Rhftt, dans tout le pays 
des Tou&reg ainsi qu’au Fezz&n. 

Plusieurs localitds, sur le versant nigritien du plateau central du Sahara , 
portent le nom de cette plante, Falezlez ou In-Afahlehle , notamment sur 
les routes de Rh&t k Agadez et d’In-S&lah k Timbouktou. 

Le desert de TknezroOft en est aussi empoisonnd, mais elle rie crolt plus 
au Sud. Cette plante nouvelle paralt exclusivement saharienne. 

Le falezlez est un poison tres-actif pour tous les animaux autres 
que les ruminants. 11 engraisse les chameaux , les chkvres et les 
moutons, etdonne la mort, en quelques heures, a l’homme, au cheval, 
h l’&ne et au chien. 

J’ai apprecie les quality vdn^neuses de cette plante dans des 
circonstances qui doivent £tre relates. 

Un jour , mon cheval qui , pour la premiere fois dans le Sahara , 
rencontrait des feuilles vertes et tendres , se jeta avec aviditd sur cet 
Hyoscyamus. Les Tou&reg tdmoins de son inexperience m’annonc&rent 
la mort trks-prochaine de la pauvre b£te. 

Comme on exagdrait toujours k mes yeux les dangers du voyage 
d’un chretien dans le Sahara, je ne voulus pas m’en rapporter au 
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pronostic de mes compagnons indigenes, et, malgrd leurs prifcres de 
m’abstenir, je gofttai une feuille de cette maudite herbe et je reconnus 
bient6t que les Tou&reg avaient raison. 

Mon cheval mourut en peu de temps et je fus assez gravement 
indispose. 

Peu aprfcs l* experience, je fus pris d’un engourdissement et d’un 
froid general , avec la vue voilde , tendance et disposition au som- 
meil. Je me remis d’abord en prenant quelques gouttes de rhum , 
mais, pendant plusieurs jours, je ressentis les effets de mon impru- 
dence. 

Mon cheval , qui avait dtd moins rdservd que moi , commenga k 
se coucher sur le flanc et k donner, de temps k autre, des ruades et 
des coups de tdte convulsifs. L’ceil devint terne tout de suite. 

En vain je lui administrai de l’ammoniaque et de l’alcool dtendu 
d’eau, puis, sur le conseil des Tou&reg, une boisson faite avec du 
poivre rouge et des dattes : rien n’y fit. En quelques heures, l’animal 
dtait ballonnd, il n’ouvrait plus les yeux et respirait diflicileraent. 
Dans la nuit il mourut gonfld comme une outre. 

Qui le croirait? malgrd les dangers de l’usage de cette plante, les 
indigenes l’emploient comme aliment et comme medicament ! Ses 
feuilles recolts sont transports , vendues et recherchdes sur le 
marche de Timbouktou. 

Je ferai connaitre le mode d’emploi du falezlez en passant en revue 
les pratiques rnddicales des Touareg. 

D’apr&s les indigenes, les propridt toxiques de cette Solan^e, 
comme celles de beaucoup de plantes, seraient en raison directe de 
l’altitude des lieux oil elle crolt. Presque inoffensive aux environs de 
Tripoli, d£j& dangereuse sur les plateaux du Fezzan, elle devient poi- 
son actif dans les montagnes des Tou&reg. J’ignore si me§ informa- 
teurs ne confondent pas des esp&ces voisines, mais jouissant de pro- 
pridtds diff^rentes. 

Quoi qu’il en soit, dans les cas ou cette plante vireuse agit avec 
le moins de gravity, elle determine des accidents c£r3braux qui sont 
qualifies de folie par les gens du pays. 

UHyoscyamus Falezlez s’dlfcve k 1 m£tre de hauteur et met deux 
amts pour atteindre tout son ddveloppement. Il vit pendant 5 ou 
6 ans, montrant ses grandes feuilles vertes au-dessus des herbes 
sfeches de la vegetation annuelle. 
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En attendant la description de cette plante par M. le docteur 
Cosson, voici comment elle est d&inie dans mon journal de voyage : 

Racine simple, s’enfongant verticalement k une certaine pro- 
fondeur. 

Feuilles larges, charnues, succulentes, d*un vertpeu foncd, avec 
larges nervures presque blanches; 

Calice grand, vert, charnu, k cinq sdpales ou 6chancrures au 
sommet ; 

Fleur violette; 

Solatium Melohgbna L. 

Badindjal (arabe). 

L’aubergine est encore un des fruits cultivds et estimSs dans les 
oasis. 


Lycopersicum esculentcm Dunal. 

Tom&tich (arabe). 

La tomate, plus encore que l’aubergine, est commune dans les 
jardins des oasis. 

Capsicum anncuu L. 

Felfel-el-ahmar (arabe ) ; Chitta (temahaq). 

Le piment est le condiment de la plupart des mets africains. On 
en cultive plusieurs varies et en grande quantity, non-seulement 
pour Tapprovisionnement des citadins, mais encore pour celui des 
nomades. 


Nicotiana rustica L. 

Doukhkh&n (arabe); T&ba, T&berha (temahaq). 

La seule varied cultiv^e dans les oasis est le tabac rustique, qui 
est trfcs-fort et dont l’odeur est trfes-piquante. 

C’est au Souf et au Tou4t que les cultures sont les plus 6tendues. 

L’usage du tabac est plus g6n£ral parmi les indigenes du Sahara 
que dans le Tell, et on le prend sous toutes les formes , per fas et nefas. 

Chez les Touareg, hommes et femmes fument, et, quoique la fu- 
m6e du tabac rustique soit tres-4cre, hommes et femmes la rendent 
par le nez. 

Le tabac en poudre est pil6 trfes-fin et m61d k un huiti&me de 
natron pour lui donner plus de montant. En cet £tat on le prend par 
le nez et par la bouche. 
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Les femmes arabes , marines h onze ans , meres h douze, vieilles 
h vingt , employent le tabac comme aphrodisiaque en s’en saupou- 
drant certain organe. 

Pour I’honneur de 1’humanite, je m’empresse de dire que cet 
usage exceptionnel et impudique, inconnu des Tou&reg, est circonscrit 
dans le Sud-Est du Sahara alg^rien, de Lahgou5t au Sotif, particu- 
lierement chez les arabes NemSmcha. L& , ce mode d’emploi semble 
si naturel que la femme n’attend pas, dit-on , d’etre hors de la vue de 
Phomme pour utiliser la prise qui lui a olTerte. 

En raison de ces nombreux usages, le tabac est l’objet d’un grand 
commerce dans le Sud. 


SCROFULA RINSES. 

Linaria frdticosa Desf. 

T5zeret (temahaq). 

R6colt6 le l ep mars 1861, h Tin-Arr&y. 

Plante presque ligneuse. 

Linaria laxiflora Desf. 

R4colt6 le i or mars 1860 k MouI-el-Ferdj&n , entre l’Ou&d-Rlgh et le SoClf. 

Commun dans les terres de heycha. 

Petite plante sans importance. 

OROBANCH ACfiES. 

PhelipjEa violacra Desf. 

DMnoun (< arabe ); AhGliwen, Timzhellitln, FetekchSn (temahaq). 

RScoltd sur le littoral de G&b£s, les 17 et 21 mars 1860. Signal^ en plu- 
sieurs stations, dans les montagnes, entre Rhftt et Jn-S&lah. 

Cette plante remarquable, h tige unique, sans branches ni 
feuilles, haute de 60 centimetres, n'apparaissant que dans les sables, 
est mangle dans les temps de disette. A cet effet, disent les indigenes, 
on la fait bouillir, puis sdcher au soleil, atin de pouvoir la r&iuire 
en farine. La f£cule ainsi obtenue est m^lang^e h d’autres substances 
alimentaires. 



186 


TOUAREG DU NORD. 


labi£es. 

Lavandula multifida L. 

Kammoun-el-djemel , Kerouiet-el-djemel ( arabe ); Djey ( temahaq ). 

R£co1t6 sur l’Ou&di-Arhl&n, pr&s de DjAdo, le 28 octobre I860; dans le pays 
des Harfcba, le 12 novcmbre 1860; k Tln-Arriiy, le l* r mars 1861. Signal^ 
com me dtant commun dans les montagnes du Ahaggar. 

Cette plante est recherch^e par les chameaux a raison de ses pro- 
pri£t£s aromatiques. 

Thymus hirtus Willd. 

Za’ater (arabe). 

R6coltd entre H&mma et G&b&s, le 18 mars 1860. 

Tous les thyms auxquels les indigenes donnent le nom de za'aler 
sont r£colt£s et employes pour aromatiser les aliments. Les habitants 
des pays ou ils croissent les dchangent dans les oasis contre des 
dattes. 

Dans la mddecine arabe, les thyms sont employes comme sto- 
machiques. 

Thymus capitatus Link et Hoffm. 

Za’ater (arabe). 

R&oltd sur 1’OufUii-Tirhit, le 18 novembre 1860. 

En g^ndral, dans le Sahara, les thyms marquent les lignes des bas- 
fonds par lesquelles s’dcoulent les eaux pluviales. 

Salvia ^gyptiaca L. 

Rdcoltd sur les berges de 1’OuAd-Mezfcb, le 18 juillet 1859. 

Les feuilles et les sommit&s fleuries de toutes les sauges sont 
employees par les indigenes en infusion th&forme, comme excitant 
digestif. 

Beaucoup d’entre eux mettent volontiers des feuilles de sauge 
dans leurs fosses nasales pour y maintenir la fraicheur. 

Rosmarinus officinalis L. 

Kelli (arabe); Ouzbir (berbere). 

Rgcoltd dans le pays des Har&ba, le 12, et sur rOu&di-Tirhlt, le 18 no- 
vembre 1860. 

Les feuilles de romarin, r£colt£es dans le Sahara, sont transpor- 



v£g£taux. 


187 


t£es par les caravanes dans l’Afriquecentrale comme article d’6change. 
On s'en sert pour aromatiser les aliments. 

La mddecine arabe leur attribue des propri6t£s vuln^raires : aussi 
toutes les plaies rdcentes sont-elles couvertes de poudre de romarin. 

GLOB CLARICES. 

Globularia Alypum L. 

T&selrha ( arabe et temahaq). 

Reconnu entre Ghad&mfes et Rh&t. 

Dans toutes les contr^es oil pousse cette plante, ses branches et 
ses feuilles sont employees en tisane concentrde, et avec succ&s, 
contre les fifcvres intermittentes et les Eruptions furonculeuses. 

plombaginCes. 

Statice Bonduellu Lestib. 

CMchfet-edh-dhobb (arabe). 

RGcoltd sur rOufcd-Mez&b, dans 1859. 

Statice globulari^folia Desf. 

Messrs (arabe). 

RdcoltG dans l’Oufcdi-Tagotta, le 18 novembre 1860. 

Statice prdinosa L. 

GuedhAm-el-ghozal (arabe). 

R£colt£ dans la heycha de Chegga, le 25 novembre 1859. 

En g6n£ral, toutes les Statice sont recherchdes par les animaux 
comme plantes saldes. 

Limoniastrdm Gcyonianum DR. 

Zelta (arabe); Tafonfela (temahaq). 

R6colt6 dans la heycha de Chegga, le 25 novembre 1859; it El-Faidh, le 
31 mai 1860; signal^ comme £tant commun dans les oasis du Tou at et 
dans les montagnes du Ahagg&r. 

Cet arbuste atteint quelquefois les proportions d’un petit arbre et 
couvre d’assez grands espaces pour former des bosquets. 

Bobania Feei de Girard. 

Melhafet-el-kh&dem, R&s-el-khadem (arabe). 

Reconnu en 1859, entre Methllli et El-Gol£A. 
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L’herbier de cette course, ainsi que d’autres parties de mon bagage, 
a dtd confisqud par les habitants de la ville alors inhospitalifere d’EI- 
Golfia*. 


PLANTAGINfiES. 

Plantago ovata Forsk. 

Halma ( arabe ). 

Reconnu en quatre stations de ma route , entre El-Ou&d et Ghad&m&s , du 
26 juillet au 12 aoht 1860. 

Plantago albicans L. 

Inem (arabe). 

R6colt6 le 7 mars 1860, aux environs de Nakhlet-el-Mengoftb. 

Affectionne les terrains de heycha. 

Plantago Psyllium L. 

R<5colt6 le 13 mars 1860, aux environs du Chott-Mfelghlgh. 

La poudre de tous les plantains est employee comme astringent 
pour cicatriser les ulc&res. 


SALSOLAC fiES. 

Beta vulgaris L. var . Cicla. 

Selk (arabe). 

Cultivd comme plante alimentaire dans les oasis. 

Atriplbx mollis Desf. 

Jell, Djell (arabe). 

R6colt<5 dans la heycha de Chegga , le 25 novembre 1859; reconnu en six 
stations, de Tlterhsln k la Chergulya. 

Les Arabes attribuent au sue de cette plante la propri£t6 d’amener 
la stdrilitd : aussi les femmes trop tecondes en font-elles sou vent 
usage. 

Atriplex Halimus L. 

Guetof (arabe); Aram&s (temahaq). 

R£colt6 en mai et en octobre 1800, h El-Faidh et k Dj&do. Reconnu en 
quatre stations, entre GhadAm&s et Rh&t. Signal^ dans les montagnes, 
entre Rh&t et In-S&lah, ainsi que sur le plateau de T&dem&yt. 
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Cette plante est recherchfe par tous les animaux k cause de la 
saveur saline de ses jeunes pousses. L’homme lui-m6me ne la dddaigne 
pas comme aliment. De plus, les Touareg r&oltent ses graines qu’ils 
mangent en bouillie. 

Le bois de sa racine sert de brosse ct dent; on lui atttribue des 
vertus antiscorbutiques. 

On extrait de sa tige une soude que les indigenes appellent melhr 
el-guetof. Cette soude, quelquefois employee en m&lecine, sert prin- 
cipalement a la saponification de l’huile. 

Cette plante frutescente, qui forme d’&iormes buissons, d6\k 
commune sur les c6tes de Provence, s’&end sur le continent africain 
du littoral aux confins les plus recurs de mon exploration. Partout oil 
le sol est un peu salin, on est k peu prfcs certain de la retrouver. 

Chenopodium morale L. 

Lessig (arabe); Tibbi (mezabite). 

Rdcoltd k Ghard&ya, en 1859, sur la lisi&re des jardins et sur les murs 
d’enceinte. 

Chen op od i na yera Moq.-Tand.? 

Sould (arabe) ; Tirbar (temahaq). 

R&oltd sur l’OuJuii-Tagotta, le 18 septembre 1860. 

Su ADA VERM 1CULATA Forsk. 

Souid (arabe); Tirb&r (temahaq). 

R6colt6 dans les dunes d’El-’Arefdji , pr&s de Negodsa , le ‘20 ftvrier 1860. 
Reconnu aux environs de Ghadftin&s. 

Tragancm nudatum Delile. 

Dhomr&n , Sould-Ahmar (arabe) ; Tirehlt (temaJiaq) ; T&sra (mezar 
bile). 

Echantillons de l’OuMi-Sadd&na (19 aodt 1859), entre Methlili et El-Gol6i; 
reconnu depuis en deux stations, autour de Ghad&m&s; en cinq, entre 
Ghad&m&s et Rh&t; en trois, entre Titerhsin et la Cherguiya. Signald 
dans le Ahagg&r, plaine et montagne, ainsi qu’au Tou&t. 

Cette plante frutescente est recherchde avec avidity par les cha- 
meaux. 


Cakoxylon articulatom Moq.-Tand. 

Remeth (arabe) ; OuSn-Ihedan (temahaq). 

R6coltd, en 1859 et 1860, dans le Sahara algSrien et tripolitain, od il est 
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tr6s-commun. Reconnu ea six stations, plus au Sud, entre Ghad&m&s et 
Rhkt. 

Salsola vermicclata L. Var. microphylla. S. brevifolia Desf. 

Guedham (i arabe ); Adjerwlhi ( temahaq ). 

R6colt6 dans les sables de Moui-er-Rob&Aya , le 29 juillet 1860. Signal^ 
comme 6tant commun dans les montagnes des Tou&reg et dans l’oasis 
du Toukt. 


Salsola longifolia Forsk. 

Semommed (arabe). 

R6colt6, le 12 novembre 1860, sur rOu&di-Tlnzeght. 

Par rincin^ration, cette plante, comme la pr6c6dente, donne une 
soude employee dans la fabrication du savon. 

Anabasis articdlata Moq.-Tand. var. gracilis. 

Baguel, BeMl, BeMla (arabe); AbelbM, Taza (temahaq). 

R£colt4, le 20 novembre 1860, kDhkhar-el-Djebel, et le 23 novembre 1859, 
k El-Mogherreb , au N.-O. d’El-’Aliya. Reconnu en cinq stations, dans la 
rdgion de l”Erg, entre El-OuSLd et Ghad&mfcs. Commun aux environs de 
Ghad&mds. 

Cette plante ligneuse, quoique peu riche en mature alimentaire, 
est mangde par les chameaux. 

Les Sahariens prdtendent qu’on peut creuser des puits avec s4cu- 
rit4 partout ou croit le belbal, parce qu’on est certain de trouver l’eau 
a peu de profondeur. 

Ainsi, entre El-Ou&d et Ghad&m&s, au milieu des dunes de PErg, 
mes guides et le Cheikh-’Othman ont 6t6 unanimes a me signaler 
Haoudh-el-BelbM&t comme un point detection pour doter cette route 
de l’eau qui lui manque. 

La disposition de la locality m’a paru correspondre aux indications 
des kheblr. 

Cornulaca monacantha Delile. 

El-H&dh (arabe); T&hara (temahaq). 

R6colt4 k ChaAbet-Lekkiz, le 21 novembre 1859. Reconnu en cinq stations, 
entre El-Ou&d et Ghadimds; en trois stations, de Ghadkmfcs k Rh&t; en 
deux, de Tlterhsln k la Chergulya. Indiqu6 comme £tant commun dans 
les plaines au pied du Ahaggkr. 

Cette plante sous-frutescente couvre de tr&s-grands espaces sur les 
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versants Sud des montagnes des Tou&reg. Elle constitue un des four- 
rages recherch^s des chameaux, malgre ses dpines. 

AMARANTACfcES. 

<Erv a Jayanica L. 

Tamakerkait, Timekerkest (i temahaq ). 

R6colt6 k Aghel&d, le 8 ftvrier 1861. Signal^ dans les montagnes entre 
Rh&t et In-S&lah. 


SALVADORACEES. 

Salvadora Pbrsica L. 

Siou&k ( arabe vulgaire ); Irak ( arabe litter al); TShaq ( temahaq du 
Nord) ; Abesgui (dialecte d’Air) ; Tegu! , Tijat (dialecle de Timbouktou). 

R6colt£ en fleurs et en fruits k Afara-n- Wechcherftn , le l rr Janvier 1861. 

Commun partout au delA. de la region de l”Erg. 

Get arbre de la rdgion tropicale, tr&s-rdpandu dans le bassin du 
Niger, vient cependant en troisi&me ligne comme importance de la 
v^tation ligneuse de la partie du territoire des Tou&reg que j’ai 
visits. Toutefois on ne I'y trouve que dans les valines abrit^es et de 
prdterence dans celles ou les alluvions sablonneuses abondent. 

C’est un bel arbre, de deuxi&me grandeur, dont le feuillage d’un 
beau vert tendre repose agr^ablement la vue fatiguee de la couleur 
sombre du pays. 

Son fruit, d’un gout delectable, est employ^ comme aliment et 
comme medicament. 

Ce fruit consiste en petites baies, semblables aux raisins de Co- 
rinthe, dit M. le docteur Barth, lesquels offrent un ldger supplement 
au frugal menu du desert ; frais , il a un gout de poivre assez pro- 
nonce. 

Comme Tillustre voyageur, j’ai mange ce fruit, et mes impressions 
sur son merite sont les memes. 

Son bois odorant et solide, susceptible de se diviser en fibres trfes- 
fines, fournit les cure-dents et les brosses k dents si recherches par les 
musulmans pour fentretien de leur bouche. On sait que pour tous les 
peuples d'Orient la question du cure-dents est une grave affaire pour 
laquelle il est fait d’importantes recommandations dans les ouvrages 
de religion et de jurisprudence. 
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L’&orce de l’arbre, l^gferement dpispastique, est appliquee par 
les indigenes sur les blessures d’animaux venimeux. 

Les chameaux mangent volon tiers les feuilles fralches de cet’arbre, 
mais mdlangees avec celles d’autres plantes & cause de leur gout 
d’amertume prononce. 

Dans toute la rdgion oil crolt ce Salvadora, ses feuilles sont em- 
ployees comme antisiphylitiques. A cet effet , on les rdduit en poudre 
avec les dpices connues sous le nom de ras-el-hanout (tdte de la bou- 
tique), et chaque matin on en prend une dose en breuvage. 

Calligonom comosum L’H^rit. 

Arta, Resou, EzM ( arabe ); Aresoti, Isaredj (i temahaq ). 

RScoltA dans 1’OuAdi-SaAdAn, le 21 aoht 1859; sur POuAdi-IzAkra, le 5 f£- 
vrier; A Tln-TArdja, le 2 mars; k OuarAret, le 11 mars 1861. Reconnu 
en treize stations dans l”Erg, entre El-OuAd et GhadAmAs; en onze sta- 
tions, de GhadAmAs A RhAt; en trois, de Titerhsln A la Cherguiya; en 
plusieurs stations , de Methllli A El-Gol&&. Signald dans les montagnes 
entre RhAt et In-SAlah, ainsi que dans tout le TouAt. 

Le Calligonum comosum forme d’^pais buissons auxquels les cha- 
meaux donnent toujours un coup de dent en passant. Le bois de cette 
broussaille est souvent la seule ressource des caravanes pour cuire 
les aliments. Dans T’Erg , cet arbuste devient un veritable arbre. 

POLYGONfiES. 

Polygonum equisetiforue Sibth. et Sm. 

RAcoltd dans la DjefAra , 16 octobre 1860. 

Rumex vbsicarius L. 

El-Hommlz (arabe); TAnesmim (temahaq). 

RGcoltA au Rhedlr de SAghen , dans TOuAdi-TikhAmmalt, le 3 janvier, et 
dans rOuAdi-Alloftn, le 19 tevrier 1861. 

Plante comestible dont le goht rappelle celui de l’oseille. 
th ymeleacEes. 

Thymel£a hirsuta Endl. Passerma hirsuta. L. 

Me the nan (arabe). 

R6colt6 dans 1’OuAd-Biskra, en janvier 1860. 

Crolt dans les sables. Commune sur le littoral de la Syrte. 
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EUPHORBIACfcES. 

Euphorbia calyptrata Coss. etDR. in Bull . Soc. bot. 

Oumm-el-leben (arabe); Tell&kh ( temahaq ). 

RScoltO le 3 Janvier 1801, k Sftghen. 

Euphorbia Guyoniana Boiss. et Reut. 

Lebbin (arabe). 

R6coltg dans les sables du Sodf, entre El-Ou&d et Sah£n, le 5 mars 1860. 
Euphorbia Paralias L. 

Lebbin, Lebeina (arabe). 

R6colt6 pr&s de G&bds, les 17 et 21 mars 1860. 

Le sue de ces diverses Euphorbiacdes est employ^ contre les mor- 
sures des vipferes. 


CANNABINfcES. 

Cannabis sativa L. 

Kerneb, TekroQri, Hachicha (arabe). 

Cultiv6 dans quelques oasis, notamment dans le Fezz&n, h Tr&ghen. 

Les sommitds fleuries de ce chanvre sont fumdes dans des pipes 
ou mangles en confitures en vue de determiner une sorte d’extase 
que les amateurs de hachich (hachchdchin) appellent kif. 

L’hebetude rdsulte souvent de ces pratiques qui heureusement 
ne sortent gufcre du cercle des faineants ou de ceux qui ont voyagd en 
Orient. Les Tou&reg entre autres ne font jamais usage du hachich. 

MORfcES. 

• Ficus Carica L. 

Kerma (arabe ) ; Ahar, T&hart (temahaq). 

Apr&s le dattier, le figuier est Parbre le plus cultivd chez les 
Tou&reg. Non-seulement on en trouve quelques pieds dans chaque 
jardin des oasis, mais encore on compte <$ et 1 dans les montagnes, 
quelques vergers exclusivement peuplds de figuiers. 

Les figues provenant de ces cultures sont gdn^ralement mangles 
fraiches. Les figues sfeches sont principalement tiroes du littoral: 
cependant, on m’en a donnd provenant de Miher6. 
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' salicinGes. 

POPCLUS ALBA L. 

Safsaf (arabe). 

Signal^ sur un point du plateau de TAdemayt, k Ham&d-el-’Atch&n, pr£s de 
Tin-Fedjaculn. 

Le peuplier blanc, tres-commun dans Ic Tell, est une exception 
unique & cette latitude. 


CONIFfcRES. 

Ephedra alata Dcnc. 

’Alenda (arabe); Timatart ( temahaq ). 

Recon nu en douze stations, entre El-Ou&d et Ghad&m&s. 

Les chameaux mangent ses jeunes pousses, a ddfaut d’autre nour- 
riture. 

Ses tiges et ses sommit&, doudes de propridtds astringentes, sont 
employees dans la matiere m&licale indigene. 

Ses fruits sont comestibles. 

Les branches de cet arbuste atteignent quelquefois trois metres 
de hauteur. Pres d’El-Arba-Tahtaniya, M. le docteur Cosson en a 
ddcouvert « un magnifique pied dont le tronc, jusqu’aux ramifications 
« principales, mesurait au-dessus du sol pres d’un demi- metre et 
« dont la circonference , prise au niveau du sol, atteignait 48 centi- 
« metres. » 

11 y en a de plus grands encore sur rOu&d-el- Alenda , dans le SoGf. 
potamGes. 

POTAMOGETON PECTINATCS L. 

Rdcolte dans la source de Tagotta. 

« 

Plante aquatique submerge. 

PALMIERS. 

Phoenix dactylifera L. 

Nakhla ( arabe)\ TGzzeit (temahaq). 

Le palmier dattier est, sans contredit, le roi de la v6g(5tatiod 
saharienne, non-seulement par le nombre des ghaba qu’il constitue, 
mais encore par Pimportance des services directs ou indirects qu’il 
rend a l’habitant de la region ddsertique. 
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On donne, dans tout le Sahara, le nora de ghdbd ou fordt a toute 
plantation de dattiers, quel que soit le norabre des arbres. 

Gdndralement, les plantations sont agglomdrdes, autour ou a peu 
de distance des habitations. Leur ensemble forme ce qu’on appelle 
une oasis. 

Dans la partie du Sahara, objet de cette dtude, quatre principaux 
groupes d’ oasis appellent l’attention : celui de Ghadftmds, celui de 
Rh§t, celui du Fezz5n, celui du Touat. 

A Ghad5mds, on compte, m’a-t-on dit, 63,000 palmiers; a Rhat, 
y compris les plantations des villages voisins , le nombre de ces ar- 
bres n’est pas moins considerable; quant h ceux innombrds et pres- 
que innombrables du Fezzan et du Touat, ils atteignent peut-dtre le 
chiffre de deux millions de pieds, car, dans ces contrdes favorisdes, 
les oasis se succedent les unes aux autres sur d’immenses dtendues : 
cent lieues du Nord au Sud pour le Tou5t, quarante lieues de TEst a 
FOuestpour le Fezz5n. 

En dehors de ces massifs principaux, il y a encore une dizaine de 
petites oasis dans les montagnes des Touareg : k Dj&net, a Idelds, et 
autres points arrosds par des sources, mais elles ne peuvent pas dtre 
compardes aux premidres, car toutes ces plantations ne donneraient 
peut-dtre pas un total de 6,000 palmiers. 

Les produits directs du dattier sont les suivants : 

La datte, themer des Arabes, te'ini des Tou&reg, aliment fari- 
neux et sucrd, d’une conservation et d’un transport faciles, immense 
ressource pour des populations nomades et voyageuses ; 

La palme, djerida en arabe , taratta en temahaq, comprenant le 
pdtiole, aheber, et la feuille, takola des Toudreg, employds. Tun 
sous forme de lattes, dans les constructions et les clayonnages, Tautre 
comme matiere textile, a la fabrication de nattes, de paniers, de 
sacs, de cordes, en un mot, h la confection de ces mille petits 
riens connus sous le nom d’articles de sparterie exdcutds ailleurs avec 
le palmier nain et le halfd ; 

La bourre, sa’af , provenant des feuilles radicales ou du tronc, et 
avec laquelle on fait des tissus, des rembourrages de bats, etc. ; 

Le noyau de la datte, a'lef, que Ton dcrase et que Ton donne a 
manger aux animaux : chameaux, chevres et moutons ; 

La sdve, lagmi , obtenue par incision et de laquelle on retire : 

A l’dtat frais, le lait de palmier, boisson fade, quoique sucrde; 
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Fermentde, le vin de palmier, dont le goflt rappelle celui d’une 
jeune bidre ; 

Distillde, un aicool trds-infdrieur ; 

Les fleurs, nouar, rdputdes aphrodisiaques ; 

L’involucre des fleurs, kemmamin , aussi employd en mddecine; 

Enfin, la tige du palmier, khechba , ddbitde comme le bois des 
autres arbres, et qu'4 raison de ses services on a appelde sapin du 
Sahara . On 1’emploie dans les constructions, dans les coffrages des 
puits, sous forme de planches, de poutres ou de madriers. Dans la 
rdgion saharienne, le dattier est la seule essence qui donne des bois 
droits et de longueur. 

En presence de tant de produits fournis par le dattier, on ne 
peut s’empdcher de reconnaitre que, si la Providence a dtd avare 
envers les Sahariens, en limitant 4 un petit nombre les arbres utiles 
de leur pays, elle a tellement prodigud ses faveurs au dattier, qu*4 
lui seul il peut remplacer tous les autres arbres. 

Mais le dattier n’est pas seulement utile par les produits directs 
dont il comble l’habitantdes oasis, il Test encore, au mdme degrd, par 
les produits indirects qu’il permet d’obtenir a l’ombre de sa cimepa- 
rasolaire qu’on peut comparer, contre la chaleur, 4 reflet des serres 
contre le froid. 

Les extremes se touchent en tout: dans nos climats tempdrds, les 
plantes tropicales ne peuvent germer, croltre, fructifier, qu’4 l’aide 
d’une chaleur factice ; dans le Sahara, les plantes des dimats tem- 
pdrds ne peuvent prospdrer qu’k Tabri d’une chaleur excessive et 
d’une lumidre intense; et cet abri , le dattier le donne en permettant 
4 Pair de circuler, 4 la lumidre et 4 la chaleur de pdndtrer dans les 
proportions rdclamees par la vdgdtation sous-palmdenne. 

Que, dans les oasis, les palmiers soient ddcapitds, le sol qu’ils 
couvrent de leur ombre rentre dans les conditions climatdriques 
des terres voisines frappdes de mort, de juin 4 septembre, par l’excds 
de la chaleur, comme ailleurs , de novembre 4 mars , par l’excds du 
froid. 

Sous l’abri protecteur des palmiers, l’Oasien peut cultiver une cin- 
quantaine de plantes alimentaires ou industrielles dont il serait 
compldtement privd sans l'auxiliaire que la Providence a mis si libd- 
ralement 4 sa disposition : j’ai done raison de dire que le dattier 
rend 4 l’habitant du Sahara autant de services par ses produits in- 
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directs que par ses produits directs, si nombreux qu’ils soient. 

On ne sera done pas dtonn6 d’apprendre que le dattier, dans le 
Sahara, soit l’objet de soins qui ne sont donnds k aucun arbre, dans 
aucun autre pays du monde. 

J’estime k l’dgal des plus grandes conquStes de l’homme sur la 
nature les travaux exdcut^s par les Sahariens pour assurer a cet arbre 
les conditions n&essaires k son existence. 

Dans l’Ou&d-Rlgh et le bassin d'Ouargli, des puits artdsiens creu- 
s6s k bras d’homme jusqu’i la couche d’eau jaillissante; dans l’Ouid- 
Mezib, d’immenses barrages jet^s en travers des torrents ; dans le 
Fezz&n et dans le Tou&t, des puits k galeries souterraines pour cr^er 
des rivi&res artiflcielles ; dans le Souf et dans les autres oasis de 
l”Erg, la lutte de tous les instants contre les envahissements des 
sables, constituent des efforts de geants que tout homme impartial 
compare, avec la difference des moyens, aux plus beaux rdsultats 
obtenus par la science et l’industrie dans nos Etats civilises. 

Le dattier, disent les Sahariens, doit, pour produire de bons 
fruits, avoir la t£te dans le feu et les pieds dans 1’eau. 

Le soleil africain pourvoit suffisamment aux besoins de sa cime ; 
Thomme doit procurer k ses racines l’eau qu’elles reclament. Ce n’est 
pas tou jours facile, mais, partout oil il y a des dattiers, on leur sert, 
d’une maniere ou de l’autre, l’eau necessaire. 

Dans les oasis pourvues de puits artesiens, de puits k galeries, 
de fontaines amdnag&s, l’irrigation est facile et se pratique k eau 
courante; mais Ik oil il n’y a que des puits ordinaires, l’eau doitStre 
6\e\6e par des machines ou a bras d’hommes, et l’arrosage , dans ce 
cas, impose des peines considerables. 

Dans l’oasis du Souf, oil l’eau se trouve au-dessous du sol k des 
profondeurs variables de 0 m 85 a 2 m 55 et k m 10, on plante le dat- 
tier de manure k ce que ses racines plongent dans l’eau. Li, du 
moins, le planteur est exon£r6 de l’obligation d’irriguer, mais cet 
avantage est ch&rement achete par la necessity de lutter continuelle- 
ment contre l’envahissement des sables et de teconder ces sables par 
de nombreux engrais. 

La charge d’engrais de crottin de chameaux (150 kilos) cotite, 
dans le Sotif, 10 francs, et on n’h&ite pas k donner, k un seul pal- 
mier, douze charges d’engrais, d’une valeur de 420 francs, ce qui, a 
raison d’une fumure tous les huit ou dix ans, porte a 12 et k 15 fr. 
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par an la ddpense d’engrais de chaque palmier. Mais, il faut le dire, 
les dattes de cette oasis sont de quality tres-supdrieure. 

Gdndralement, dans tout le Sahara, on prdfere les plantations par 
boutures k celles par noyaux, parce que la bouture produit le mdme 
fruit que le pied de l’arbre d’ou elle a etd extraite, tandis qu’avec le 
noyau on n’est jamais certain de la qualite du fruit. 

Cependant, c’est par les semis de noyaux qu’on a obtenu les nom- 
breuses varidtds de dattes du Sahara. On n’en compte gudre moins 
de quarante. 11 est vrai de dire qu’elles nc sont pas toutes dgalement 
bonnes. 

Les boutures provenant d’arbres faibles et maladifs paraissent 
mieux reprendre; on leur donne le nom de arhedd. 

On a remarqud aussi que les boutures tiroes de pays lointains 
acquierent en voyage plus d’aptitude a la reprise. II suffit, pour les 
conserver en bon dtat, de leur enlever leurs feuilles. 

Certaines boutures sont obtenues du tronc mdre avec des racines ; 
elles portent le nom de zallouch. On se borne k dviter de blesser 
les racines en les ddtachant du tronc. De meme, pour les boutures 
sans racines, on a soin de faire des incisions ncttcs, sans milch ures 
ni ddchirures. 

On plante les boutures a l’automne, et, pour cette opdration, on . 
reconnait plusieurs procddds. 

Le plus sur est celui appeld mcchioida : il consiste a planter les 
boutures auprds d’un puits qui en permet Tarrosage. Au bout de six 
mois, elles ont pris racine et on les transporte dans des terrains ddfon- 
cds, nommds toloucC. 

Au Souf, on emploie un procddd appeld hachchdna : a cet eflet, on 
met de suite en place les boutures dans les trous qui leur sont 
destinds et qu’on a prdalablement creusds jusqu’a apparition de Teau. 
La bouture est plantde de manidre a ce qu’elle ait le pied dans Thu- 
miditd. Quand elle a rdussi, au bout de six mois, elle a poussd trois 
petites branches, djenddt , et, au bout de trois ans, Tarbre est assez 
ddveloppd pour qu’il puisse dtre fdcondd. Alors on creuse la terre 
tout autour pour mettre du fumier de chevre sous ses racines. 

Au Souf, on a aussi, pour rajeunir les vieux dattiers, un procddd 
qui n’est pas usitd dans les autres oasis. 

Quand un sujet, atteint de vieillesse, ne produit plus, on creuse 
le sol sous ses racines, on supporte le tronc pendant Topdration et. 
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sans le faire changer de place, on lui donne un nouveau lit de sable, 
de fumieret d’eau, qui ne tarde pas a lui faire recouvrer sa jeunesse. 
Les palmiers ainsi restaurds sont appetes meseggueta . 

En toute plantation, on distingue les dattiers males, dhokkara, des 
dattiers femelles, nakhla. 11 suffitde quelques m&les pour fdconderune 
plantation entire de femelles. 

On distingue deux sortes de dattiers mcdes : le sersar, dont les 
spathes renferment une semence peu abondante, peu active et qui 
tombe d6s qu’on la touche ; cette esp£ce ne fdconde pas toujours et 
quelquefois m£me, apr£s la fecondation, on ne r^colte que des dattes 
avort^es, sich. L’autre esp&ce , appelde khoiowdr , produit des spathes 
d’une farine abondante, tenace et conservant ses propridtds fdcon- 
dantes pendant deux ann^es. Cette varidtd est, de beaucoup, la prd- 
fdrde. 

Inutile d’ajouter que les Oasiens aident a la fecondation de leurs 
dattiers par la caprification. 

Dans le Fezz&n, on trouve souvent des forSts de palmiers dattiers 
qui se sont crddes spontan^ment de graines. Venus sans culture, ne 
recevant aucun soin de 1’homme, au lieu de s’dlever en un tronc 
• eiancd, comme le dattier cultivd , ils se d^veloppent en broussailles , 
a la fa$on des palmiers nains ( Chamayrops humilis) du Tell. On 
donne a ces palmiers le nom de hachchdna . 11s produisent des fruits 
maigres et peu savoureux qui sont cependant rdcolt^s par les pauvres, 
quand la concurrence des gazelles laisse les regimes intacts. 

Clcifera Thebaica Delile. 

4 

Doum (arabe) ; T&gait ( temahaq ). 

Ce palmier, dont la veritable region est beaucoup plus au Sud, 
est reprdsent^ par quelques pieds dans une des oasis mdridionales du 
Fezz&n, celle de Tedjerri. 


LILIACfiES. 

Asphodelus tenuifolius Cav. 

T^izia (arabe); Izi&n (temahaq). 

ftecoltd, le 9 f&vrier 1860, dans la valine de rOu&di-T&rit, seule station oil 
je l’aie rencontre. 

Allium Cepa L. 

BoQla (arabe) ; EfelGli (temahaq). 
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Cultivd dans les oasis. 

L’oignon est non moins ndcessaire dans la cuisine monotone des 
Sahariens que dans celle plus varide des Europdens. Ici, il n’est qu’un 
auxiliaire dont on se passe facilement ; la, il est souvent l’unique 414- 
ment de la digestion. 

Allium sativum L. 

Thotim ( arabe ) ; TSskart (temahaq). 

Je n’ai pas pris le soin de constater si Tail, vendu sur tous les 
marches, 6tait cultiv6 dans toutes les oasis ou provenait da Nord; 
cependant je crois, sans en Stre certain, qu’il est le produit des cul- 
tures locales. Pour Toasis de Ghad&m6s, je puis Paflirmer. 

Toute la mati&re mddicale, k l'usage du chameau, comme applica- 
tion interne, se resume dans Tunique emploi de Tail. 

MELANTHACEES. 

Erythrostictus punctatus Schlecht. 

Kaikofit (arabe)] Afahlehl^-n-ehedan (temahaq). 

RGcoltd entre les dunes d’El-’Arefdji et Hassi-Ma’ammer, le 21 fSvrier, 
et dans la plaine d’lhan&ren, au pied des montagnes du Tastli, le 
1" avril 1851. 

L’oignon de cette plante rdpand une odeur aromatique agrdable. 
Les Ones fuient cette odeur, d’oii son nom, poison des anes, en 
temahaq. 

La fdcule de cet oignon est quelquefois introduite dans le pain ou 
dans le couscoussou pour l’aromatiser. * 

JONCfeES. 

Juncus maritimus Link. 

Sem&r (arabe ) ; Talegguit (temahaq). 

Rlcoltd, le 18 septembre 1860, prfcs la source de Tagotta, et le 8 mai 1861, 
pr&s de la source de Serd616s. 

Commun autour des sources, mais rare comme elles. 

TYPHACEES. 

Typha..,? 

Berdi (arabe); Taheld (temahaq). 
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Reconau en beaucoup de points, h peu prfcs partout oil il y a de l’eau per- 
manente. Commun dans les montagnes, autour des lacs et des sources. 

Les chaumifcres des serfs des Touareg sont presque toutes cou- 
vertes avec la feuille de cette plante. 

CYPfcRACEES. 

Cyperus conglomeratus Rottb. 

Sa’ad, Se’ad (arabe). 

R6colt6, le 29 juillet 1860, dans les sables de l”Erg, autour du puits de 
M&leh-ben-’Aotin, entre El-OuAd et Berre^of; reconnu sur d’autres points 
de ma route, entre El-Ou&d et Ghad&m&s et autour de Ghad&mfcs. 

Cyperus rotundus L. 

Azejmir ( mezabite ). 

R6colt6 k Ghard&ya, dans les mares d’irrigation des dattiers (aoAt 1859). 
Cyperus laivigatus L. 

R6colt6 autour de la source de Tagotta, le 18 septembre 1860. 

Cyperus ljevigatus L. var. distachyus. Cyperus junciformis C&v. 

Merga, leplongeur (arabe). 

R<5colt6 dans les sources de 1’OuAd-Nafta, le 8 mars 1861. 

Scirpus Holobchcengs L. 

Sommtd (arabe); Iregga, Ilegga (tcmahaq). 

RdcoltS prfes de la source d’Ahfir, le 28 fdvrier, et prfcs de celle de Ser- 
d616s, le 3 mai 1861. 

Scirpus maritimus L. 

Leoulloua (arabe et temahaq). 

R6colt£, le 1" janvier 1861, autour du Rhedlr de S&ghen. Reconnu en trois 
autres stations, entre Ghad&mfcs et RhAt. 

GRAMINfiES. 

Lygeuh Spartum Lffifl. 

Senrha, dans 1’Ouest; Haifa, dans l’Est [arabe). 

R6colt6 dans le Djebel-NefoOsa et entre Chefl et DjAdo, le l cr novembre 1860. 
Au Sud de l’Alg^rie, le senrha croit dans les m£mes regions que le 
half& (Stipa tenacissima ), et, k premiere vue, quand les deux plantes 
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n’ont pas atteint tout leur d^veloppement, on peut les confondre; 
mais d£s que l’^pi se montre, les deux esp&ces apparaissent bien dis- 
tinctes. 

En Algerie, on prdfere le halft au senrha pour les travaux de spar- 
terie, parce que le chaume du premier est trois fois aussi long que 
celui du second. En Tunisie, le senhra est plusestimd, parce qu’on le 
croit plus solide. 

Les chameliers, conducteurs des caravanes, qui font grand usage 
de cordes en sparterie pour l’arrimage de leurs chargements, ne reglent 
leur choix entre le half& et le senrha que par le prix de vente. La 
preference est toujours acquise au meilleur marche. 

Phalaris minor Betz. 

Sebous (arabe); Tan&la ( temahaq ). 

Trouvd et r£colt6 eu une station unique h, S&glien. 

Panicum tcrgidum Forsk. 

Boft-rekouba (arabe); Afez6 (temahaq). 

Echantillons r£colt6s surl’OuiLdi-Tin-Guezzin et&Ouar&ret, le l er avril 1851 . 
Reconnu en huit stations, entre Ghad5m6s et Rh&t, et en six stations, 
entre Titerhsln et la Cherguiya. 

Plante commune dans tout le Sahara central, oil elleconcourt a la 
nourriture des chameaux. Ses graines sont rdcolt^es par les Tou5reg et 
mangdes comme celle du drin (Arthratherum pungens). 

Setaria verticillata P.B. 

Oul&ffa (mezabite). 

R6colt6 dans les jardins de Ghard&ya (aoht 1859), autour des mares for- 
mees par les canaux d’irrigation. 

Pennisetum dichotomcm Delile. 

Bou-roukeba (arabe); Tehaoua (temahaq). 

R<$colt£ b. S&ghen, le 2 janvier 1861. Reconnu entre El-Ou&d et Ghad&m&s, 
entre Ghad&m6s et Rh&t, entre Titerhsln et la Cherguiya. 

Plante fourrag&re, mais en general peu recherchSe par les animaux. 

Imperata cylindrica P.B. 

Dis (arabe); Bast6, Taisest (temahaq). 

R£colt6 dans la plaine d’lhan&ren, le l cr avril 1861. Reconnu en qu&tre 
stations, entre Ghad&m6s et Rh&t; en six stations, de Titerhsln & la 
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Chergutya. Signal^ comme 6tant commun entre Rh&t et In-S&lah, dans la 
montagne et sur le plateau de T&dem&yt. 

Comme le dls du Tell (Phragmites communis Trin.), celui du Sahara 
crolt en touffes dpaisses et couvre souvent de grants espaces. Ses 
fenilles droites, vertes , servent dgalement ^ la nourriture des trou- 
peaux. 

Andropogon laniger Desf. 

Lemm&d (arabe ) ; Tiberrimt ( temahaq ). 

RdcoltS, le 24 aout 1850, sur le plateau des Beni-Mez&b , et le 1" mars 1861, 
k Tin-Arr&y. 

Cette Graminde a une odeur aromatiqiie prononcde. 

Piptatherum hiliaceum Coss. Agrostis miliacea L. 

R6colt<* le27 octobre 1860 dans les rochers de Dj&do. 

Stipa tenacissima L. 

Haifa, en Algdrie; Gueddlm, Bechna, en Tripolitaine (arabe). 

R6colt6 entre Zint&n et Riftyna, le 27 septcmbre 1860, et dans les monta- 
gnes de Guettir, le 23 mars 1861. 

La solidite des fibres de cette plante textile , avec laquelle on fait 
tous les travaux de sparterie dans le Sud del’Algdrie, a l'inconv^nient, 
comme plante fourragere, de ne pas se prater facilement a la diges- 
tion. Son usage, chez les animaux, amene des constipations qui rd- 
clament l’emploi d’eaux laxatives. Ces eaux se trouvent heureusement 
dtre assez communes dans les parties du Sahara algerien oil croit le 
halfa. Aussi , tous les quatre ou cinq jours, les bergers de chameaux 
et ceux de moutons conduisent-ils leur troupeaux k ces sources pour 
combattre les effets constipants du halfa. 

La limite mdridionale de cette plante, qui couvre de si grands 
espaces dans la rdgion des steppes, me parait dtre : au Sud de TA1- 
gdrie, au point de partage des eaux du bassin de l'Ouad-Djddi et de 
celui de l’Ouad-Miya; au Sud de la Tunisie, la limite de l”Erg; au 
Sud de la Tripolitaine, un point mitoyen entre Chefi et Dj&do. 

La connaissance de cette limite a son importance, car souvent les 
caravanes qui doivent la franchir sont forcees de changer de relais de 
chameaux. La loi de la circulation dans le Sahara, subordonn^e k 
celle de la vdg^tation, sera l’objet d’un examen particulier dans le 
deuxi&me volume de cette 6tude, spdcialement consacrd au commerce. 
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Aristida Adscensionis L. 

Neqi-oueddan ( arabe ); Arhemmoud-ou4n-ihed4n ( temahaq ). 

Rdcoltd dans rOu&di-AUodn, le 39 fevrier 1861. Reconnu entre El-Ou&d et 
Ghad&m6s et entre, Ghad&m^s et Rh&t. 

Arthratherum pungens P.B. 

Diin, en Algdrie, Sebot en Tripolitaine (arabe); Todlloult (temahaq). 

RScoltd sur rOu&di-Allodn, le 29 fdvrier 1861. Reconnu dix-neuf fois entre 
El-Ou&d et GhadAmfcs, quarante-trois fois entre Ghad&m&s et Rh&t, deux 
fois entre Tlterhsln et la Chergulya, en de nombreuses stations entre 
Gol6a* et Methllli. Signals comme 6tant commun entre RhAt et In-S&lah , 
ainsi qu’au Tou&t. 

C’est incontestablement la plante la plus r^pandue et celle qui 
couvre le plus d’espace dans la partie du Sahara au Nord des mon- 
tagnes des Touareg, car des qu’il y a un peu de terre v^gdtale sur le 
sol, on est assurd de la voir paraitre. 

C’est incontestablement aussi la Graminde qui rend le plus de 
services aux Sahariens, car, si son chaume nourrit les troupeaux, son 
grain est souvent le seul aliment de l’homme. 

Le grain de Y Arthratherum pungens se nomme loid. Chez les Toul- 
reg, comme dans tout le Teste du Sahara, onle rdcolte, et aprdsTavoir 
rdduit en farine, on le mange, soit en bouillie, soit en galette. Je me 
suis trouvd moi-mdme, faute d’autres provisions, dans la ndcessitd 
d’en faire usage, et je reconnais volontiers, la faim aidant, que ce 
n’est pas un aliment h dddaigner. 

Le loQl se vend comme les autres cdrdales, mais son prix est tou- 
jours infdrieur. Dans le Sahara algdrien, trois mesures de loftl sont 
dchangdes contre une mesure d’orge. 

Quarid on se prdoccupera d’amdliorer les voies de communication 
dans le Sahara, en v creusant des puits et en crdant autour de ces 
puits des pacages pour les cara vanes, on fera bien certainement des 
semis de loul, caron ne peut trouver une plante qui convienne mieux 
au climat du Sahara que V Arthratherum pungens . 

Arthratherum plumosum Nees var. floccosum. 

Ne<ji (arabe); Arhemmoud (temahaq). 

R6colt<§ le 24 aodt 1861 sur l’Ouidi-Tln-Guezzin, dans les montagnes de la 
S6da. Reconnu en huit stations, entre GhadAm&s et Rh&t, en deux entre 
Titerhsin et la Chergutya. Signald en quelques stations, dans les monta- 
gnes, entre Rh&t et In-SAlah. 
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Plante fourragfcre, basse, croissant en touffes, recherch^e par les 
animaux. 


Artiiratherim obtusum Nees. 

RAcoltG, le 24 aoOt 1859, sur le plateau des Bent-MexAb. 

Arthratherum brachyatherum Cobs, et Balansa? 

Seffar (arabe); lmateli ( tcmahaq ). 

J’ai reconn a cette plante en cinq stations, dans les dunes de P’Erg, entre 
El-OuAd et GhadAmAs, mais je ne l’ai pas r6colt6e, de sorte que sa deter- 
mination exacte reste douteuse. 

Cette Gramin^e est mangle par les animaux comme fourrage. 

Agrostis ybrticillata Vill. 

Recoltd dans 1’OuAd-MezAb (aoCtt 1859). 

PoLypoGon Monspelibnsis Desf. 

Seboul-el-far, Dhell-el-f&r [arabe ) , syn. Coss. ; Tamatasast (le- 
mahaq). 

Recolte prAs de la source de SerdAlAs, le 4 mai 1861. 

P OLYPOGON MARITIMUS Willd. 

Seboul-el-f5r (arabe). 

RAcoltd, le 5 juin 1860, sous les dattiers de Sldi-Khelll. 

Phragmites communis Trin. 

Guegob (arabe). 

Rdcoltd A Hassi- Arefdji, le 20 ferrier 1861 , et dans 1’OuAdi-Tagotta, le 
18 septembre 1861. 

Gynobon Dactylon Rich. 

En-nedjem (arabe ) ; Ajezmir (mezabite ) ; Aoukeraz (iemahaq). 

R&oltd A GhardAya, autour des dattiers et des petites mares formdes par 
les canaux d’irrigation. Commun autour des sources, dans les montagnes 
des TouAreg. 

Cette plante toujours verte, parce qu’elle choisit toujours des 
endroits humides, est d’une grande ressource pour les troupeaux, 
quand tout le reste de la vegetation est desseche par le soleil. 

Plus d’une fois, les troupeaux de TAlgerie, comme ceux du Sahara, 
lui ont du leur salut dans les mauvaises ann£es. 

On en fait des tisanes diur&iques. 
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lette au beurre. Ce mets est considdr^ comme un sp&ifique contre 
les engorgements de la rate. 


FOUGERES. 

Adiantci Capillcs-Vekeris L. 

Rafraf ( arabe ). 

RgcoltA sur rOu&di-Arhl&n le 28 octobre 1860. Croit sur les racines des 
dattiers et sur les pierres qui bordent les rigoles des canaux d’irrigation. 

Les mddecins arabes emploient les feuilles de cette plante en 
fumigations. 


characEes. 

Char a gymhophylla A. Br. 

R6coltd le 4 fevrier k ’Ain-ed-Dowwlra, et le 7 novembre 1860 k TAnout- 
Tirekin. 

Cette petite plante affectionne le voisinage des sources. 

CHAMPIGNONS. 

Cheiromyces leonis L.R. Tul. Tuber niveum Desf. 

Terfas (arabe ) ; Tirf&sen (temahaq). 

Commun aprfcs les pluies dans tous les terrains sablonneux du Sahara, 
surtout dans les environs de GhadAm^s. 

Ben-'Abd-en-Noftri-el-Hamiri-et-Tounsi, auteur d’un traits de geo- 
graphic saharienne , pretend qu’autour de Ghadam&s les terf&s de- 
viennent assez grosses pour que des gerboises et des lifcvres puissent 
y aller faire leurs nids. 

Pline indique comme originate de la Cyrdnaique une truffe 
blanche, probablement le terfas, d’un gotit etd’un parfum exquis, qui 
etait tr£s-renommde dans l’antiquite sous le nom indigene de misy. 

J’avoue n’avoir jamais trouve dans le Sahara des terf&s ni aussi 
grosses que celles de Ben-’Abd-en-Nouri , ni aussi parfumdes que 
celles de Pline. Celles que j’ai mangees avaient un gout intermd- 
diaire entre la truffe et le champignon, gout agr&ble, sans doute, 
mais perdant beaucoup de sa valeur par le sable qui pdnetre dans 
la chair du tubercule et qui craque d&agr^ablement sous la 
dent. 

Quoi qu’il en soit, des tribus entires font une grande consumma- 
tion de ce champignon, ihs qu’il devient abondant. 
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ALGUES. 

Dang a ( arabe feszanien). 

Parmi les produits rencontres dans mon voyage, je ne dois pas 
oublier une plante Cryptogame qui croit dans les lacs producteurs de 
vers comestibles da Fezz^n et que les indigenes appellent danga. 

On rdcolte ce fucus, soit seul, soit en melange avec les vers. 
Quand ces derniers sont nombreux, le danga est rare, et vice versa. 
Les riverains disent que les vers en font leur p&ture. A Tdpoque de 
ma visite aux lacs, la plupart de ces insectes dtant formes en chrysa- 
lides, le danga dtait plus abondant. 

Le danga, p£che avec les vers, entre dans la conserve alimentaire 
prdparde avec ces larves. Quand il est rdcoltd seul, on en fait des 
petits pains qui, dessdch^s, ont la couleur brune de l’alofcs, une cas- 
sure vitreuse, et sont employes comme condiment. (Voir page 2 l\k-) 

PLANTES INDETERMINfiES. 

Aucun Schantillon des plantes suivantes n’a rapportg: par consequent, 
la determination scientiflque de ces especes n’a pu fitre faite. 

PLANTES DE HAMADA. 

Goqeyba (arabe); Tikamayt ( temdhaq ). 

Entre El-Ou&d et Ghad&m6s; indiquee aussi dans le AhaggAr. 

Cette plante fourragfcre est incontestablement une Graminde. 

Beresiioun (arabe). 

Entre Ghadfrmfcs et Rh&t. 

Probablement un Hypericum . Beresmoun est, en effet, le nom que 
les indigenes du Tell donnent au Millepertuis officinal. 

’AggAya (arabe); Tabelkost (temdhaq). 

Trouvd dans le Fezz&n. Indiqud aussi dans le Ahagg&r et au Tou&t. 

Techt-edh-dheba* (arabe). 

L’echantillon de mon herbier, aprfcs trois ann6es de voyage, est 
arrive dans un dtat qui n’a pas permis de le determiner. Heureuse- 
ment, c’est le seul. 

KhorIdii (arabe). 

Reconnu entre Ghad&m&s et RhAt. 

i. h 
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Sedna (arabe). 

Reconnu entre Ghad&m£s et Rh&t. 

GoEgoB (arabe); Tisendjelt ( tem&haq ). 

Roseau k canne trouv6 autour des sources. 

Commun au Fezz&n, au Soudan et dans les montagnes des 
Tou&reg. 

Probablement le Phragmilcs communis Trin. ou une espdce voisine. 

GoEgoB (arabe); Aleuts (tem&haq), 

Trouv6 comme le prScMent autour des sources. 

Plus grand et plus fort que le tisenguelt, probablement YArundo 
donax. 

Ces deux roseaux me sont indiques comme existant sur plusieurs 
points du territoire des Tou&reg. 

Comme dans le Tell, ils servent a dresser les murailles et les toi- 
tures des cabanes. Les serfs en font des manches de ligne ; les negres 
et les bergers, des chalumeaux. 

La tabatiere a priser des Touareg consiste en un tube de ces 
roseaux, plus ou moins couvert de dessins ou descriptions en langue 
tem&haq. 

Feus (arabe et tem&haq), 

Reconnu en plusieurs points de ma route. 

Assiraild a une Anabasis. 

Nola : Les neuf plantes inddterminees qui precedent ont did re- 
connues par moi, et leurs stations sont indiqudes dans mon journal de 
voyage; celles qui suivent me sont connues seulement par les rensei- 
gnements des indigenes. 

PLANTES DE MONTAGNES. 

TaroCt (tem&haq). 

Thuya articuld? Thuya articulata Desf.? 

ForCt sur le versant Sud du Tasili , entre Rh&t et Dj&net. 

£chantillon de plancho rapports. 

La foret qui produit cette essence paralt considdrable, car lous 
les bois employes dans les constructions de Rhat et de Dj&net en 
proviennent. 
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Les dimensions des planches, la couleur, la finesse et la solidity 
du bois, rappellent celles du thuya. 

Le nom de tarotit, forme berbdrisde du mot *ar’ar, employ’d dans 
le Tell pour designer le Thuya arliculata, m’engage a identifier, pro- 
visoirement, le taroutdes TouAreg avec Y'ar’ar des Arabes. 

Cet arbre fournit une rdsine, du‘ nom de tighanghert , qui est 
employee pour rendre sonores les cordes des rebAza ou violons du 
pays. 

On en extrait du goudron. 

Ces deux faits viennent A Fappui de Identification du tarofit avec 
le Thuya articulata. 

D'apres les indigenes, quelques sujets atteignent 2h couddes de 
circonfdrence. 

Cet arbre commence A se montrer A Tarharha, dans le haut de 
FOuAdi-TarAt, et A Eriey, dans le haut de FOuAdi de RhAt. 

YAbnoCs ( temdhaq ). 

Grand arbre, probablement Yebenier, auquel on assigne comme 
station plusieurs points du mont AhaggAr. 

Jusqu’A ce jour, le bois d’dbdne n’avait dtd fourni au commerce 
que par des plaqueminiers originates de FInde et de FAmdrique du 
Sud. D’apres M. le docteur Barth, Fdbdnier aurait dtd rencontre par 
lui sur son parcours de Kano a Timbouktou, dans le bassin du Niger, 
mais il n’indique pas le nom botanique de Fespdce. 

Le Cheikh Mohammed-et-Tounsi, dans son Voyage au Darfour, 
dit que les Fdriens re^oivent l’ebdne du Dar-Fertlt. 

« Ce qu’on appelle l’dbdne, dit-il, est le bois d’un arbre de 
« grandeur moyenne, dont Fecorce est d’un vert foncd. Lorsqu’on 
u Fenldve, on met a ddcouvert un bois noiratre qui, par la dessicca- 
« tion, acquiert une nuance plus franche et plus noire. La plus 
« belle dbene, ajoute-t-il, est celle qu’on retire des racines. » 

Mohammed-et-Tounsi, si scrupuleux pour indiquer le nom indi- 
gene de toutes les plantes signaldes par lui , ne donne pas celui 
de Fdbdnier, ou plutot le traducteur n’aura pas jugd ndcessaire 
de mettre yabnous a c6td du mot dbdnier, ces deux noms dtant les 
mdmes. 

La synonymie du nom, la decouverte de Fdbdnier plus au Sud, 
la coloration en noir du bois, sa duretd et sa finesse, Femploi qui en 
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est fait, permettent de penser que le yabnous du mont Oud&n (pro- 
longement Nord du Ahagg&r) est l’dbdnier. 

Le bois de cet arbre est principalement employd pour faire des 
hampes de lance et des manches de poignards. 

Le yabnofis n’existerait pas seulement dans le Ahagglr; on le 
trouverait encore sur le Tasili, mais toujours isold et jamais en 
massifs. 


A leo ( temdhaq ). 

Grand arbre , dit-on , en tout semblable k l’olivier, a l'exception 
que son fruit n’est pas une olive. II se montre par petits groupes 
dans quelques stations du Ahagg^r. 

Je suis d’autant plus disposd a identifier l’aleo au Phyllirxa que, 
d’aprds le rapport de Valentin Ferdinand, le phylliraea existerait dans 
une lie au Sud de celle d’Arguin sur la cdte de l’Ocdan. 

Rien d’dtonnant, d’ailleurs, de trouver cet arbre 1 k ou vivent le 
thuya et le laurier rose. L* altitude explique la presence de ces arbres 
dans ces stations mdridionales. 

Nkrion oleander L. 

Defla (< arabe ); Elel ( temahaq ). 

En quelques points, sur les rives des ouMi. 

Le delfa est trop facile k reconnaitre pour que des Tou^reg, ayant 
beaucoup voyage, puissent se tromper en assimilant Yelel de leur pays 
au Nerion si caractdristique des berges des ou&di du Tell. 

El-iat1m ( arabe ); Adjar ( temdhaq ). 

Grand arbre, sans dpines, unisexuel, k fruits petits qui n’appellent 
pas l’attention. L’arbre m&le se dit adjar ; l’arbre femelle se dit 
tadjart; ce dernier est toujours moins ddveloppd que le m&le. 

Les Tou&reg recommandent de ne pas le confondre avec Yagar 
du Tasili dont j’ai rdcoltd un dchantillon et qui a dt d reconnu dtre le 
Mcerua rigida. 

Les deux noms s’dcrivent d’ailleurs avec une orthographe diffdrente. 

Cet arbre est commun dans le Ahagg&r; il se montre quelque- 
fois sur les points les plus dlevds du Tasili. 

On Texploite comme l’ebdnier pour la monture des armes. Son 
bois est couleur marron, fin, ldger et souple. 
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Is arh &r ( temdhaq ). 

L'isarhSr, disent les TouAreg, appartient A la mSme famille que le 
tamAt et le talha (Acacia Arabica ), raais il ne peut pas £tre confondu 
Avec cette espece, parce que, vivant ensemble sur les flancs du Ahag- 
gAr, leurs caract&res distinctifs sont trop faciles a constater. 

Les Arabes donnent k 1’isarhGr le nom de talfui . 

KInba (temdhaq), 

D’aprAs les TouAreg, le kinba est une varidtd d’acacia (talha) 
qui croit plutbt en gaulis qu’en arbre, tr&s-commun dans le pays 
d'AIr, mais qu’on trouve aussi dans le Tasili et le AhaggAr et dont les 
gaules sont employees, concurremment avec les branches du Moerua 
rigida, k faire les hampes des javelots et des lances. 

El-bergou ( arabe ); Ekaywod (temdhaq). 

Roseau, le m&neque celui du Niger, produisant une sorte de miel. 
II croit autour des sources et des mares. 

Amateltel (temdhaq). 

Plante grasse grimpante. 

KermAyet-edh-dhIb ( arabe); TAhert-n-abeggui (temdhaq). 

Plante A fruits en forme de grappe de raisin. 

Les Arabes de TAlg^rie donnent le nom de kermAyet-edh-dhib 
(petites figues de chakal ) au Solarium nigrum. 

Myrtus communis. 

RehAn (arabe). 

D’aprfcs les TouAreg, le myrte existe en assez grande quantity sur 
le plateau de TAderart dans rAkakotis. 

Gaota (fejsanien). 

A TrAghen, les indigenes cultivent sous le nom de gaota un fruit 
tegumineux, de la grosseur d’une tomate. On le mange cru. J’en ai 
gofttd. II est sucr£ et MgArement amer. On le dit tr&s-digestif. 

WoRTEMis (temdhaq). 

Broussaille, peu commune dans les montagnes des TouAreg, mais 
abondante au TouAt ou elle porte le nom de chalidt. 
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Aharadj ( temdhaq ). 

Plante herbacde, grimpante, venant m$ler ses feuilles jaunes 
h la verdure foncde des bois de tamarix, d’ou lui est venu son norq 
arabe d ' cs-so ffar-el-a.hr ech, 1 ejaunissant les arbrcs verts . Probablement 
une cldmatite. * 


Adal (temdhaq); El-khozz (arabe). 

Mousse aquatique. 

TAnedfert (temdhaq); El-’attAsa (arabe). 

Commune. Pas de renseignements. 

FarsI ga (arabe et temdhaq). 

Commune dans les montagnes du Ahaggar et au Touat. 

Akerfal (temdhaq); El-iadh1dh (arabe). 
Quelques stations. 


PLANTES DE PLAINES. 

Tassak (temdhaq); AskAf (arabe). 

Commune. S’dleve quelquefois dans la montagne. 

Afess6r (temdhaq); Et-toUha (arabe). 

Commune. 

TameddoCnet (temdhaq); Oumm-es-sima (arabe). 

Commune. 


Tahenna (temdhaq); Et-teheniva (arabe). 

Herbe toujours verte. Commune. 

Afarfar (temdhaq); Ee-FoCla (arabe). 
Ldgumineuse. 


RiiassAl (arabe). 
Commune sur le plateau de Tademayt. 
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CONCLUSION. 

Je le rdpdte, si, dans cet inventaire, figure le plus grand nombre 
des plantes qui composent la vdgdtation persistante du pays, celle 
sur laquelle comptent ses habitants pour la nourriture de leurs trou- 
peaux, il est hors de doute que la vdgdtation annuelle, celle qui 
nalt, vit et meurt dans une courte saison, n’y est reprdsentee que 
pour une tr&s-minime partie. Mon exploration directe ou indirecte 
ne comprend d’ailleurs que le versant mdditerranden des montagnes 
des Tou&reg; quand on pourra explorer le versant nigritien de ces 
montagnes, quand surtout on pourra pdndtrer dans le massif du 
Ahagg&r, plus dlevd que le Tasili, plus riche en eau, mieux boisd, il 
est probable que la flore du plateau central comprendra presque 
autant de plantes que celle du Sahara algdrien aujourd’hui parfaite- 
ment connue par les voyages botaniques de M. le docteur Cosson et 
de ses collaborateurs. 

Plus on avance dans l’dtude de la rdgion ddsertique, et plus le 
ddsert, tel que notre imagination l’avait crdd, disparait pour faire 
place k une rdgion exceptionnelle, sans doute, mais plus aride par le 
fait de Phomme que par l’abandon du Crdateur. 

Tous les voyageurs chargds d’explorer le Sahara ont constatd que 
la morte-saison des vdgdtaux correspondait aux mois des plus grandes 
chaleurs, et qu’apres chaque pluie le sol se couvrait presque instan- 
tandment de plantes qu’on n’aurait pas soup^onndes s’y trouver en 
germe. Mon tdmoignage doit confirmer le leur. J’ai eu Toccasion de 
me trouver chez les Touareg au moment oil , apres neuf anndes de 
sdcheresse absolue, des pluies abondantes venaient d’arroser la terre, 
et j’ai vu se produire sous mes yeux le miracle de vastes espaces, nus 
la veille, transformds instantandment en pacages de la plus belle ver- 
dure. Sept jours suflisent pour que 1’herbe nouvelle puisse nourrir 
les troupeaux. On donne a cette production spontande le nom d’ ’ acheb 
ou celui de rebVaa, printemps. 

Mon exploration confirme aussi une loi bien connue de la gdogra- 
phie botanique : celle qui subordonne les stations des plantes bien 
plus a l’altitude des lieux qu’5 lour latitude. Ainsi, alors que dans 
les vallees au Nord du Tasili je trouvais des reprdsentants de la flore 
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intertropicale, au sommet de la montagne, au Sud, les plantes des 
environs de Montpellier n’etaient pas rares. 

Le lecteur comprendra pourquoi j’ai donn 6 autant de ddveloppe- 
ment a cette etude : 

Le pays, objet de mon exploration, est repute un desert sans 
vegetation ; j’ai tenu k constater que la Providence avait, m£me pour 
les lieux les plus arides, des ressources sp&iales. 

Les botanistes qui avaient explore le Sahara algerien avaient 
prdvu , par la comparison de leurs herbiers avec ceux du Senegal , 
de la haute figypte et de l’Arabie, qu’a partir de la zone reconnue par 
eux jusqu’ila limite des pluies tropicales, la vegetation saharienne 
ne pouvait pas se modifier sensiblement ; j’avais a ddmontrer cette 
vdritd. 

Enfin la marche des caravanes est souvent subordonnde aux lois 
naturelles du ddveloppement des plantes qui alimentent les cha- 
meaux; j'avais k mettre sous les yeux du lecteur les elements ^ap- 
preciation des causes qui rfcglent les departs et obligent k avoir des 
relais d’animaux. 

J’ose espdrer que ces motifs feront excuser Taridite d’une nomen- 
clature tr&s-etendue. 



CHAPITRE III. 


ANIMAUX. 


La faune da pays des Tou&reg est en rapport avec sa (lore. En 
gdndral, les animaux y sont relativement plus rares que dans les 
parties du Sahara rapproch^es du littoral. Cette remarque s'applique 
au&i bien aux animaux domestiques qu’aux animaux sauvages. 


S I er . — Animaux domestiques. 

Les animaux domestiques que possfcdent les Tou&reg sont : 

Le chameau, 

Le cheval , 

Le zdbu, 

L’Dme, 

Le mouton, 

La ch6vre, 

Le chien, 

On trouve, dans les villes seulement : 


Amadjour 1 ; 

A'is; 

Esoii; 

Eyhad; 

Akerer; 

Tirhsi, plur. Oitlli; 
Eydi. 


Le chat, Akarouch ; 

Le pigeon, Tidebirt, plur. Idebiren ; 

Le coq, Ikahi; la poule, Tikahit. 

Inutile de dire que le pore est exclu pour des motifs religieux. 
Les Tou&reg n’ont aucun oiseau domestique, par la raison qu’ils 
n’en mangent pas. 


1. Nom ggndral de l’esp&ce. 
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Chameau . 

La vie des Tou&reg, plus encore que celle des autres Sahariens, 
est intimement liee a cello du chameau ; car ce noble animal est non- 
seulement sa monture de guerre, la locomotive de ses trains de cara- 
vane, ¥ express qui fait disparaitre Tespace, ce grand ennemi de Uha- 
bitant du desert, mais encore il est le pourvoyeur de ses principaux 
besoins. 

Son lait est presque l’unique aliment de la famille dans la saison 
des paturages; 

Sa viande est le nec plus ultra de l’hospitalite offerte k Fh6te de 
distinction ; 

Son cuir, Tun des meilleurs qui existe, donne le tissu de fa tehte, 
la matiere premiere des selles, des b&ts, des chaussures et de la plu- 
part des ustensiles de manage ; 

Son poil fournit la matiere textile des cordes d’arrimage des 
convois; 

Sa Rente, rdcoltde, sert, ici, d’engrais fecondant pour les pal- 
miers; fa, dans les grands espaces sans aucune vegetation, de com- 
bustible avec lequel on fait cuire les aliments; 

Enfm, sa trace, interrogde dans toutes les marches, fournit au 
voyageur des indications pr^cieuses dont il est toujours tenu compte, 
soit qu’elle annonce le voisinage pacifique d’un troupeau au pacage, 
soit qu’elle signale le passage d’individus, isofas ou en caravanes, 
charges ou non, amis ou ennemis; car la largeur du pied, 1a longueur 
des ongles, la nature des dejections, rdvelent k l’homme experiment^ 
toutce qu’il a besoin de savoir sur les dispositions de ceux qui suivent 
la meme route ou la traversent. 

La necessitd de pourvoir k 1a nourriture d'un animal si utile, on 
le comprendra sans peine, a oblige les Touareg & adopter la vie no- 
made pour aller, suivant les saisons, suivant les pluies, chercher, ici 
l’eau , fa les pacages que le chameau reclame. 

On distingue le chameau de selle du chameau de b&t, qui different 
I’un de l’autre comme le cheval de course du cheval de trait : 

Le chameau de bat ( taouti , plus communement amis , fern, tdlamt, 
plur. imenas y hongre, inddn ) constitue 1a base des troupeaux, I’eie- 
ment des transports par caravanes; 
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Le dromadaire de selle ( arheldm , fdm. tarkeldmt , hongre aredj- 
djan) est un animal presque de luxe* que les riches seuls possddent. 

A son ddfaut, les pauvres montent souvent dans leurs courses des 
chameaux de belt dresses pour la marche accdldree auxquels on donne 
le nom special de imends-wdn-terik. 

La chamelle laitiere, tasaghdrt, providence des manages, et l’dta- 
lon, amdli, objet de soins particulars, reprdsentent encore des indi- 
vidualites distinctes, ainsi que le chameau ayant la moitid de la tdte 
blanche etl’autre moitid noire, azerghdf, considdre avec raison comme 
appartenant a une race en degendrescence. 

Tandis que, pour les diffdrents ages de Thomme, on ne connalt 
que Tenfance, la virilitd, rage mur et la vieillesse, pour le chameau 
et la chamelle, il y a une sdrie de pdriodes qui n’en finissent pas. 

Void, par sexes, cette nomenclature : 


MAlf*. Feme Lie. 

A la naissance. . . Aoura , Taourait. 

Avant un an. . . . Asdka, TesAkait. 

A un an Aledjdd ( Aledjdd ) , TAledjot. 

A deux ans Alegges ( Aleqgte ), TAleggest. 

A trois ans Akkanafoud , TakkanafoAd. 

A quatre ans. . . . ArhAir, Tarhdirt. 

A cinq ans Egg-essfn, Ouelt-essln. 

A six ans Egg-ekkdz , Ouelt-ekkAz . 

A sept ans AmeQadts (ameQadfs ), TAmecadlsL 

A huit ans OuAn-tahelAt , TahelAt. 


Ces distinctions ont leur importance pour la ddtermination des 
charges a mettre sur le dos des animaux. Des proverbes qui, dans le 
Sahara comme ailleurs, formulent les prdeeptes de Texpdrience, 
reglent les questions de poids a porter suivant l’age des animaux. 

Mon intention n’est pas de faire ici une monographic du chameau, 
quoique Timportance du role de cet animal dans la vie saharienne 
exigerait quelques ddveloppements; je me bornerai h dire que le 
chameau des Touareg, de selle ou de b&t, compard kcelui du Nord, 
a gdndralement les formes ddlicates, le poil ras, la robe d’un ton 
clair, se rapprochant de la couleur des sables ou des plaines jaunft- 
tres au milieu desquels il vit. 

Sa sobrietd aussi est plus grande, il endure mieux la faim et la 
soif; cependant sept journdes sont la plus grande limite d’ abstinence 
qu’il puisse supporter en dtd, lorsqifil est en marche et chargd. En 
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hiver, quand les herbes sont aqueuses > il peut rester au pOturage un 
et deux mois, meme plus, sans avoir besoin d’etre abreuvd. 

Par les immenses quantity de chameaux que possfcdent les tribus 
du Sahara algdrien, on serait tente de croire que ces animaux doivent 
£tre plus nombreux encore chez les TouOreg; il n’en est pas ainsi. Le 
plus riche proprietaire de chameaux, dans tout le pays d'Azdjer, n’en 
a qu'une soixantaine environ. Il y a lieu d’ajouter que la s&heresse et 
le manque de pOturages, dans les neuf dernSres annees, y ont beau- 
coup diminud la richesse cameline. 

Le chameau, chez les Touareg, est abattu comme b£te de bou- 
cherie, et sa viande, avec celle du mouton et de la ch£vre, est k peu 
pr&s la seule qu’ils mangent, soit fraiche, soit satee, soit s£ch£e. J’ai 
dh m'en nourrir souvent dans mon voyage et je lui ai reconnu de 
bonnes qualitds. 

Quoique le lait des chamelles soit la principale nourriture des 
families pendant la saison des pOturages, il est toujours rare dans les 
tribus, parce que les bonnes laitifcres, sans pacages suflisants, sont 
difficiles k trouver dans Tespfece cameline comme dans toutes les au- 
tres races d’animaux : aussi les Touareg croyaient-ils me faire un 
grand cadeau en m’envoyant un litre de lait. 


Cheval. 

Le cheval est aujourd'hui trfcs-rare chez les TouOreg, la periode de 
s£cheresse que le pays vient de traverser en ayant rdduit beaucoup le 
nombre. Jadis quelques chefs avaient des juments poulini&res et fai- 
saient des elOves, maintenant ceux qui veulent avoir des chevaux les 
tirent du TouOt oil l’esp£ce chevaline parait £tre belle. 

En temOhaq, le cheval se dit ais, la jument tabedjout, tabedjoout, 
le poulain ahoudj , la pouliche lahok . 

Quoique les chevaux soient rares dans le Sahara, et quoiqu’il 
soit tres-difficile de les y nourrir et de les y abreuver, j’ai acquis, par 
experience personnels, la preuve qu’un voyageur, avec des provi- 
sions d’eau et d’orge suffisantes, n’est pas oblige d’ adopter exclusive- 
ment la monture incommode du chameau, m£me dans les regions 
sablonneuses. 

Si je dois en croire le marabout Sidi-el-BakkOy et le Cheikh- 
’Othman, deux autorites indiscutables dans les questions sahariennes, 
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les Arabes nomades des rives de l’Ocfon viennent avec des chevaux, 
jusque sur la route d’In-S&lah k Timbouktou, pour y piller les cara- 
vanes. Des chameaux, charges d’eau et de suif, accompagnent ces 
expeditions. On nourrit d'abord les chevaux avec le suif, et d&s qu’un 
chameau est d&hargd, on le tue, et sa viande est employee k 
nourrir hommes et chevaux. Amsi approvisionnfe, ces pillards peu- 
vent attendre, pendant des mois entiers, dans les solitudes les^plus 
arides. 

Des expeditions de cavalerie ont ete entreprises par les sultans de 
Mourzouk contre le K^nem, dans l’Afrique centrale, et elles ont sur- 
monte les difficulty de la nourriture des chevaux. 

Le cheval g’habitue tr£s-bien a ne boire que tous les deux jours. 

ZSbu. 

Le zebu ou boeuf k bosse, tr£s-commun dans le Soudan, est repre- 
sente, chez les Tou^reg, par quelques individus dont les habitants de 
Rhat font usage pour leurs labours. 

On lui donne, dans le pays, le nom d'esou,, pi. tisila. La vache 
s’appelle tesoul, le veau tahdrholt, le veau qui tette aloki. 

Cet animal doux, intelligent, sobre, facile k manier, sert mainte- 
nant comme bete de sorame; autrefois on l’employait comme b£te de 
trait. 

Avant rimportation du chameau dans le Sahara, & une dpoque 
incertaine, mais qu’on peut fixer approximativement du m e au 
iv 6 sifccle de notre ere , tous les transports entre le Nord et le centre 
de TAfrique £taient faits par des zdbus, non pas k dos, ainsi quecela 
se pratique aujourd’hui encore dans la zone des pluies tropicales et k 
l’exclusion du chameau, qui n’est m£me plus connu au dela du Niger, 
mais au moyen de chariots que les zebus trainaient. 

Sur la route que suivaient les Garamantes, de Djerma au pays 
d’Air, route encore parfaitement trac^e, comme sont les anciennes 
voies romaines, on trouve, a la station d’Anai 4 , de grandes sculp- 
tures sur le rocher, qui reprdsentent tres-distinctement des chariots 
avec roues, trainds par des bceufs k bosse. 

1. Ne pas confondre cette locality avec celle du intone nom, sur la route de 
Mourzouk k Kotika. 
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Je n’ai pas pu visiter cette contrEe , mais d’aprEs les renseigne- 
ments qui m'ont EtE donnEs, je ne puis douter de la signification de 
ces sculptures. 

En traversant la valine de TelizzarhSn, sur la route directe de 
Mourzouk a RhEt, M. le docteur Barth a trouvE plusieurs sculptures 
analogues acelles d’Anal, danslesquelles le bceuf a bosse joue le prin- 
cipal r 61 e. II est a reraarquer qu’aucune des sculptures de Tepoque 
garamantique trouvEes jusqu’a ce jour ne rappelle le chameau, et 
que cet animal n'apparait, a l’exclusion du boeuf, que dans les Epi- 
graphies grossiEres des Touareg modernes. 

L’eraploi exclusif du boeuf pour les transports, dans les temps 
anciens, implique une richesse en eaux et en paturages beaucoup 
plus grande que celle de l’epoque actuelle. J’aurai Toccasion de 
faire remarquer, dans le cours de ce chapitre , qu’il a du en Etre 
ainsi. 


Am. 

En tem&haq, Hne s’appelle cyhad, l’anesse teihet, l’anon amainou. 

Apres le chameau, l'Ene est l’animal domestique qui rend le plus 
de services aux Touareg, surtout aux serfs, dont le plus grand nombre 
est rEduit k cette unique b£te de somme. 

Les &nes du pays des Touareg sont remarquables par leur taille 
ElevEe et leur sobriEtE, presque Egale a celle du chameau. Us ont le 
pelage gris cendrE sur le dos, blanc sous le ventre, avec une croix 
trEs-marquEe, d’un beau noir, sur les Epaules. 

L’ane existant encore a l’Etat sauvage, dans quelques contrEes du 
pays, il en est beaucoup, parmi ceux domestiquEs aujourd’hui, qui 
ont EtE arrachEs a la liberte depuis pen de temps : aussi sont-ils gE- 
nEralement peu dociles et se ressentent-ils de l’Etat sauvage dans le- 
quel ils ont vEcu. 


Mouton. 

Les seuls troupeaux de bEtail de rente, chez les TouEreg, se com- 
posent de chEvres et de moutons a poils comme ceux du Soudan. 

Le mouton, en genEral, s’appelle akerer en langue temEhaq. Les 
TouEreg distinguent le mouton d lainc des Arabes du Nord du mouton 
a poil de leur pays, en donnant au premier le nom d'akcrcr-djdbi ou 
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oudn-tedoiift, et au second celui de akerer-Emmdhagh ou mouton des 
Imdhagh. 

Cette varied de la race ovine se distingue surtout de ses congd- 
n&res par la hauteur de ses membres : c’est pourquoi les zoolo- 
gistes lui ont donnd le nom d'Ovis longipss, ou mouton k longues 
jambes. 

A la taille il joint un ddveloppement considerable de toutes les 
parties de son corps. 

La tdte est allongde, le nez arqud, les oreilles pendantes, la queue 
longue et fine. 

Sa toison, blanche et noire ou de couleur fauve, a poil long et 
rude, ne rappelle nullement celle des moutons k laine. 

Le m&le seul a des cornes, et il en a souvent quatre. 

La brebis se dit taheli, Tagneau dbedjoudj, le petit qui vient de 
naltre, akaroual, le mouton bistournd, adjour. 

Ce mouton supporte la marche du cheval, sans doute par suite de 
l’habitude qu’il a contracts de parcourir de grands espaces pour 
trouver sa nourriture. 

Les Tou&reg n’dlevent le mouton que pour sa viande et son cuir; 
sous ce double rapport, l’animal ne laisse rien k ddsirer, car il donne 
autant de viande etun cuir aussi grand que deux moutons de l’Algdrie. 
J’ai trouvd sa viande bonne : il est vrai que je n’ai pu la juger compa- 
rativemcnt. 


Ch&vres. 

Les Touareg distinguent deux espdces de chdvres : celle a poils ras, 
tivhsi, pi. oulli, et celle & longs poils, tdjelbU. Us nomment le bouc 
ahdlagh, lechevreau aboulcdj, le petit erhe'id ou lirhe'idct, suivantson 
sexe. 

Les troupeaux de chores sont beaucoup plus nombreux que ceux 
de moutons, parce que leur aptitude a aller dans tous les terrains et k 
vivre de broussailles leur permet de trouver plus facilement leur 
nourriture. 

Les ch&vres du pays des Tou&reg n’ont rien qui les diffdrencie 
sdricusement de celles de l’espece commune du Nord de TAfrique; 
elles sont d’une grande ressource pour les serfs auxquels elles don- 
nent viande, lait, poil et cuir, qu’ils utilisent. 
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Chie ns. 

Les Touireg possddent trois sortes de chiens : le levrier, oska, le 
chien arabe , k long poil , abar-hoiih, tres-rare, et un bitard de ces 
deuxespdces, a poil ras, qui porte le nom commun de l'espfcce, eydi 
teydxt, suivant les sexes. Ce dernier, de beaucoup le plus nombreux, 
sert k la fois de chien de garde et de chien de chasse. 

Quand j’aurai ajoutd k cette liste le chat ordinaire, quelques 
poules et des pigeons, mais seulement dans les villes, j’aurai dnu- 
mdre tous les animaux domestiques qui se trouvent dans le pays. 

Sans aucun doute le nombre des espdces, et, dans chaque esp&ce, 
le nombre des individus , pourraient 6tre plus considerables malgrd 
Taridite generate du sol; mais le servage est un obstacle presque 
insurmontable k l’accroissement des animaux domestiques. Le serf 
n’a aucun intdrSt k accroitre les troupeaux de son seigneur ; car leur 
augmentation doublerait son travail de garde. Quant k ceux qui lui ' 
appartiennent en propre, il aurait un bdndfice rdel a les multiplier, si 
le seigneur n’dtait la, prelevant une sorte de dime et quelquefois plus 
que la dime, puisqu’il peut prendre tout ce que possdde et produit 
Thomme attache a la glebe. 

S II. — Animadx sacvagbs. 

Si la nomenclature des animaux domestiques laisse a ddsirer, 
celle des bdtes fauves, quoique plus riche, ddnonce dgalement un 
pays pauvre. 


Mammiftres. 

Parmi les mammiteres on compte : 

La chauve-souris, walwat, thir-el-lil (ar.); 

La hyene, irlteni, bilfen (tem.), dhebaa (ar.); 

Un carnivore? tahouri (tem.) ; 

Le chacal , abaggui ( tem.), dhib ( ar.) ; 

Le loup? adjoule (le mile en temihaq); 

Id. tarfisU (la femelle), pi. tirhes ; 

Le fennec (Fennecus Brucei), akhdr-hi, ahozhekkal, khonchekki, 
arhdleh (tem.), el-fenek (ar.); 
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Le renard, abdrrdn ( tem.), thaaleb (ar.) ; 

Le gudpard (Felis jubata) amayas (tem.), fehed (ar.); 

Le chat sauvage (Felis catus) tarhda (tem.); 

Id. bdrheda (tem.); 

Id. el-gad (tem.); 

Le rat rayd (Mus barbarus) akomder (tem.), djird (ar.); 

Le rat ordinaire, akdteh (tem.), far (ar.); 

Le Ctenodactyle de Masson, telout (tem.), goundi (ar.); 

La gerboise, idhaoui (tem.), djerboud (ar.); 

Le likvre isabelin, tmerouelt (tem.), ameb (ar.); 

L’onagre, ahoulil ( tem.) ; 

Le hdrisson, tikanesil (tem.), ganfoud (ar.) ; 

L’antilope addax, amelldl (m.), tamelldlt (fdm. tem.), el-meha( ar.); 

L’antilope mohor, ener (tem.), el-mohor (ar.); 

L’Alcelaphebubale (ant. orix) tiderit (tem.), begueur-el-ouahch (ar.) ; 

Le mouflon it manchettes, oudad (tem.), laroui (ar.) ; 

La gazelle commune, akankod, pi. ihinkad (tem.), ghozal (ar.); 

La gazelle des dunes, tedemit (tem.), er-rim (ar.); 

Un petit mammif&re? akaokao (tem.); 

Un rat des champs (au Fezzkn), korovmbako. 

Le lion ahar ; la panthfere, anaba, damesa; le sanglier, azhibara 
(appeld adaouiydaouay dans l’AIr et aganguera dans leAhaggSr); 
l’^ldphant, elou, le buffle, tahalmous, ainsi que le rhinoceros et l’hip- 
popotame, quoique connus des Touareg du Nord, dans leurs voyages 
au Nord etau Sud, ne sont pas des animaux propres it leur pays, trop 
pauvre en eaux, en vdgdtaux ou en gibier,- pour qu’ils viennent s’y. 
aventurer. 

Quelquefois les Touireg rapportent du Soudan , soit comme arti- 
cles de commerce, soit comme objets de curiositd, des singes, add- 
guel (tem.), guerd (ar.), connus sous le nom de Guenon patas (Cerco- 
pithecus ruber) ; j’en ai achetd deux qui sont au Museum d'histoire 
nalurelle de Paris. 


Oiseaux (fguedid ). 

Parmi les oiseaux figurent ; 

Un aigle noir et blanc, xhadar ( tem.) ; 
Un aigle k tSte blanche, azhizh (tem.); 


i. 


is 
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Le neophron, tarh&ldji (tem.); 

Le gypafcte, tamxdda ( tem.) ; 

Le faucon, imestarh (tem.); 

La chouette, taouxk ( tem.) ; 

Le hibou, bdinhen (tem.); 

Le corbeau, arhalidj, arhdla (tem.); 

Le moineau des arbrps, fidcn-ndzelan (tem.); 

Un motteux, belrhd (tem.), boii-bechir (ar.); 

Une bergeronnette, mefici ( ar.) ; 

L’hirondelle, amestarh (tem.), khotteifa (ar.); 

Le pigeon ramier, tidebirt (tem.); 

Le flamant, adjafa (tem.); 

Le Pteroclurus alchata, erak (tem.) ; 

Le ganga, txkedouin (tem.), gatd (ar.); 

La b£cassine, teneq (tem.) ; 

Le canard sauvage, teneq-en-aman (tem.); 

La demoiselle de Numidie, arhellendjoum (tem.); 

L’autruche, anhil (m.), tanhilt (fdm.), plur. tinhal (tem.). 

Tels sont, sauf quelques omissions, les seuls oiseaux que nourrit 
et que peut nourrir le pays, oiseaux voraces pour la plupart, et qui 
trouveraient k vivre la oil il n’y a rien. 

Quant aux autres especes, celles qui aiment Fombrage, les fleurs, 
les eaux, le voisinage de Fhomme, la vie et le mouvement, que 
feraient-elles au milieu d'une nature ddsolde, aride, oil la mort rfegne 
sur d’immenses espaces ? 

Un des caract&res du'ddsert, celui qui surprend le plus les voya- 
geurs europdens, est Fabsence d’oiseaux. On peut voyager une se- 
maine, dans certaines contr&s, sans en rencontrer un seul. 

Souvent les caravanes rapportent aussi du Soudan des perro- 
quets, akou (tem.). 

Reptiles. 

La sdrie des reptiles est plus complete, quoique la famille des 
chdloniens manque enticement. 

Parmi les sauriens, on compte : 


Le crocodile, arhochchaf (tem.) ; 
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Le gecko des murailles, amazregga ( tem.) ; 

Le gecko des sables, timakouert (tem.), boiirkechach (ar.); 

Un ldzard vert et rouge, ametarhtarh ( tem.) ; 

Un lizard jaune, timekelkelt (tem.); 

Le scinque, tan-ahdlmouit (tem.), zelgag (ar.) ; 

Le m6me (jeune), imechellerh (tem.); 

Le fouette-queue (Uromastix), aguezzaram (tem.), dhobb (ar.); 

Le varanus, arhata (tem.), el-ouran (ar.). 

Les batraciens n’ont que deux reprdsentants : la grenouille, ddje- 
rou , autour des sources et des lacs, et le crapaud des joncs, autour 
des oasis. 

Les ophidiens venimeux sont trfes-connus, et m6me au delk du 
chiffre.de leur nombre rdel , car la nomenclature locale comprend 
deux espfeces dont l’existence est au moins douteuse. 

Voici cette nomenclature : 

Vipfere cornue, tachchelt (tem.), lefa'a (ar.); 

Vipfere des jongleurs, seffeltbs (tem.) ; 

Vipfcre minute, zorrexg (ar.) ; 

Serpent fabuleux, achchel (tem.) ; 

Autre serpent fabuleux, tanerhouet (tem.). 

Les ophidiens non venimeux, probablement plus nombreux que 
les pr6c6dents, sont tous confondus sous deux noms communs : 
achchel et emedjel ( tem.). 


Poissons . 

Dans un pays ou Peau manque, les poissons doivent 6tre rares; 
cependant on en distingue trois espfcces : 

Le Clarias lazera, asoulmeh (tem.); 

Une autre espfece, isdttafen (tem.); 

Id. imandn (tem.). 

Arachnids*. 

Deux families de cette classe sont repr&entdes dans le pays par 
les scorpions, tazherddmt, et les araign&s, sards , dont Tune, trfes- 
grande, tm-aghran, est rdputde venimeuse par les indigenes. 
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InttcUt. 

L’entomologie intdresse assez peu les Tou&reg pour qu’ils ne 
s’amusent pas a donner des noms particuliers aux myriades de petits 
fitres qui composent cette classe d’animaux ; ils se bornent k distin- 
guer par des noms particuliers les grandes families qui out des 
caract&res bieu tranches. Leur classification peut 6tre rdsumde ainsi 
qu’il suit : 


Coldopt&res, iguile (gros), Uguileyt (petits); 

Orthoptbres (sauterelles), tdhoudlt; 

Ndvroptferes (libellules), tatel- oularhet (mot-k-mot, qui vole 
bien). 

Hymdnoptkres (abeilles), tihcnkekert-en-touraoul ; 

Id. id. tihenkekert-en-tament; 

Hdmyptkres (punaises du chameau), tachellouft; 

Id. ( id. sa larve), adjirmel; 

Id. (punaises des maisons), bizbiz; 

Ldpidoptkres (papillons), ehellelou; 

Diptkres (moustiques), tadast; 

Id. (mouches du chameau), aheb; 

Id. (mouches de l’homme), ehi, pi. ehan; 

Id. ( Arthemia Oudneii, larve), ed-douda. 


Myriapodet. 

Cette classe trks-nombreuse d’animaux infdrieurs n’est reprd- 
sentde que par un seul type, la scolopendre, teouant des Toukreg, 
sott-elrkheil des Arabes. 


Annflides. 

Un seul genre de cette famille , les sangsues, tadelit, appelle l’at- 
tention par les accidents qu’elle determine sur les animaux qui vont 
boire avec aviditd daus les eaux troubles. 

Le ver de terre se dit taoukki. 
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Mollusques. 

Toutes les coquilles sont confondues sous le nom general d ’issinen- 
tafovk (tern.). 

Cependant les TouAreg donnent le nom d'izhabi A une volute venant 
de la c6te de Guinde, et qui est employee comme pendant d’oreille ; 
de tamguellout A la Cyprea monela, qui sert de monnaie au Soudan; 
de ifarghas aux coquilles d’eau douce et parliculiArement A celles du 
genre Melania. 

Parmi les coquilles iluviales ou palustres que j’ai recueillies dans 
mon voyage se trouvent : 

Une Planorbis nouvelleet la Physa contorla rdcoltdes A Btr-ez-ZouAIt, 
region des dunes ; 

La Melania fasciolata, commune dans les environs de GhadAmAs 
et de Titerhsln ; 

La Melanopsis Dufowri de 1’OuAd-Biskra ; 

Une Paludine A determiner, provenant d’AIn-Temdguet (environs 
de DjAdo). 

Parasites. 

L’un est special au pays, le ver de Guinde, arhdn; l’autre, le pou, 
tillik , commun A toute la partie de 1’espAce humaine qui vit dans la 
malpropretd. 

Les vers intestinaux, frequents chez les enfants, se nomment 
achchellen (serpents). 

Un parasite des vdgdtaux, donnant un miel de qualitd infdrieure, 
porte le nom de hhamU. 

espSces remarquables. 

Cette nomenclature aride exige, comme complement, quelques 
iignes sur les espAces qui appellent l’attention. 

TahoHri. 

Sous ce nom , les TouAreg connaissent un grand carnivore , de la 
taille de la hyAne, commun dans toute l’Afrique centrale et qui porte 
les noms suivants dans les pays qu’il habite : 
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Au Haoussa, Kora; 

A Timbouktou, Kourou ; 

An Tou4t, Gabon. 

D’aprhs les TouSreg venus 4 Paris, il y aurait au Jardin des plantes 
un tahouri originaire du Senegal. 

D’aprts M. le commandant Hanoteau , il en existerait dans 
le AhaggOr deux vartetds : l’une noire, 1’autre blanche. Cette dernihre 
serait trfes-craintive. 


Loup. — AdjoAle. 

Je donne le nom de loup 4 une esphce trhs-fgroce qui vit dans le 
haut du Taslli et dans les montagnes du Ahagg4r. Je n’ai pas vu cet 
animal et je n’ose pas affirmer qu’il soit rcfellement un loup ; cepen- 
dant, par les renseignements qui m’ont dtd donnes, je ne puis que 
l’assimiler 4 cet animal. 

« Il ressemble 4 un grand chien fauve, disent les Tou4reg', et il 
« est le seul carnivore de notre pays qui attaque l’homme sans mOme 
« Otre provoqud a la defense. » 

Les anciens auteurs avaient signal^ la presence du loup dans le 
Nord de l’Afrique : il n’est done pas dtonnant qu’il s’y retrouve 14 ou 
la presence de l’homme ne lui dispute pas le terrain. 

Cette esp4ce semble d’ailleurs tendre 4 disparaitre des montagnes 
des Tou4reg, comme elle a disparu du Tell , car aujourd’hui, si Ton 
en croit les indigenes, elle serait d£j4 assez rare. 

Guipard. 

Le guipard est assez commun dans toute la region de l”Erg, au 
Sud de laTunisie, de l’Alg^rie et du Maroc; il entre peu dans les 
montagnes des Tou4reg. 

Les Sou4fa le chassent pour sa peau, plus petite, mais aussi belle 
que celle de la panth4re. 

Dans l’Asie mdridionale, oh cet animal existe, on le dresse pour 
la chasse': d’ou lui est venu le nom vulgaire de tigre-chassewr. Dans 
les contrfes de l’Afrique septentrionale, oh on le rencontre, le gud- 
pard chasse pour son compte seulement. 
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Onagre. 

L’onafcre ou kne sauvage vit en troupeaux dans le Tasili du Nord , 
dfes la plus haute antiquity , car Pline le signale k peu pr&s dans les 
m£mes lieux. C’est un bel animal, assez grand, tr&s-rapide, mais 
d’une domestication difficile. 

Les TouAreg ont renoncd k le poursuivre ; ils lui tendent des pidges. 
Les jeunes seuls, susceptibles d’etre dresses, sont conserves vivants. 
On tue les vieux pour avoir leur peau. 

Antilope mohor , . 

Ce ruminant, si remarquable par ses comes recourbdes en avant, 
par la blancheur de son pelage, par la gracieusetd de sa demarche, 
vit en grand nombre dans la plaine d’Admar. On commence k le 
trouver dans les dunes de l”Erg. II est trfcs-commun dans le pays 
d'AIr. Les Tou&reg le chassent pour sa viande et pour sa peau dont 
ils font leurs boucliers. 

Le cuir de Tantilope mohor est dpais et assez resistant pour parer 
utilement les coups de flfeche, de sabre, de javelot et de lance. 11 peut 
ddvier la balle, Tamortir, mais non la repousser. 

Antilope oryx . # 

La viande de cet animal, appeld boeuf sauvage par les indigenes, 
sert en grande partie k Talimentation des Sahariens et des cara- 
vanes. 

Les Cha’anba et les Sou&fa lui font de grandes chasses dans FErg 
et viennent vendre k GhadAmfes la chair salde et sdchfe qui en est le 
produit. 

Pendant mon sdjour dans cette ville, j’ai souvent fait usage de cette 
viande. 


Akaokao . 

Les TouAreg donnent ce nom k un petit mammiftre noir, k peau 
excessivement dure, qu’on trouve dans les ou&di de 1’AkAkotis et du 
Tasili, et qui vit sur les arbres dont il mange les feuilles. 
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Get animal est trfes-craintif et fuit dans les fentes des rochers dte 
qa’il entend venir quelqu’un. 


A vtrvche. 

L’autruche est rare dans le pays des TouSreg et on ne chasse 
m6me pas celles qui y sont, parce que les habitants de cette contrde, 
n’utilisant pas , comme les Arabes , sa graisse et Sa chair, ne trouvent 
pas d’int&At sdrieux k la poursuivre. Quant aux plumes, ddchirdes 
par les rochers, elles n’ont aucune valeur. 

Celles de la region sablonneuse de T’Erg sont, au contraire, tres- 
renommges pour leur belle conservation. Les Sou&fa obtiennent des 
ddpouilles de ces oiseaux des prix plus dlevds que de celles de toute 
autre provenance. 

Le 7 mars 1861 , au puits de Tarz-Oftlli, sur la route de Rh&t, 
j’ai rencontrd un marchand de Ghad&m&s , El-H&dj-Mohammed-ben- 
Delou, qui suivait une caravane lui appartenant. II dtait accompagnd 
dans son voyage par une autruche femelle privde. On lui mettait des 
entraves comme aux chameaux qui vont au pacage. Ce fait ne parut 
pas extraordinaire ct mes compagnons de route. 

Gypabte. 

Les Tou&reg tirent cfit oiseau , d’ailleurs commun , pour en avoir 
la graisse et la viande. L’une et l’autre sont prdconis&s contre les 
piqbres et les morsures d’animaux venimeux. 

Crocodile. 

Je signalela presence du crocodile dans les lacs de Mlherd, et aussi 
h la t6te de l’Ou&di-Tedjoadjelt, en un endroit appeld Tadjeradjerd, 
sur le rebord Sud du Taslli du Nord. 

Les grandes inondations qui ont eu lieu It 1’dpoque de mon pas- 
sage & Tikh&mmalt m’ont empSchd d’aller moi-mfime constater l’iden- 
titd de cet animal amphibie avec ceux du Nil ou du Niger, mais 
les renseignements prdcis et certains qui m’ont dtd donnds par des 
personnes ayant vu le crocodile en figypte et dans le Soudan , 
l’effroi qu’il inspire aux serfs riverains , la dime qu’il prdlfeve sur 
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les troupeaux qui vont boire aux lacs, enfin.les blessures dont quel- 
ques Touireg portent la cicatrice , ne me laissent aucun doute k cet 
dgard. 

D’apris les Touireg, ce reptile reste cachd dans des grottes sous- 
aquatiques pendant 1’hiver et il vient k partir du printemps sur le 
rivage. 

A la saison des amours, disent-ils, les femelles poussent des cris 
semblables k ceux des chameaux en rut. 

Toutefois, Pexistence d’un aussi grand animal dans de petits lacs 
de quelques hectares k peine et dans un pays ou les pluies sont 
rares semble d’abord improbable. Cependant Phistoire et la consta- 
tation rdcente de Pexistence du crocodile dans des regions similaires 
m’autorisent k maintenir ce saurien dans la nomenclature de la faune 
du pays des Touireg du Nord. 

Pline nous apprend que le fleuve Nigris (PIgharghar moderne) 
dtait habitd par des crocodiles ; que Pdldphant se trouvait k Pdtat 
sauvage sur les bords du Gulr, rivifcre saharienne qui aboutit au 
Tou&t , et mdme dans les belles valldes de Ghariin , au pied des 
montagnes de la Tripolitaine , au Nord des lacs de Mlher6. 

Les historiens, d’accord avec les gdographes etles naturalistes, 
nous enseignent en outre que les Carthaginois se servaient d’dldphants 
domestiques dans leurs guerres. 

Pour que des dldphants aient pu vivre en liberty dans le Nord de 
PAfrique, il a fallu que le pays fut alors plus boisd et mieux arrosd 
qu'aujourd’hui. 

Li ou il y a assez d'eau pour Pdldphant, il y en a assez pour le 
crocodile, car Pun et Pautre se rencontrent k peu pris partout dans 
les mdmes localitds. 

On a dtd aussi surpris en apprenant, par les explorations de 
MM. V. Gudrin et Roth, que le crocodile se trouvait encore en Pales- 
tine dans POuadi-Timsah, torrent analogue a ceux du Sahara. Ddsor- 
mais ce fait est acceptd par la gdographie zoologique. 

D’ailleurs, Pexistence du crocodile dans les lacs du Taslli du Nord 
ne serait pas une exception dans la rdgion saharienne, car, s’il faut 
en croire les Teboh, plusieurs lacs de leurs pays, notamment celui 
de Domor, sur la frontidre du Borgou, seraient aussi peuplds de cro- 
codiles. 

L'dtonnement du lecteur sera moins grand, s’il se rappelle que les 



234 


TOUAREG DU NORD. 


lacs a crocodiles de Mlherd sont une des tStes de l’lgharghar; que, 
dans les temps anciens, l’lgharghar £tait, d’aprfes H^rodote, un grand 
fleuve « iroTafxo; pyas, » qui, sous le nom de Triton, se jetait dans 
la mer aprfcs avoir traversd trois grands lacs. 

Si le grand fleuve, dont le lit, k sec, n’a pas moms de 6 kilo- 
metres de largeur au point oil je Tai traversd, roulait encore de 
grandes eaux, personne ne serait surpris que le crocodile fat un de 
ses hdtes; par la m£me raison, on doit accepter comme vraisemblable, 
l’eau a ciel ouvert ayant manqu6 dans la partie infdrieure du fleuve, 
que les animaux auxquels il donnait la vie soient remontds jusqu'k 
ses sources. 

Si le itoraps [/iya; d’H^rodote explique la presence des croco- 
diles dans les eaux des petits lacs de Miher6, au besoin , ces croco- 
diles justifient l’identification de l’lgharghar raoderne avec l’ancien 
fleuve Triton. 

Avec le temps tout a changd : faute d’eau, le chameau a remplacd 
le z£bu ; faute d’eau, Hgharghar est devenu un grand ou&di au lieu 
d’etre un grand fleuve, et de m£me qu’il y a encore quelques zdbus 
dans l’oasis, riche en eau, de Rh&t , de m$me il y a encore des cro- 
codiles dans les lacs de Miherd. 

La zoologie, dans ces cas, vient confirmer les traditions de l’his- 
toire. 


Gecko des sables. 

, Les Tou&reg et les Arabes sont unanimes pour proclamer le gecko 
venimeux. Dans le midi de la France aussi le gecko des murailles 
est r£putd dangereux. Tout au plus peut-on admettre que les plaies 
contuses rdsultant de la morsure de ce lizard ne gudrissent pas 
comme des plaies simples. 


Ametarhtarh. 

Ce ldzard, que j’ai rapport^ du pays des Tou&reg dans de 
l’alcool, a dtd reconnu, au Museum d’histoire naturelle, n’Stre autre 
que YAgama colonorum. 

Les Tou&reg le disent venimeux et prdtendent que son virus tue 
les chiens et rend les hommes malades. 
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Ce saurien, comme beaucoupd’ autres Agames, inspire deTeffiroi 
quand on le voit, pour sa defense, dresser sa t£te et son cou armd de 
piquants, mais il n’est certainement pas venimeux. 


Autres lizards. 

Parmi les ldzards dont mon exploration constate de nouveau 
l’existence dans le Sud de TAlgSrie se trouvent : 


L’Acanthodactylus Savignyi , ) 
L’Acanthodaclylus vulgaris , \ 
L’Agama agilis. 


timekelkell des Touareg. 


Toutes ces determinations, ainsi que celles des poissons , m’ont 
etd donndes par M. le professeur Dumeril. 


Vipire comue. 

La vipfcre comue ou Cerastes jEgyptiaca se trouve dans tout le 
Sahara : commune dans les bas-fonds et les valines, rare dans les 
lieux eievds, recherchant les points oil le sol est blanc, fuyant ceux 
ou il est noir. 

Plus encore que les autres vipferes, ce reptile a besoin d’une 
grande chaleur pour £tre dangereux. En hiver, engourdi, il reste 
enfoui sous les sables; en ete, il se tient volontiers dans son trou 
pendant tout le temps que le soleil n’dchauffe pas la terre de ses 
rayons. D’ailleurs, craintif, il fuit avec la rapidity de r eclair au 
moindre bruit, de sorte qu’une double surprise est n^cessaire pour 
qu’un accident ait lieu. 

Quoique plus rare chez les Tohareg que dans les autres parties du 
Sahara, cette vipere n’en est pas moins redoutde k cause de la gravite 
de sa morsure , et on prend des precautions pour s’en preserver. 


Vipire des jongleurs. 

La vipere des jongleurs, si remartjuable par sa marche, la tete 
relevee et le cou etaie, en signe de menace, lorsqu’elle voit quel- 
qu’un, est rare chez les Touareg; on la trouve plus communement 
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au pied du versant Sud de TAurds k El-Faldh et k Chegga, points les 
plus chauds et les mieux abritds du Sahara algdrien. 

Les Arabes de ces deux contrdes appellent le mile tha'aban et la 
femelle na’adja, nom conforme a celui sous lequel cette vipdre est 
connue en zoologie : Naja haje. 

Ce serpent, m’a-t-on dit, atteint la grosseqr de la cuisse de 
Thomme et une longueur de deux k quatre mitres. II est noir, et, 
quand il devient vieux, il porterait sur le cou une touffe de poils ! 

II est de remarque gdndrale que Teffroi causd par la vue des 
reptiles leur fait attribuer des dimensions en longueur et en grosseur 
qu’ils n’ont pas : il y a done lieu de se tenir en garde contre Tapprd- 
ciation et les descriptions des gens d’El-Faldh et de Ghegga. 

On sait que cette vipire est venimeuse, mais on ne se souvient 
pas que quelqu’un ait it d atteint par son poison. 


ZorreOg. 


Le zorreig est la vipdre vulgairement connue en Algdrie sous 
le nom de Vipbre minute , par une fausse identification avec la 
vipire du cap de Bonne- Espdrance , rapportde par Levaillant. Son 
nom scientifique est tchis carinata ou Vipbre des Pyramides de 
GeolTroy. 

On Ta trouvde aux environs d’Oran, mais elle est plus commune 
dans le Sud, sans y 6tre tris-frdquente. Elle n’existe pas chez les 
Tou&reg. 

Desfontaines, qui, le premier , a signald Texistence du zorreig 
dans le Sud de TAlgdrie, mais sans Tassimiler k aucune vipire 
connue , n’ayant pu se la procurer, lui attribue , d’apris les indi- 
genes , la facultd de s’dlancer comme une fliche contre Tanimal ou 
Thomme qu’elle veut atteindre. Sans avoir cette facultd au degrd 
que la peur a peut-dtre amplifide, il est incontestable que le zorreig 
se dresse et se lance contre son ennemi, mais toujours k tris-faible 
distance. 

L’identification de VEchis carinata avec le zorreig des indigenes 
n’est pas douteuse , car, k Biskra, M. le capitaine Pigalle en possdde 
un exemplaire trouvd dans la contrde, et les Arabes ne lui donnent 
pas d'autre nom. 
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Psammophis punctatus. 

Parmi les reptiles que j’ai rapports du pays des Tou&reg et 
qu’ils confondent avec d’autres sous le nom gdndral d 'achchel, s’en 
trouve un petit que j’ai capturd sur un arbre et qui a dtd reconnu 
dtre le Psammophis punctatus . 

En l’examinant, on lui a trouvd k la m&choire supdrieure des dents 
canneldes, a venin, et k la base des dents une glande produisant nd- 
cessairement une sdcrdtion sur les propridtds toxiques de laquelle la 
science n'est pas bien fixde. 

Ce reptile- est rangd dans la classe des Opisthoglyphes . 


Coslopeltis tnsignitus. 

Je signale ici, pour mdmoire seulement, une couleuvre trouvde 
dans le Sahara algdrien, qui a dtd reconnue dtre le Coslopeltis 
insignitus. 


Serpents fabnleux. 

Us sont au nombre de deux. 

Le plus petit, quoique ayantquatre fois la longueur de l’homme, 
porte une robe grise argentde avec des taches jaunes rouge^itres. 

On Tappelle achchel . 

Cet animal sort peu Thiver, il craint le froid. 

Le plus grand s’appelle tanerhouet; il est rare. 

Sa peau est tachetde, sa tdte est couronnde de comes, il crie 
comme un chevreau. f 

Quand ce serpent marche, il laisse sur le sol des traces profondes 
de son passage. 

Voil k ce que disent les Tou&reg. 

Mais, ieur demande-t-on s’ils ont vu ces serpents, de leurs 
yeux vu , tous reconnaissent qu’ils en ont seulement entendu 
parler. 

Rien d’dtonnant k ces crdations imaginaires. Les ancdtres des 
Tou&reg ont probablement, eux aussi, entendu parler de ce fameux 
serpent de Rdgulus qui andantit une armde romaine pres de 
Carthage. 
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Poissons. 

fai dSjkdit que les Tou&reg avaient trois esp&ces de poissons dans 
leur pays : les imandn qui vivent dans quelques riviferes, Yasoulmeh 
et Yisattdfen qui se tiennent dans les lacs. 

Pendant que je s^journais k Tikh&mmalt, les eaux de ddborde- 
ment venues du Tasili, en traversant les lacs, emmenfcrent dans la 
plaine quelques poissons. Le seul que je pus me procurer est le 
Clarias lazera, Tasoftlmeh des Tou&reg, armd de longues barbes, 
comme ceux de la mSme esp&ce trouv^s dans le Nil et dans le 
Niger i . ( Voir la planche ci-contre. ) 

D’apr&s les Tou&reg, les isatt&fen atteindraient la grosseur de la 
cuisse de Fhomcne et auraient une longueur de deux a trois 
coud&s. 

Les poissons des lacs de MShero donnent lieu k une p6che qui 
contribue k l’alimentation des serfs riverains. A cet effet, ils creusent 
sur les bords des lacs de petits canaux 6troits, aboutissant k des 
reservoirs dans lesquels les poissons viennent pour y chercher une 
nourriture qu’ils ne trouvent pas dans les profondeurs des lacs. 


i. Void la description de ce poisson, d’aprds un extrait de V His Loire naturelle 
des Poissons , par M. le baron Cuvier et M. A. Valenciennes, tome XV, page 372 : 

Le H or mouth lazera ( Clarias lazera. Nob.). 

Nous trouvons une figure parfaitement reconnaissahle de l’un d’eux dans les 
dessins faits dans la haute Egypte par M. Ri fraud. 

Les caractdres tirds de la disposition des dents vomdriennes sont trds-sensibles. 
Le cr&ne est un peu plus large en avant , sujtout parce que le grand sous-orbicu- 
laire postdrieur est plus large ; il est un peu convexe transversalement, et sa pointe 
mitoyenne, due It la prodminence interparidtale, estun peu plus obtuse; ses barbiUons 
beaucoup plus longs. Le maxillaire ddpasse la pec to rale , et atteindrait k la nais- 
sance de la dorsale ; le nasal a moidd de sa longueur, le sous-mandibulafre externe 
en a les trois quarts , et touche le milieu de la pectorale ; l’interne est de moitid plus 
court que l’exteme. line autre difidrence bien marqude, c’est que les dents vomd- 
riennes sont mousses, ou comme de petits pavds ronds, serrds, disposds sur un 
croissant plus large dans le milieu... * 

Le dessus de ce poisson paralt cendrd , et le dessous blanch&tre. Les nageoires 
sont d’un cendrd brun. Sur le dos sont de chaque c6td des sdries vertical es de points 
blancs, au milieu de chacun desquels paralt un petit pore, elles ne ddpasseot pas 
la ligne latdrale , et Ton en compte neuf ou dix depuis la nuque jusqu’au milieu de 
la longueur oil elles s’effacent par degrds. 

Le cabinet du roi en a un long de trois pieds. 
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Quand ils y sont entr&, on referme les conduits et on les prend. 

La presence des crocodiles dans ces lacs rend ce mode de pSche 
difficile et en interdit tout autre. 

J'ai rapportd de mon voyage, mais non du pays des TouAreg, 
d’autres poissons qui ont £t£ reconnus Atre : 

L’un, trouvd dans les fosses de Tougourt, le Glyphisodon 
ZUlii. Val. ; 

Deux autres, fournis par les eaux art&iennes de rOuAd-Rlgh, le 
Cyprinodon doliatus et le Cyprinodon cyanogaster. 

Enfin, un quatriAme, un Chromis, encore ind6termin6, commun 
dans les eaux du BelAd-el-DjSrid, oasis de la Tunisie. 


Scorpion . 

Le scorpion est g^ndralement plus commun que la vipAre, mais, 
comme ce reptile, il pr&Are les bas-fonds chauds et humides aux 
terrains £lev6s, froids etsecs. 

On en distingue deux vari^tfe : le noir et le jaune. On dit le 
venin du noir plus dangereux. C’est A verifier. 

Cette arachnide est relativement plus rare chez les TouAreg que 
dans les autres parties du Sahara, et sa piqAre y est moins dange- 
reuse, car on dit qu’elle ne determine pas des accidents graves. Dans 
les maisons des oasis, les piqQres sont plus tequentes, le scorpion trou- 
vant un refuge dans les interstices des briques crues des murailles, et 
i’obscuritd fauorisant ses attaques. A El-OuAd, j’ai 6tA piqud ainsi, 
dans mon lit, en dormant; heureusement , une lSgAre cauterisation 
avec l’ammoniaque liquide a aussit6t neutralise les effets du virus. 

Araignee venimeuse. 

Cette araignee du genre Galeodes, dont l’Algdrie possMe plusieurs 
especes, paratt afiecter les plateaux dlevds , car, dans mon exploration 
du Sahara, je ne l’ai trouv& que chez les Beni-Mez&b et chez les 
Toudreg. 

L’exemplaire de cette espiee que j’ai rapportd n’a pu 6tre , faute 
de temps, ddtermind par M. Lucas, professeur au Museum d’histoire 
naturelle. (Voir Mimoires de I’Academie des sciences : Galeodes.) 

Le venin de cette araignee ne produit jamais d’accidents sdrieux. - 
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Colio ptires. 

D’autant moms nombreux et moins varies qu’on s’avance dans 
le Sahara, les coldopteres n'offrent gufcre k Tentomologiste que les 
genres suivants : cicind&les, graphiptfcres, carabes, scarites, buprestes, 
ateuchus, bouziers, blaps, pimelies. 

A peu prfcs tous les insectes du pays des Tou&reg sont noirs. 

Les sujets que j’ai rapportds de mon voyage sont : 

Des Cicindeles, inddterminables par suite d'avaries ; 

UAnthia venatrix; 

UAnthia sexmaculata ; 

Le Scarites heros ; 

La Pimelia senegalensis; 

Une Adesmia, voisine de la montana de Klug; 

Le Trachidei'ma hispida; 

Le Scaurus carinatus; 

Une Akis ind&erminde; 

UAgryporus notodenta ; 

U Ateuchus sacer. 


Sauterelles. 

Lors de mon s^jour chez les Tou&reg, il y avait plusieurs ann&s 
que la sauterelle voyageuse n* avait paru : aussi n’en ^raient-ils plus 
en provision. Je sais toutefois que Tapparition de ces orthopt&res, 
calamity pour les habitants du Tell, est pour eux, comme pour 
tous les autres Sahariens, une bonne fortune, car elle leur assure des 
subsistances pour quelque temps. 

On conserve les sauterelles, soit conlites dans l’huile, soit dessd- 
ch&s ou r&luites en poudre. 

D’aprfes la loi musulmane, ces animaux doivent 6tre privds de 
la vie par un procddd quelconque, l’asphyxie ou rdbullition, avant 
d’etre conserves pour la nourriture de Thomme, car, si on les laissait 
mourir de leur belle mort, ils seraient r£put6s djifa et ddfendus ; mais 
il est douteux que cette prescription religieuse soit observde. 

Depuis mon retour, on m’a fait part de la bonne nouvelle de 
Tarriv^e de cette manne du desert. 
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II faat avoir vu des invasions de sauterelles pour se faire une 
idde de Ntendue qu’elles erabrassent et des ravages qu’elles cau- 
sent. 

Quelquefois leurs essaims, aussi 3pais que des nuages, obscur- 
cissent le soleil a plusieurs kilometres a la ronde et font en volant 
un bruit sourd qui s’entend k de trfcs-grandes distances. 

Malheur aux contrdes sur lesquelles ils s’abattent, car ils y dd- 
truisent toute la vdg^tation et d^vorent les champs les plus riches, 
comme si le feu y avait tout consumdl 

Libelhdes. 

Elies n'existent qu'autour des sources, les unes rares comme les 
autres. C’est k peine si j’en ai vu quelques-unes pendant toute la 
dnrde de mon voyage. 


Abeilles. 

L’apiculture est trfcs-restreinte chez les Tou&reg : l’dtat nomade 
des populations et la pauvretd de la flore la rendent difficile ; ndan- 
moins, dans les dtablissements fixes, quelques ruches donnent, dit- 
on , d’excellent miel. 

Des abeilles sauvages, plus communes que les abeilles domes- 
tiques, ddposent leurs g&teaux dans les rochers, dans les trous des 
arbres. Quand on les ddcouvre, on les rdcolte avec soin. 

II semblerait que cette abeille, domestique ou sauvage, a dtd 
importde chez les Tou&reg, soit de Tunis, soit du Soudan, car ils 
assimilent l’espfcce productive du veritable miel k celle de ces con- 
trdes, et ils l’appellent tihenkekert-en-touraout (mouche du miel), pour 
la distinguer d’une autre mouche indigene k laquelle ils donnent le 
nom de ixkenkekert-en-tament (mouche du lament). 

Les Tou&reg appellent lament des gouttes de miel ou de rdsine 
mielleuse qu'on trouve adhdrente aux feuilles du tamarix dthel. 

Cette liqueur, douce, sucrde, que j’ai souvent goutde, et k laquelle 
j’ai trouvd beaucoup des quality du miel, est-elle produite par l’arbre 
ou par une mouche mellifdre? Je l’ignore. 

Quoi qu’il en soit, jusqu’k ce que le doute ait disparu, je constate 
qu’il y a chez les TouSreg une mouche spdciale, abeille ou non, k 


i. 
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laquelle 11s donnent le nom de mouche d’un miel particulier, autre 
que celui de Tabeille ordinaire. 

Un troisi&me miel, fourni par un insecte ou par une larve que les 
TouAreg appellent khamil , est de quality interieure. 

Dans la XXVI e surate du Goran, le Proph&te s’exprime ainsi sur 
le miel : 

Verset 70. « Ton Seigneur a fait cette rdv&ation a Tabeille : Cher- 
u che-toi des maisons dans les montagnes, dans les arbres, dans les 
« constructions des hommes. 

Verset 71. « Nourris-toi de tous les fruits et voltige dans les 
« chemins fray&par ton Seigneur. De tes entrailles sort une liqueur 
« de diflterentes espfc ces, et elle contient un remfede pour les 
« hommes. » 

Commentant lui-m6me la parole de Dieu rdvdhfe par Tange Ga- 
briel, le Proph&te ajoute dans ses Hadith : 

« Deux choses sont salutaires et n&essaires : le Coran et le 
« miel. » 

Et ailleurs, il complete sa pensde en disant : « Quiconque en 
« mourant aura du miel dans le ventre ne verra pas le feu de 
« Tenfer. » 

Es-Siohti, qui a recueilli en un livre toutes les pratiques m£dicales 
du Proph&te, enseigne que le miel d&ruit la pituite, chasse la trop 
grande humiditd du corps, deterge les ulc&res de mauvaise nature 
et guSrit les affections d^pendantes de Tatrabile. 

« MAlez, dit-il, du sel avec du miel, frictionnez avec ce melange 
cc la langufe d’un enfant qui n’a # pas encore parld : non-seulement 
<( cette operation lui donne la parole, mais elle ddveloppe extraor- 
« dinairement son organe vocal. » Avis aux chanteurs qui voudront 
faire usage de la recette ; je la leur livre telle qu’elle se trouve dans 
Es-Sioftti. 

Recommand£ par le Prophfcte, le miel est le remfede par excellence 
de tous les musulmans; il joue un r61e d’autant plus grand dans la 
vie des TouAreg que le sucre leur manque. 

Les riches font usage du touraout, les moins riches du tament et 
lespauvres du khamit, mais cet usage est trte-limitg. 
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Lepidoptires. 

Je n’ouvre ici un compte aux papillons du Sahara que pour con- 
stater leur rarete et leur inferiority sur tous les papillons connus. 

A quoi bon des animaux si brillants et si deiicats au milieu du 
desert et d’une nature ddsolde? 

Mouches et moustiques. 

Si les papillons n’embellissent pas le desert, par contre les mou- 
ches et les moustiques contribuent a y rendre l’existence de 1’homme 
trts-pdnible, surtout dans les parties habitdes. 

Pendant le jour les mouches, pendant la nuit les moustiques: 
c’est 6 n’y pas tenir. II faut cependant s’habituer 6 Ieurs perse- 
cutions. 

Les moustiques au moins restent dans les oasis, dans les campe- 
ments ou il y a de l’eau ; mais les mouches suivent les caravanes au 
milieu des deserts les plus arides. 

Plus d’une fois, dans les villes, pour pouvoir ecrire, je me suis vu 
dans la ndccessite de faire la nuitautour de moi et d’allumer la bougie 
en plein jour. 


Scolopendre. 

Ce myriapode, gendraleraent connu sous le nomvulgaire de mille- 
pieds, se trouve dans le Sahara, particuli£rement dans les endroits 
pierreux. 

Ses fourches caudines contiennent un venin subtil assez puissant 
pour renverser l’homme, comme pourrait le faire une forte decharge 
d*eiectricite ; mais, ce premier eifet passe, les traces du virus dis- 
paraissent promptement. Cependant il determine parfois des vomis- 
sements et une sorte d’engourdissement general. 

Vers comestibles. 

Ces vers, que Ton p£che dans les lacs du Fezz&n, ne sont autres 
que les larves d’une diptere A laquelle on a donnd le nom de Arthemia 
Oudneii, en souvenir de l’exploration qui codta la vie au docteur 
Oudney. 
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Mouches et larves se troavent par myriades : les premiferes sur 
les rives des lacs et sur les eaux assez denses pour les porter; les 
secondes dans les vases d’ou elles sortent ft des dpoques pdriodiques, 
correspondant, pour le printemps, ft la maturity de 1’orge, et pour 
l’automne, ft la maturity des premieres dattes ; dpoques auxquelles 
les lacs sont agitds et bouleversds par les tempdtes dquinoxiales. 

On distingue deux sortes de vers : Tun , rouge-carmin, la douda 
proprement dite, de quality supdrieure; Fautre, brun-jaunfttre, la 
lakerouka, de quality infdrieure. 

Le corps de ces petits animaux a quelques millimetres de lon- 
gueur ft peine, de la tdte ft la queue, entre lesquelles est un petit 
canal intestinal tracd en noir. La tdte supporte deux antennes ter- 
mindes par des points noirs qui sont les yeux ; la queue et les flancs 
sont armds de petites rames ou nageoires en even tail. Ces vers nagent 
indistinctement sur le ventre et sur le dos. 

La pdche se fait au moyen d’un sac allongd, tenu ouvert par un 
cercle et supportd par un long manche. 

Dansle sac depdche se trouventaussi, avecles vers, desfucus dont 
j’ai ddjft parld. (Voir page 209.) Vers et fucus sont laissds ensemble. 

La pdche et la preparation des vers sont ddvolues aux femmes. 

Aprfts chaque pdche, les vers sont pdtris en pains et exposes au 
soleil pour dtre sdchds , puis on les met dans des petites bourriches 
pour les conserver en silos. 

Cette denrde alimentaire se vend dans tout le Fezzftn; on la 
mange quelquefois seule, bouillie, mais le plus souvent en sauce, avec 
d’autres aliments. Le goiit de ces vers rappelle celui de crevettes 
un peu faisanddes ou mal prdpardes; nonobstant, les indigenes en 
font grand cas. 

Les vers de premidre qualitd ne se trouvent que dans le Bahar-ed- 
Doftd ; ceux de seconde qualitd sont pdchds dans le lac de Mftfou ; on 
en trouve aussi dans le premier lac. (Voir la planche ci-contre.) 


Parasites de I'homme. 

Le ver de Guinde est trop connu pour que je le ddcrive. Je consta- 
terai seulement qu’il atteint presque tous les Touftreg qui vont au 
Soudan, et que cet animal, dont on se ddbarrasse difficilement, laisse 
aprfts lui des traces de cicatrices considdrables. 
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Page 844. 


Fig. \in 18. 




Dessinta d'apr&s nature, par M. Bocourt, sur les insectes rapportis par M. H. Duveyrier 
et d4pos4s au Museum d'histoire naturelle. 
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Les Europ&ns qui iront dans 1’Afrique centrals doivent s’atten- 
dre 4 subir, sous ce rapport, la loi commune. 

Puce. 

Je dois constater ici un fait important : la puce n’existe pas sur 
le plateau central du Sahara. Elle accompagne le voyageur jusqu’aux 
points ou rhumiditd de Fair lui permet de vivre, mais elle disparalt 
dfes qu’on entre dans le pays sec. 

NOTE. 

Tous les gchantillons de roches, de mingraux, de plantes, d’animaux, rappor- 
tgs de mon voyage et classes dans i’ordre de cet ouvrage, vont 6tre prochainement 
remis au Museum d’histoire naturelle de Paris, oil chaque personue intgressge & 
consulter ces collections pourra en prendre connaissance. 

Mon registre d’observations mgtgorologiques sera ggalement remis au Bureau de 
la Societe meteorologique de France, qui, je Tesp&re, le publiera dans son Bulletin . 

Quant & l'Atlas original de mes itingraires, comprenant quatre-vingt feuilles, 
il sera dgposg soit au Depdt des cartes de la Guerre , soit & la Bibliolheque de la So- 
ciety de geographic de Paris, dgs que le dessin et la gravure des diverses cartes de 
mon exploration me permettront d’en disposer. 
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CENTRES DE RAYONNEMENT. 


Dans tout le Sahara, P existence matdrielle et morale des nomades 
n’est assurde qu'au moyen d'annexes sddentaires, assises dans des 
lieux d’dlection, au centre de leurs pdrdgrinations ou sur la pdriphdrie 
de leurs terres de parcours. 

Ces annexes , organes essentiels de la vie intdrieure et des rela- 
tions extdrieures des tribus, appellent tout d’abord I’attention. 

Parmi ces centres, les uns sont exclusivement commerciaux, les 
autres exclusivement religieux. 

Les centres commerciaux sont des villes : Ghadamds et Rh&t, en 
territoire t&rgui; Mourzouk, Ouargl&et In-Salah, sur les frontieresde 
leurs parcours , mais dans le rayon des relations journalises des 
Tou&reg. 

Les centres religieux, au nombre de quatre, sont ou des confrd- 
ries organisdes en vastes associations ou des families princieres de 
marabouts exergant une sorte de pouvoir spirituel sur leurs clients. 

Les confrdries sont : celle des Tedjadjna, dont le sidge principal 
est a TemAssln, dans TOuad-Rlgh (Algdrie), et celle des Senousi, dont 
la mdtropole est k Jerh&jib, dans un ddsert situd entre la Tripolitaine 
et rfigypte. 

Les families princidres de marabouts sont les Bakkay, ci Timbouk- 
tou, et les OulAd-Sidi-Cheikh, a El-Abiodh, dans le cercle de Gdryville 
(Algdrie). 

Dans les confrdries, les chefs sont des cheikh, vdndrables, des 
moqaddem, gardiens; les disciples sont des khouan, frdres. 

Dans les families de marabouts, Pautoritd souveraine est exercde 
par Palnd, chcikh, vdndrable, mais avec le concours des autres mem- 
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bres de sa famille, marabouts comme lui ; les clients sont des khod- 
dam, serviteurs. 

Ces quatre centres religieux embrassent dans leurs juridictions, 
a peu prfes sans exception, toutes les populations des villes et des 
campagnes du Sahara central. 

Leur action s’exerce, dans chaque groupe, soit par des zaouiya, 
sanctuaires fixes, a la fois dglises ou lieux de reunion et dcoles ou 
academies d'enseignement, vers lesquelles convergent les disciples et 
les serviteurs, soit par des missionnaires ambulants qui vont, de tribu 
en tribu, pour diriger les consciences et rappeler aux nomades les 
liens qui les rattachent h leurs chefs spirituels. 

Ce livre sera done divisd en deux chapitres : les centres commer- 
ciaux et les centres religieux ; et chaque chapitre subdivisd en autant 
de paragraphes qu’il y a de centres detraction. 



CHAPITRE PREMIER 


CENTRES COM MERCIA U X. 

Je range dans cette cat^gorie les points d’arrivde et de depart des 
grandes caravanes, des caravanes de long cours, k l’exclusion des 
points secondaires, dont les operations peuvent £tre compares & 
celles du cabotage, parce que, si les Tou&reg ont des rapports journa- 
liers avec les grands centres, ils n’en ont presque aucun avec les 
petits. 

Je n’embrasse dans ce chapitre que l’etude des rapports sociaux 
des Tou^reg avec ces centres, et non la question commerciale, reser- 
ve pour un second volume, dont la publication nese ferapas attendre. 

$ l er . — G had Ames. 

La ville de Ghad&mfes, quoique situ£e dans les terres de parcours 
des Tou&reg Azdjer et quoique relevant socialement de cette peu- 
plade ind^pendante , est aujourd’hui incorpor^e politiqtfement dans 
la Tripolitaine, cons&juemment dans TEmpire Ottoman. 

Les n^cessitds de son commerce l’ont obligee k subir la double 
loi du maitre du port maritime avec lequel elle op£re, et des mattres 
de toutes les routes par lesquelles elle importe ou exporle ses mar- 
chandises. 

Ghad&mfcs est une ville fort ancienne : la tradition et Thistoire 
Taffirment; les mines de differentes epoques et de differentes civili- 
sations troupes dans son enceinte confirment, en les compliant, les 
renseignements que nous ont transmis k ce sujet les auteurs grecs et 
latins. 

Le choix de Templacement de cette ville fut determine par la pre- 
sence d’une source d’eau douce des plus abondantes presque k dgale 
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distance de quatre points que nous trouvons 6tre des centres d’habi- 
tation fixe de Thomme, des les premiers figes de l’histoire : 

Djerma ( Garama ), dans le Sud-Est; 

Ouargl& , dans l’Ouest-Nord-Ouest ; 

G5bfes ( Tacape ) et Tripoli ( Oea ), dans le Nord, sur le littoral m&ii- 
terranden. 

De plus, cette source placde entre deux barriferes que les sables 
opposent k la circulation: les dunes de l”Erg, dans l’Ouest, les dunes 
d’fideyen dans le Sud-Est, Staitsitude sur la grande voie commerciale 
de la Mdditerrande a la region mvstdrieuse de la Nigritie, voie dont 
la frdquentation dtait consacrde par le temps et sur laquelle circu- 
laient des produits alors fort recherchds. 

II fallait tous ces avantages de position pour decider des hommes 
entreprenants k venir s’dtablir au milieu de la plus aride des solitudes, 
loin des points plus favorisds auxquels ils ont dQ, doivent et devront 
toujours demander les denrdes ndcessaires k leur consommation. 

D’aprfcs les habitants de Ghadamfcs, Torigine de leur ville remonte 
au temps d’Abraham. 

L’lSgypte dtait en pleine prosp^ritd k l’dpoque des patriarches bi- 
bliques et Ghad&m£s a conserve jusqu’k nos jours un bas-relief que 
j’y ai ddcouvert et qui ressemble trop aux productions si caractd- 
risdes des anciens figvptiens pour qu’on puisse lui assigner une autre 
origine. On en jugera par la planche ci-contre. (Fig. n° 1.) 

Ce fragment, ainsi que d’autres objets que Ton met & nu, de temps 
k autre, en creusant les fondations de nouvelles maisons, semble 
6tre la preuve qu’il florissait la, des la plus haute antiquitd, une 
civilisation sceur de celle des rives du Nil, quoique moins avanc^e 
et moins parfaite. 

Pline nous apprend qu’au commencement de Tfe re chrdtienne et 
dans la contrde ou se trouve aujourd'hui Ghad&m&s vivaient des Z,i5y- 
Egyptiens *, c’est-k-dire des Libyens d’ origine egyptienne. 

Le tdmoignage de Pline, confirm^ par le bas-relief libyco-dgyptien 

1. Dans l’int^rieur de l’Afrique, dit Pline, du c6U du Midi, au-dessus des G4- 
tules, et apr&s avoir traverse des deserts, on trouve d’abord des Liby-Iigyptiens, puis 
les Leuc-£thiopiens ; plus loin des nations dtbiopiennes... Tous cespeuples sont bor- 
n6s du cbt6 de l’Orient par de vastes solitudes, jusqu’aux Garamantes, aux Augyles 
et aux Troglodytes, 
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dont je reproduis le dessin exact, semble donner quelque valeur a 
la tradition locale : car, pour que des colons dgyptiens soient devenus 
Libyensau commencement de notre dre, plusieurs generations avaient 
dft se succdder dans le pays. 

Mais 5 Ghad&mds il n'y a pas que des ruines libyco-egyptiennes : 
5 250 metres environ, au Sud-Ouest de Toasis, sur le plateau d’El- 
EsnAmen (lesidoles), on remarque des ruines sui generis, posterieures 
a repoque egyptienne et anterieures 5 repoque romaine et auxquelles 
je n’ai pu assigner de caractdre, avant d’avoir visite en detail les 
ruines de Tancienne capitale des Garamantes. Aujourd’hui le doute 
n’est plus permis pour moi : les debris auxquels les indigenes donnent 
le nom d’idoles, parce que leur construction estdue a des peuples idolA- 
tres, ces debris, dis-je, composes des mdmes materiaux, lids entre eux 
par un mdme ciment, appartiennent a repoque garamantique, epoque 
d’une civilisation indigene qui a laissd plus d’une trace dans le Sahara. 

M. Vatonne, membre de la mission de GhadAmds (1862), dans 
son remarquabie Memoire ddjA cite, nous fait connaitre un autre 
monument de la mdme origine. 

« Une autre construction analogue, ditr-il , est assez dloignde des 
« six idoles; elle se trouve 5 un des angles du rempart de GhadAmds, 
« du c6te Nord-Ouest. C’est une tour carrde, en materiaux du pays, 
« grds, gypse et dolomie ; les pierres ont dtd choisies de forme plate ; 
« on y a fait entrer quelques briques. L'une de ces pierres plates, en 
u grds rouge, nous a ete apportee par un indigene et donnde comme 
« provenant de cette tour. Quelques caracteres etaient traces dessus ; 
« nous les rcproduisons sans savoir quels Us sont ni I'inleret qu'ils 
« peuvent avoir. A la partie infdrieure, il y a une chambre dans 
« Iaquelle on pdndtre par une porte basse. Dans le fond, il y a une 
« saillie de mur formant banquette sur Iaquelle on peut s’asseoir ou 
u s’dtendre; au-dessus est un emplacement qui a dft dtre vofitd. 
« La voute est aujourd’hui ddtruite ; il y a une ouverture ou sorte de 
« fendtre par Iaquelle nous avons pu pdndtrer. La destination de 
« cette tour, dont la construction doit remonter 5 une dpoque trds- 
« reculde, est compldtement inconnue des indigenes. A cotd de celle 
a encore debout, il y a les ruines d’une autre petite tour dont les 
« ddbris sont dpars sur le sol. D’autres inscriptions ont-elles did trou- 
« vees en ce point? Nous l’ignorons, mais il nous a dtd dit que le 
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« vice-consul anglais se rendait trfes-souvent k cette tour; peut-6tre 
a y a-t-il trouvd quelque chose de plus intdressant que la dalle qui 
« nous a dtd donnde. » 

Je cite ce passage du Mdmoire de M. Vatonne parce que sa des- 
cription me rappelle celle du Qeqir-el-Watwat ou chdtelet des chauves- 
souris de Djerma-el-Kedlma, et constate l’origine commune des deux 
monuments et de leurs similaires. (Voir la planche d’El-Esndmen, ci- 
contre, et celle du Qe<;ir-el-Watwat, page 279.) 

Quant a l’inscription trouvde dans la tour ddcrite par M. Vatonne, 
elle est bilingue : moitid en caracteres grecs , moitid en caractfcres 
inconnus, peut-^tre ceux de la langue garamantique. Dans la partie 
grecque de l'inscription on lit distinctement les mots suivants : 

E AK ARE AI 
ENZVAN/ X EV, 

soit elkaredi enzulnuchen, qui n’ont aucune signification en grec, 
mais qui peuvent 6tre la transcription de mots Strangers en carac- 
teres grecs. 

Ce petit detail ofTre beaucoup d’intdrSt k l’archdologue, car il 1 6- 
moigne d’un certain contact, a Ghad&m&s, entre la civilisation grec- 
que et une civilisation indigene inconnue de nous. A quoi edt servi 
une inscription grecque dans une ville oil nul Grec n’aurait pu la lire ? 

Mais les figyptiens, les Garamantes et les Grecs ne sont pas les 
seuls parmi les grands peuples de l’antiquitd qui aient laissd a 
Ghad&m&s des indices certains de leur passage. 

Par Pline, nous savions qu’au nombre des lieux subjuguds par 
les armes romaines, sous la conduite de Cornelius Balbus, figuraient 
les villes importantes de Cydamus et de Garama ; par un passage 
des Fastes capitolins, nous savions que cette expedition avait dtd en- 
treprise en Tan de Rome DCCXXXIV (19 avant J.-C.), mais nous igno- 
rions si la ville de Cydamus avait 6t6 occupde par les conqudrants, 
si leur occupation avait temporaire ou durable. 

Une inscription romaine *, enfouie jusqu’au moment de la dd- 
couverte que j’en fis en 1860, k la porte des jardins, en venant 
de la Zdouiya de Sidi-Madbed, et probablement placde k Pentrde du 

1 . Cette inscription a dtd envoy6e k Tougourt , pour de lit Gtre expddide au Mu- 
seum d’ Alger, mais elle ne parait pas 6tre encore arri?6e k destination. 




D'apr&s un dessin de M. H. Durerrier. 
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j&amp fortifid qui prot^geait la ville, non-seulement assigne une longue 
dur^e k l’occupation de Cydarne par les Roraains , mais encore nous 
rdvele des details importants sur cette occupation. 

Bien que cette inscription ait deja 6l6 publiee dans YAnnuaire de 
la Sociele archeologique de Constantine (1860-1861), je la repro- 
duis ici. (Voir sur la planche ci-contre.) 

M. Ldon Rdgnier, membre de l’lnstitut, auquel des connaissances 
sp&iales assurent une incontestable autoritd dans toutes les questions 
d*arch&)logie africaine, a bien voulu, sur ma demande, contrdler 
l’interprdtation de cette inscription telle qu’elle a faite k Constan- 
tine par M. Cherbonneau. Voici son avis k ce sujet : 

« L’inscription latine trouvde k Ghadkmks par M. Henri Duvey- 
« rier n’est pas du rkgne de Caracalla, mais de celui d' Alexandre 
« Sevkre (221-235). Les noms qui ont dtd effaces avec intention dans 
« 1’antiquitd sont ceux de ce prince et de sa mere Julia Mammsea . 
« Le nom de Julia Domna n’a jamais 6t6 efface sur les monuments. 

« Le monument a 6t6 dlev6, non par un vexillaire, mais par une 
« vexillatio, c’est-k-dire par un d&achement de la Ldgion///® Augusta 
« command^ par un centurion dont le nom a disparu, mais dont le 
« titre subsiste dans les sigles : 

. > . LEG. EIVSDEM 

« c’est-k-dire : 

Centurio Legionis ejusdem . 

« Cette inscription est trks-importante, parce qu’klle prouve que le terri- 
« toire de la province de Numidie s’etendait alors jusqu’k Ghadkmks. » 

D’aprks la nouvelle interpretation de M. L£on R^gnier, l’occupation 
de Cydamus par les Romains aurait eu une dur£e minimum de 250 ans, 
et comme il n’est pas probable que le monument ornd de cette inscrip- 
tion ait ete eieve au moment de l’evacuation de la ville, on est auto- 
rise k donner k l’occupation une limite beaucoup plus considerable. 

La rectification de l’honorable membre de l’lnstitut, inddpen- 
damment du fait considerable qu’elle constate , — l’extension de la 
province de Numidie au delk de la zone des sables de T’Erg, — 
apporte une nouvelle preuve materielle a l’appui de 1’ opinion una- 
nime des indigenes, qui fait arriver la frontikre actuelle de la pro- 
vince de Constantine jusqu’aux portes m£me de Ghadkmks. 

De plus, elle fait pressentir que les Romains, pour leurs relations 
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commerciales avec l’intdrieur du continent, avaient considdrd la voie 
indirecte par Cirta, Lambesse et Cydame, preferable k la voie directe 
par Sabrata ou Oea, car ce n’est pas sans motif sdrieux que, maitres 
de tout le littoral, ils ont rattachd Tadministration de Cydame k 
celle de Lambesse et non k celle de toute autre mdtropole plus rap- 
prochde soit de la Province d’Afrique, soit de la Tripolitaine. La quesr- 
tion de production ne doit pas dtre dtrangdre a ce choix. 

Enfin, la subalternisation de Cydame k Lambesse implique que 
les Romains avaient pu surmonter les difficultds de la communica- 
tion, car un ddtachement de la III e Ldgion Auguste, dont le ddp6t 
dtait en de<$ de Pobstacle des sables et de la chaine de l’Aurfes, ne 
pouvait pas dtre isold de son quartier-gdndral, des magasins et du 
sidge administratif de la Ldgion. 

Mes dtudes personnelles sur P ’Erg, ainsi que celles plus completes 
de la mission qui avait pour chef M. le lieutenant colonel Mircher, dd- 
montrent que, sur le parcours des differentes routes entre El-Ouad et 
Ghad&mds, on pourra, avec des moyens plus puissants que ceux dont 
disposent les indigenes , multiplier les puits autant qu’on voudra. 

D’autres traces de l’occupation romaine se retrouvent encore k 
Ghad&mds : ainsi, sur la place d’El-’Aouina, j’ai vu des ddbris de 
chapiteaux et de colonnes, tdmoignage d’un luxe d’une autre nature. 
(Voir page 250, figure 2 de la planche.) 

Si je suis bien informd, la charpente de la principale mosqude 
de la ville est supportde par des colonnes romaines et les murs de 
Tedifice sont en matdriaux de rndme origine. On comprendra que je 
me sois abstenu de chercher a constater ce fait. 

Dans l’immense necropole, dite le cimetidre des Beni-Ouazit, on 
reraarque des tombes de tous les &ge s, depuis l’dpoque palenne 
antd-islamique jusqu’a nos jours. II est possible qu’on y retrouverait 
des inscriptions tumulaires romaines, si on pouvait fouiller les tombes 
les plus anciennes. 

Ghad&mds est done autorisde k revendiquer une origine antdrieure 
k l’histoire, et tout porte a croire qu’elle n’a cessd d’dtre habitde 
depuis sa fondation. 

Le gdndral arabe ’Amrou-ben-el-’Aagi , qui fit la conqudte du Sud 
de la Tripolitaine sur les Romains \ obligea, dit la tradition, les habi- 

1. J’ai rapport^ de mon voyage la copie d’un livre d’histoire sur ces contrdes 
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tants de Ghad&m&s a erabrasser l’islamisme, et cette conversion 
forcde ne parait pas s’Stre rdalisde sans difficult^, car il y a encore 
aujourd'hui dans la ville une rue, celle d’El-Wahchi, appelde aussi la 
rue du NON, c’est-a-dire de ceux qui refuserent d* accepter tout d'abord 
la religion de Mohammed. 

Avant la conquSte musulmane, quelle religion professaient les 
* Ghad&m&siens : paienne ou chrdtienne? On n'a malheureusement 
aucun renseignement precis sur la population de Ghad&m&s dans ces 
temps recul&. 

Au moyen &ge, les doctrines h^rdsiarques de la secte des Ouaha- 
bites, qui paraissent avoir dt6 embrassdes avec tant d’ardeur par les 
Berbfcres, firent k Ghad&m&s de nombreux prosdlytes, et, pour les 
docteurs musulmans des rites orthodoxes, les Ghad&m&siens ne sont 
pas encore aujourd’hui purs de l’accusation d’hdr£sie. 

Sldi-Mohammed-el-Bakk&y, de Timbouktou, qui dtait k Ghad&mes, 
de passage, en m£me temps que moi, avait r&umd ses impressions 
sur l’orthodoxie des modernes habitants de cette ville dans le qua- 
train suivant : 


JLaH ^ ^>3^ J,I 

^ v _$-? 
>\j I4-. ^Jli 

l _5~? bV'd 


Traduction mot a mot : 

« Je n’ai pas va parmi les homines qui surpassent, en manque d ’hospitality, 
a (ceux de) Ghad&mhs : aussi je n’emporte de chez eux que la certitude qu’en fait 
« de religion its sont schismatiques. » 


Les Ghad&m&siens font partie de la section des Berbferes que 
les gdographes arabes appellent molathemin, c’est-k-dire les voiUs , 


au moment de la conquhte musulmane. II a et<$ dcrit par Aboil r’Abb&s-ben-Sa'id 
ech-Chera&khi, ot a pour titre Kit&b ft Sahdib-el-Gholo&b , ou Livre sur les conquS- 
rants. Je n’ai eu, jusqu’k present, ni le temps ni la sant£ ndcessaires pour le tra- 
duire, mais un jonrriendra, je l’esphre, oh je pourrai extraire de cet ouvrage 
tout ee qu’il oontient d'importaat. 
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parce que , comme les Tou&reg, 11s portent un voile sur la figure. 

Mais, quoique voilds, quoique Berberes, ils ne sont pas Tou&reg, 

' car ils different d’eux par leur origine, par leur dialecte, par leurs 
vGtements, par leurs habitudes urbaines, enfin par leur aptitude 
spdciale h Tindustrie et au grand commerce. 

Quatre groupes distincts d’habitants constituent la population de • 
Ghad&mes : 

Les Benl-Ouazit, Berbferes, se prdtendant nobles et descendants 
des fondateurs de la ville ; 

Les Bem-Oulxd, dgalement Berbferes, dgalement nobles, dgalement 
anciens habitants de la ville ; 

Les Ouldd-BelUl , Arabes, nobles, originaires de Sin&oun, ville 
voisine ; 

Les ’ Atriya , mdlange de negres affranchis et des enfants de sang 
m61d que les Ghad&mesiens ont eus de leurs rapports avec des 
ndgresses. 

Pendant longtemps, les Beni-Ouazit et les Beni-Oulid ont 6td en 
guerre entre eux, et les quartiers qu’ils habitaient dtaient isolds les 
uns des autres; aujourd’hui, quoique en meilleur intelligence, ils 
dvitent rdciproquement de prendre demeure en dehors du quartier 
de leurs tribus. 

Les Oul&d-Bellil n’ont qu’un rang secondaire dans une ville prin- 
cipalement berbfcre. 

Les ’Atriya, attaches en qualitd de clients aux families de leurs 
anciens maitres, comme autrefois les affranchis chez les Romains, 
n’ont aucune influence, malgrd leur grand nombre, car il leur est 
interdit, par les coutumes locales, de franchir Tdchelon social qui les 
s^pare de la classe noble. 

Au Sud-Ouest de Ghad&m&s est un plateau, celui de Dhahara > ou 
campent les Touareg qui viennent en ville. Quelques-uns m£me y sont 
k residence fixe. C’est une sorte de faubourg targui. 

Bien que les Ghad&m&siens parlent Yarabe avec les Arabes quifrd- 
quentent leur ville, le temahaq avec les Touareg, le haoussa avec leurs 
esclaves, ils font usage entre eux d’un dialecte berbere particulier qui 
tient le milieu entre celui des Nefousa et celui des Tou&reg. L’isolement 
absolu de leur ville explique la conservation d'un idiome propre. 
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Les femmes n’ayant aucune relation avec les Strangers, ne parlent 
que le dialecteghadamesien. 

Elies sont rigoureusement cloitrdes. II ne leur est permis de sortir 
dans les rues que vcrildes et le soir seulement, pour aller chercher 
de 1’eau k la fontaine, pendant que les hommes sont a la mosqude. 
Mais, pendant le jour, les terrasses des maisons leur sont exclusive- 
ment abandonndes, et comme ces toitures communiquent toutes 
ensemble, elles peuvent se visiter entre elles, aller faire leurs em- 
plettes, sans affronter des regards indiscrets. Cependant presque 
toutes sont instruites dans leurs devoirs de religion, prient aux heures 
prescrites et vont rn^rne a la mosquee, qui reste ouverte pour elles 
seules apres la priere du Maghreb. 

Le voile des habitants de Ghadames est toujours blanc; presque 
tous leurs vdtements viennent du Soudan, et ils choisissent de prdfd- 
rence ceux d’une couleur claire. 

Le costume des femmes consiste en une longue gandofira, dalma- 
tique orientale, qui couvre tout le corps, et leur coiffure en une sorte 
de diad&me qui donne un air de grandeur a leur physionomie. Les 
femmes d’origine noble sont toujours voilees; les ’Atriyat seules sor- 
tent au dehors le visage ddcouvert. 

Comme les nomades Tou&reg, les Ghad&mfesiens sont souvent sur 
les routes pour leurs affaires : mais rencontre-t-on une ville, ces der- 
niers saisissent, en vrais citadins, l’occasion qui leur est offerte 
d’aller chercher un abri sous un toit protecteur, tandis que les 
Tou&reg semblent tenir k honneur de ne jamais accepter l’hospitalitd 
dans l'enceinte d’une ville, dans l’intdrieur d’une maison. On dirait 
qu’ils craignent de ne pas avoir assez d’air k respirer ou assez d’es- 
pace pour se mouvoir, s’ils interposent quelque obstacle entre eux et 
Timmensitd du ciel et de la terre. 

Le caractfcre des Ghad&mbsiens est grave et r&ervd; il se 
ressent de la position exceptionnelle de leur ville au milieu d’un 
desert improduclif qui les oblige a ne voir de la vie que le cdtd 
sdrieux, et k s’ingdnier k rembdier par le commerce et Indus- 
trie k rextrSme pauvretd et k Tisolement du milieu qui les a vus 
naitre. 

Leur aptitude au grand commerce est surtout digne de remarque. 
II n’est par rare de trouver k Ghad&m£s des maisons ayant des suc- 
cursales k Kan6, k Katsena dans le Soudan, k Timbouktou sur le 
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Niger, k Rh&t et a In-S51ah dans le centre du Sahara , k Tripoli et k 
Tunis sur le littoral de la Mdditerrande. 

En voyant, au milieu d’un desert, dans une ville sans gouverne- 
ment sdrieux, sans autres lois que celles du* Coran, sans garanties 
pour les personnes et pour les marchandises, sans routes autres que 
des senders dont la trace, comme celle du sillage du navire, se 
perd a l’instant du passage ; en voyant, dans de semblables condi- 
tions, des maisons de commerce embrasser des marches si nombreux 
et si.differents, et a des distances aussi considerables, on se demande 
si le mirage saharien ne grossit pas un peu trop les objets et ne mul- 
tiplie pas les relations. Cependant le doute ne peut £tre permis, 
car le contrdle le plus severe ddmontre que le commerce du littoral 
mediterranden avec l’Afrique centrale et les villes intermediates, 
sauf la portion ddvolue au Maroc, est en presque totality aux mains 
des Ghad&mdsiens ou de leurs correspondants. 

La prioritd et la fiddlitd des relations, le gdnie commercial, de 
grandes richesses acquises et multiplies par la plus sdvdre economic, 
une prudence consommde, des alliances solides avec les TouSreg, ne 
suffisent pas pour expliquer comment une bourgade, isolde de l’uni- 
vers par la solitude des deserts, a pu perpdtuer, k travers tant de 
sides et au milieu de tant de revolutions, des entreprises aussi con- 
siderables; il a fallu encore que le besoin de rapports entre le Nord 
et le Sud fOt une necessitd imperieuse, et que le commerce, objet de 
ces rapports, ftit lucratif, respecte et non soumis aux avanies et aux 
risques de perte qui ont valu aux pirates du Sahara la reputation 
dont ils jouissent parmi nous. 

Je n’anticiperai pas, pour demontrer qu’il en est ainsi, sur une 
matire qui ne peut dtre traitee incidemment; cependant je crois 
utile de prouver immediatement, par des faits authentiques, que les 
benefices du commerce saharien sont enormes, et que les risques 
sont k peu pr&s nuls, si le commergant se soumet aux coutumes res- 
pectees du pays. 

Peu de temps aprds mon arrivee k Ghad&nis, je regus la visite 
d'un marchand qui, a Kand, avait prete k M. le docteur Barth, lors de 
son retour deTimbouktou, de l’argent au taux fabuleux de 100 pour % 
pour quatre mois. L’ayant derisoirement complimente sur sa libe- 
rality , il me repondit : « Mais , je ne lui ai demande que ce que 
m’etit rapporte, dans le m£me laps de temps, pareille somme em- 
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ployde en achat d’ivoire et sans courir l’ombre de chance de perte. » 

II est d’ailleurs acceptd par tous les Sahariens, comme axiome 
proverbial, que, pour s’enrichir, il suffit de faire un voyage au 
Soudan. 

Mais void d’autres faits qui dclairent encore mieux la ques- 
tion : 

M. le capitaine de Bonnemain ,. dans le compte rendu de son 
voyage k Ghad&mds en 1856, dit : « La plupart des caravanes qui 
« arrivent k Ghourd- Taferiest (environ moitid chemin entre El-Ou&d 
« et Ghad&mds) ont l’habitude d’y ddposer, k del ouvert, une partie 
« des provisions qui doivent leur servir pour le retour; il n’y a pas 
« k craindre que d’autres voyageurs songent a s’en emparer. 

« Au retour, ajoute M. de Bonnemain, la caravane reprit les vivres 
« qu’elle avait ddposds k son passage. » 

Sur la mdme ligne, mais par un chemin different, en 1860, j’ai 
aussi trouvd des marchandises ainsi confides k la garde de Dieu. 

M. Ismayl-Bofi-Derba, entre OuarglA et Rh&t, a, comme M. de 
Bonnemain, ddposd et retrouvd des provisions de retour k mi-chemin ; 
comme moi, il a remarqud en route des ballots abandonnds par 
d’autres caravanes. 

Sur les routes de Mourzouk et de Rh5t au Soudan , tous les voya- 
geurs europdens ont rencontrd sur leur passage des charges de mar- 
chandises attendant le retour de leur propridtaire pour dtre rendues 
a destination. 

Dans les caravanes, disent tous les indigenes, il n’y a pas de 
bdtes de somme de rechange. Quand un chameau vient k pdrir ou se 
trouve dans Timpossibilitd de continuer k porter son fardeau, on 
laisse sa charge sur la route, avec la certitude de la retrouver intacte, 
attendit-on une annde pour venir la chercher. 

Je ne cite pas ces faits pour en tirer la conclusion que toutes les 
routes sahariennes offrent plus de sdcuritd que les routes euro- 
pdennes. Non. Il y a dans le Sahara des routes protdgdes par des 
populations auxquelles les caravanes paient un faible droit de pas- 
sage pour prix de leurs services. Ces routes, gdndralement suivies 
par les caravanes, offrent les exemples de sdcuritd que je viens de 
rapporter. D’autres, celles qui traversent des territoires en proie k 
l’anarchie, ne sont plus dans les mdmes conditions; les caravanes 
fortes et armdes, seules, peuvent les parcourir, comme les navires 
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pourvus de moyens de defense peuvent, seuls ; frequenter certaines 
mers. 

L’industrie, ai-je dit, est aussi un des elements d’activite de Gha- 
d&mes. En cffet, on y trouve tons les corps de metiers qu’exige l’iso- 
lement de la ville : tailleurs, tisserands, cordonniers, tanneurs, for- 
gerons, selliers, bijoutiers, menuisiers, masons, et ces professions 
sont generalement exercees de pere en fils dans la m£me famille. 
Ddja, au xi e siecle, GhadAmes etait renommee pour le travail des 
cuirs 1 2 et elle a conserve cette reputation justement meritee, car 
nulle part, en Afrique, on ne fait d’aussi bonnes chaussures. 

L’industrie agricole, quoique limitee a la culture des jardins 
compris.dans le mur d’enceinte de l’oasis, occupe un certain nombre 
de bras, l’isolement de la ville obligeant ses habitants k y pratiquer 
la culture la plus intensive possible. Les engrais et les irrigations n’y 
sont pas negliges. 

Les eaux d’irrigation sont fournies par des puits et par la source 
qui donne des eaux alimentaires a la population. 

Le debit total de la source est divise, sur une rotation de treize 
jours, en 925 dermisa, subdivides elles-m6mes en 6,675 qadous , 
qu’un fonctionnaire repartiteur distribue k tous les ayant droits 
d’apr&s un reglement municipal religieusement observe. 

Le q&dous etant la 500 e partie du volume des eaux fourni par la 
source dans les 24 heures, correspond k une part journalise de 
2“ 53* du debit total, soit, en nombre rond, trois minutes . 

La dermisa se composant de sept q&dotis, represente 20® 11* du 
volume total fourni en treize jours, soit 20® 11* repartis sur 18,720®. 

La dermisa arrose, en moyenne, une superficie indeterminee 
couverte de 66 dattiers*, a l’ombre desquels sont cul lives d’autres 
arbres et toutes les plantes maraicheres que consomment les habi- 
tants de l’oasis. 

Toutes les eaux d’irrigation appartiennent au gouvernement, qui 
en ali&ne la jouissance perpetuelle aux families proprietaires des jar- 
dins. La dermisa est louee 80 riAl sebili par an, soit 55 fr. 20. L’en- 

1 . Voir : Description de V Afrique, par un anonyme, text© arabe public k 
Vienne, par M. A. de Kremer, 1854. 

2. D’aprfcs les habitants, le nombre des palmiers de l’o&sis s’dteverait k 63,000, 
mais fignore si cette estimation est le r6sultat d’an ddnombrement rdgulier, ancien 
on moderne. 
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semble des eaux rapporte done a Yt tat environ 50,000 fr. par an 1 2 . 

L/usufruitier d’une dermlsa ainsi que ses h^ritiers en disposeni 
corame s’ils en dtaient propridtaires, sous la reserve qu*& l’extinction 
de la famille du tenancier le droit de libre disposition fait retour a 
rtftat. 

Cette sage mesure, conforme aux rfcgles de l’islamisme sur Tap- 
propriation des eaux, a pour but de pr^venir Faccaparement d’un 
produit naturel indispensable k tous et inseparable de la terre qu’il 
doit fdconder. 

Les eaux de la source sont recueillies dans un vaste bassin, de 
construction ancienne, assez etendu et assez profond pour qu'on y 
puisse nager k Faise; de ce bassin, elles sont reparties dans F oasis 
par cinq canaux egalement de construction ancienne. 

En langue tem5haq , cette source porte le nom d’ arhechchoiif, mot 
dont la racine est la meme que celle de arhochchaf, crocodile; non 
que le crocodile y ait jamais existe, mais parce que le nom temOhaq 
du crocodile signifierait Y animal des sources ou des eaux vives . 

L’etude des terrains environnants et des puits de F oasis, ainsi que 
la temperature 1 eievee des eaux de la source, paraissent& M. Vatonne 
des indications suffisantes pour faire espercr qu’avec un sondage de 
120 metres on pourrait atteindre la nappe qui alimente la source 
actuelle et augmenter dans des proportions considerables le volume 
des eaux de Ghad&m&s et des environs. 

Je m'associe volontiers a ces esperances, non-seulement pour 
Ghad5m6s, mais encore pour beaucoup d’autres points du Sahara. 

Pour Ghad&mfcsen particulier, la question des relations commer- 
ciales avec F Algeria serait bien simplifiee, si, a la limite de notre 
fronti&re, des forages artesiens permettaient d’y etablir une coloniie' 
de Sou&fa, succursale d’El-Ou&d, le plus avance de nos marches dans 
le Sud-Est. 

Un entrepdt de marchandises franqaises, instalie dans cette co- 
lonie, offrirait au commerce de Ghadam&s beaucoup de produits qui 
lui manquent aujourd’hui , et entre autres ceux d’ Alger et de Findus- 
trie orientale des Maures d’Alger. 

1. Ces cliiffres sont ceux qui m’ont 6t6 donnas en 1860. Ceux foumis, en 1862 , 
k M. le lieutenant-colonel Mircher, sont plus 6lcv6s. 

2. Voir, pour la temperature et Tanalyse des eaux de la source, liv. I, chap, ui, 
pages 34 et 32. 
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En attendant que Tavenir realise ou d&nente ces espdrances, je 
reviens k l’dtat actuel da principal centre commercial de la Tripoli- 
taine. 

La physionomie de la ville de Ghad&m6srdpond tr&s-bien au degrg 
de ddveloppement industriel et commercial de ses habitants, k leur 
ricbesse, k leur intelligence et k leur moralitd. 

Les maisons vastes, bien a£rdes, blanchies a la chaux, soot sou* 
vent k plusieurs £tagbs. 

Les rues sont presque toutes couvertes, pour leur consenrer le 
phis de fraicheur possible. 

Dans les rues principales, des boutiques de ddtail, boutiques 
k la fa$on de Berb&rie , bien entendu , consistant en un &al et uo 
sidge pour le d^bitant , pourvoyent aux besoins joumaliers des cita* 
dins. 

Un march£ hebdomadaire, qui se tient tous les vendredis sur la 
place d’El- Aoulna, supple, par des apports Strangers , aux approvi* 
sionnements quotidiens des boutiquiers ordinaires. L k, commesur la 
plupart des marches de consommation del’interieur, les denrdes sont 
vendues k l’encan. L’importance de ce march£ varie suivant les sai* 
sons, les arrives ou les departs des caravanes. Pendant mon sdjour, 
on y vendait, par marchd, environ 300 moutons destines k la bou- 
cherie. 

Des boucheries, des boulangeries et des biscuiteries, k l’usage de 
la population flottante, remplacent pour les Strangers les abatages et 
la fabrication de pain qui, pour les habitants s&lentaires, s'effectuent 
dans l’intfrieur de chaque famille. 

Des fontaines, dans chaque quartier, donnent abondamment 1’eau 
k tous. 

Enfin, ce qui nese voit dans aucune autre partie du Sahara, Ten- 
semble des plantations de palmiers estentour£ d’un mur de defense, 
en ruines, il est vrai, sur plusieurs points, quoiqu’il porte des traces 
de difterentes reconstructions. ( Voir la planche ci-contre.) 

Sans doute, Ghad&m&s, ville souvent r^^difi^e, n’offre ni la r6gu 
larit6 ni le confortable des citds europ^ennes modernes ; mais dans 
le jugement que je porte sur son assiette, je ne puis raisonnablement 
que la comparer aux autres centres sahariens, et je n’hdsite pas k lui 
accorder un rang distingue entre toutes ses rivales. 

Les principaux quartiers de la ville sont : In-DjoOra, Taskb, Tin- 
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Guezztn, Taferfar, El-Aouina ou Benl-MAzigh, Amaendj, AydrAr, 
Djer-EssAn et OulAd-Bellil. 

7,000 habitants environ peuplent ces divers quartiers. 

La population flottante varie avec les departs et les arrivdes des 
caravanes. 

Une seule grande porte donne accAs dans la ville, ce qui rend la 
surveillance des entries et des sorties plus facile. 

A l’dpoque de mon sdjour A GhadAmAs (I860), l’autoritd politique 
et administrative des Turcs y dtait reprdsentde par un moudir, assistd 
d’un kaououAs. 

La fonction de moAdir correspond a celle de kaid des tribus algd- 
riennes. 

La force publique mise A la disposition de cette autoritd supdrieure 
consistait en quelques Arabes du Djebel-NefoAsa , quelquefois au 
nombre de quatre seulement, envoyds en corvde pour trois mois, par 
le kAImakAm du Djebel, duquel GhadAmAs ddpendait. Pourempdcher 
cette garnison temporaire de rentrer dans ses foyers avant l’expi- 
ration du ddlai fixd, le moudir dtait obligd de prendre en gage ses 
fusils. 

La mission de ce simulacre de gendarmerie, sans armes , dtait de 
garder la porte de la ville, de prdter main-forte au chef de la douane, 
pour l’acquittement des droits, et de servir de chaouch ou agents de 
police au moddlr. 

A la fin de 1862, quand une mission fran^aise s’est rendue A 
GhadAmAs pour y conclure un traitd de paix avec les TouAreg, cette 
ville ayant dtd, par un ddit de la Porte Ottomane, placde sous le rdgime 
de la libertd commerciale, la garde protectrice de la douane avait dtd 
supprimde avec elle, et GhadAmes offrait le spectacle, peut-dtre unique 
dans le monde, d’une ville relevant d’une autoritd dtrangdre reprd- 
sentde par un seul agent, le motidlr. 

Mais, depuis, cet Age d’heureuse quidtude a disparu. Le ka!d 
algdrien, ’Aly*Bey, ayant franchi les dunes de l”Erg avec une troupe 
(goum) de cavaliers SouAfa et RouAgha, pour venir faire escorte aux 
missionnaires otficiels A leur retour, la paisible population de Gha- 
dAmds s’est crue menacde de conqudte et a obligd le gouvernement 
de Tripoli A prendre des mesures pour la ddfendre au cas de ndces- 
sitd. 

Au mofidir a succddd un pacha; une garnison de Turcs ( redif ), 
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envoyied* Europe et renforcie de cavaliers du SAhel (i bachi-bouzouk ) % 
est venue occuper la place. 

Disormais Ghad4mis est devenue le chef-lieu d’un kSumakAmlik 
saharien relevant de Tripoli, et embrassant, dans sa circonscription , 
une partie du Fezz&n. 

Cette organisation, fondle sur la peur, n’est-elle que transitoire? 
Je Tignore. Quoi qu’il en soit de craintes sans motifs *, je ne puis que 
me rijouir de voir un nouvel iliment d’ordre introduit dans le pays. 

De 1850 a 1858, le gouvernement anglais a entretenu a Ghad4mis 
un vice-consul, probablement en vue de surveiller le commerce des- 
n&gres. Ce consulat est aujourd’hui supprirai, ainsi que celui de 
Mourzouk. 

La creation d’une agence consulaire de France, beaucoup plus 
nicessaire, est k l’itat de projet depuis plusieurs annies. Elle ne 
tardera pas, sans doute, k itre installie, car les intirits des Tou&reg, 
devenus aujourd’hui nos alliis, ainsi que ceux de notre commerce, 
riclament cette institution. 

La citi est administree par un cheikh , avec le concours d’une 
assemble libre des notables ( djema'a ), suivant les anciennes cou- 
tumes municipales des Berberes. 

Ce fonctionnaire, nommi par l’autoriti politique locale, est le 
veritable magistrat de la ville. 

La justice est rendue, au nom du sultan de Constantinople, par 
un kddhi , qui regoit son investiture de l’autorite judiciaire de Tripoli. 

Un imam est le chef de la religion , en mime temps que le sup- 
pliant du k&dhi. 

L’instruction publique est reprisentie par un mouderris ou maitre 
d’icole. 

En 1860, le moftdlr seul recevait un traitement de l’fitat. 

La garde n’etait ni payie ni nourrie. 

Le cheikh, le k&dhi et l’im4m n’avaient d’autres honoraires que 
ceux inhirents a leurs fonctions et payis directeraent par les admi~ 
nistris. 

Le maitre d’icole et les amln des corporations avaient, pour 
toute retribution, la jouissance d’une portion d’eau. 

1. Pendant quinze jours., les Turcs de Tripoli ont cru qu* ’Aly-Bey s’dtait em- 
pard de Ghadimds , et on affirmait que des Fran^ais ddguisds , venus avec lui, con- 
struisaieut un fort prds du bassio de la source. 
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Dans tes conditions, le budget des ddpenses s'dlevait k 3,500 fr., 
chiflfre du traitement du rnoOdlr. 

Le budget des recettes, non compris les produits de la douane et 
des locations d'eau, s’dlevait a 2,500 mitkhal d’or, soit 30,937 fr. 
50 c., au taux du change de l’dpoque. 

II paralt que, nonobstant la levde des droits de douane, Timpdt 
mobilier et immobilier a aussi subi une reduction, car, d’aprds M. le 
lieutenant-colonel Mircher, en 1862, il avaitdtd fi xd k 21,000 francs 
seulement. 

L’drection du mofidlrit en k&imak&mlik , avec des charges in- 
connues jusque-l&, aura probablement fait augmenter la partd’imp6t 
de Ghad&mds, car les Turcs ont pour habitude de mettre au compte 
des populations les ddpenses que leur protection occasionne. 

Quel que soit l’avenir rdservd au nouvel ordre de choses, la 
force de 1’habitude, comme celle de la ndcessitd, maintiendra l’ad- 
rainistration intdrieure de la ville aux mains des notables cora- 
mergants du pays et le gouvernement des relations extdrieures au 
pouvoir des chefs Tou&reg, car, sans une alliance; intime des mattres 
des routes et des propridtaires des marchandises qui alimentent le 
commerce de la place, Ghad&mds, ddjk en ddcadence depuis l’aboli- 
tion de la traite, ne tarderait pas k devenir une ville morte, inhabi- 
table mdme pour ses habitants, en raison du liaut prix de toutes les 
denrdes de consommation. 

En vain le drapeau de la Porte Ottomane, dans les circonstances 
solennelles, est hissd a Ghad&mds, sur une maison k loyer qu’y occupe 
un gouvemeur turc; en vain l’acquittement volontaire d’un faible 
impdt, tribut religieux autant que politique, semble sanctionner la 
reconnaissance d’une autoritd dtrangdre : Ghad&mdsiens et Tou&reg 
Azdjer, unis entre eux par les liens du sang et de l’intdrdt, se consi- 
ddrent rdciproquement comme faisant partie de la mdme confddd- 
ration. En frdres associds k la mdme entreprise, les uns, maitres de 
Tespace, forts, actifs, protdgent sur les routes les convois de leurs 
clients; les autres, maitres de la fortune et des relations qui permet- 
tent d’acheter des vivres et des vdtements au dehors, donnent libd- 
ralement k leurs protecteurs ce qui est ndcessaire k leur existence. 

La sollicitude et les dgards des commergants de GhadAmds pour 
les Tou^reg, grands et petits, rdvdlent combien est intime Tunion des 
deux populations. 
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Que chaque maison de commerce poarvoie aux besoins de la 
famille de son protecteur particulier et pr^vienne mdme ses d&irs: 
rien de plus naturel que la reciprocity des services rendus. 

Mais 1 A ne se bornent pas les bons offices des citadins envers les 
nomades. 

Un chef tArgui tombe-t-il dans la misAre, la corporation des 
marchands l’invite A venir habiter la ville , l’entretient et le nourrit. 

L’un des TouAreg, homme libre ou serf, vient-il en ville pour ses 
affaires, le repas de l'hospitalite lui est donnd pendant toute la durAe 
de son sAjour. 

Des mendiants se permettent-ils d’enfoncer les portes d’une mai- 
son qui ne s'ouvrent pas assez vite, on s'excuse de n’avoir pas devinA 
qu’ils etaient TouAreg. 

Par extraordinaire, des TouAreg ont-ils quelques dArn^lAs avec 
Tautorite turque, aussit6t les notables habitants interviennent pour 
Aviter tout conflit en prenant A leur charge la responsabilitA des 
fautes commises, et Tautorite s’associe a la prudence de§ habitants. 

GhadAmAs, nominalement vassale de la Porte Ottomane, obliga- 
toirement tributaire de Tripoli pour ses besoins commerciaux, est done 
bien plus une ville neutre qu’une ville d’£tat, et si elle Atait mise en 
demeure d’arborer le drapeau d’ane nationality, tout Pobligerait A 
adopter celui des TouAreg. 

De cette situation, je conclus que la convention commerciale signAe 
a GhadAmAs le 26 novembre 1862, par les principaux chefs des TouA- 
reg Azdjer et les dA^guAs du gouvernement general de PAlgerie, engage 
aussi bien la corporation des commcr^ants de GhadamAs que les 
TouAreg eux-mAmes, quoique la convention n’en fasse pas une mention 
speciale, mais les deux parties contractantes Pont explicitement com- 
pris ainsi. 


$ II. — RhAt. 

RhAt est une ville berbAre, independante des TouAreg, quoiqu’elle 
soit assise au milieu jle leurs campements et quoiqu’elle relAve de 
leur protectorat. 

Sa position, au debouche de la gorge d’OuarAret et de la vallAe 
du TAnezzouft, sur la grande voie commerciale de Tripoli au Soudan, 
en un point riche en eaux de sources et en terres susceptibles de 
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culture, semble Pavoir pr6destinde au r61e qu’elle joue au milieu de 
populations nomades. 

D’aprfes la tradition locale, la fondatien de Rh&t daterait de quatre 
ou cinq sifecles au plus , ce qui explique le silence des auteurs arabes 
du moyen Age & son sujet. 

Mais la mdme tradition lui donne pour fondateurs une tribu 
berbfcre noble, les Ih&djenen, avec le concours des K61-Rh&fsa, des 
K61-Tar&t, des T£l-Telaq et des IbakammazSn, Sgalement Berb&res, 
mais d’origine moins noble que les Ihadjenen. 

La cooperation des KSl-Rh&fsa h la restauration de la ville mo- 
deme permet de lui assigner une origine ancienne et de retrouver 
l’emplacement d’un des centres de population vaincus par les anodes 
romaines dans Texpddition de la Phazanie. 

En effet, Pline (Hist, natur., Lib. V, c. 5) nousapprend, d’aprfcs 
les auteurs du temps, que parmi les peuples, les villes et les lieux 
dont la conqudte a valu les honneurs du triomphe a Cornelius Balbus, 
figure le nom de Rapsa, qualifide oppidum. 

Voppidum desRomains dtait une ville, avec enceinte fortiGde, dans 
une position stratdgique. 

Sans doute, cet oppidum commandait le <J>apay£ rapapwcvrixi 
de Ptoldmde, comme RMt moderne commande YAghelad d’Ouararel. 

Les noms ont changd, mais les hommes et les choses sont restds 
les mdmes. Les gens de Pantique Rapsa, les K61-Rh&fsa de fdpoque 
moderne, trop faibles pour ddfendre par leurs seules forces une posi- 
tion qui peut a juste titre dtre considdrde comme une des clefs du 
plateau central du Sahara, auront du s’associer avec les seigneurs 
Ihadjenen et leurs serviteurs, pour restaurer leur ville sous un nom 
dont Pdtymologie nous dchappe, Kdl-Rh^t, gens de Rhat , mais qui doit 
dtreempruntd a des circonstances locales, car trois des portes de la 
ville, contre l’habitude, portent le nom commun de Tamelrhdt, et 
une quatrifcrae celui de Tafelrhat. 

Une exploration sp^ciale permettrait peut-6tre de retrouver dans 
les constructions modernes de Rhat des traces de l’ancienne Rapsa; 
ii est regrettable que la jalousie superstitieuse de ses habitants n’ait 
pas encore perinis de rechercher si Templacement de Voppidum des 
Romains dtait \h , ou dans quelque autre ville du voisinage habitde 
jadis par les K61-Rh&fsa. 

La petite confederation a laquelle la Rapsa des anciens dut sa 
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resurrection porta d’abord le nom deKSl-Rhat, qu’elle conserva jusqu’a 
ce jour, concurremment avec le nomarabe de Rh&tia. Mais ce n’est pas 
leseulchangementa noter dais rhistoire de cette petite agglomeration. 

Les Ih&djenen, Jr&res consanguins des Tou&reg, lies d’une etroite 
amitie avec eux, ont longtemps conserve leur autonomie sous le pro- 
tectorat devoue de leurs puissants allies. La bonne harmonie entre 
deux pouvoirs independants Pun de l'autre s’explique, d’un c6te, par 
la repulsion instinctive des Tou&reg pour Thabitation dans les villes, 
par le besoin qu’ils avaient d’un centre commun d’interGts, et, de 
l’autre cdte, par la necessite qu’il y avaitpour les IhAdjenen d’etre en 
relations amicales avec des peuplades les environnant de toutes parts 
et pouvant ouvrir’ ou fermer les routes aboutissant & leur ville. 

D^s le debut, la cite de RhAt s’est d’ailleurs signaiee par une con- 
stitution administrative et gouvernementale fort simple, mais tr5s- 
bien entendue : 

Pour les affaires interieures, une municipalite elective, issue de la 
tradition berbere, administrait sans contrble; 

Pour les affaires extdrieures, un cheikh hereditaire, sorte de sul- 
tan, commeceux deTougourt, d’OuarglA etd’Agadez, gouvernait, sous 
le titre d'amghar, et defendait 1’independance des IhAdjenen. 

La tradition a conserve les noms de ces anciens sultans; les voici 
dans l’ordre chronologique : 

Khammadi , 

AhmAdou , 

EI-HAdj-Mohammed-Settaqa, 

El-HAdj-ArhdAl , 

Arhdal, 

El-HAdj-Khatlta, 

El-HAdj-Bel-QAsem , qui regnait an commencement de ce si&cle, 

EnGn, Mohammed-Ould-ArhdAl. 

Mohammed-ould-ArdhAl devait clore la serie des sultans d’origirte 
IhAdjenen pure, par application d’une loi locale sur les successions a 
laquelleles lhadjenen doivent la fondation d'une dynastie et Rhat le 
developpement de sa prosperite, mais qui, par un retour des choses 
d’ici-bas, pourra bien faire perdre A cette ville son inddpendance, si . 
ce n’est sa fortune. 
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Dans le Sahara, les tribus d’origine berb&re, suivant Tordre de 
succession en usage, sont ou Ebna-SId (fils de leur pere) ou BenI-Oum- 
mia ( fils de leur mire). 

Les Ihadjenen £taient Beni-Oummia et, a Rhat, comme chez les 
Tou&reg, comme dans d’autres tribus berberes, is. transmission du 
pouvoir n’a pas lieu, ni d’apres la loi musulmane, ni d’aprfcs la 
coutume gdn^rale des autres peuples, en ligne directe, du p&re au 
fils, mais par voie indirecte, du dlfunt au fils awe de sa seeur ainie . 

Dans le Livre suivant, exclusivement consacrd aux Tou&reg, cette 
loi sera l’objet d’un examen tout particulier; toutefois, je dois dire, 
avant de passer outre, que, par ce mode de succession, les Berberes 
Benl-Oumrma croient mieux assurer la transmission du sang. En 
effet, la soeur, fille d’une m£re consanguine, transmet certainement k 
son fils une parcelle du sang de son fr&re, quel que soit le p&re, tandis 
que l'^pouse infidele introduit un sang Stranger dans la famille. 

Comme complement de cette loi, les mariages avec des Strangers 
sont interdits, mais quand les families s’dteignent, rdsultat presque 
inevitable des alliances trop rapprochees; quand les seuls survivants 
sont des femmes, il faut bien que ces femmes aillent chercher des 
epoux en dehors de la famille. 

C’est ce qui est advenu aux princes Ihadjenen. La soeur de 
Mohammed-Ould-Arhdal a du se marier avec un riche negociant du 
•Tou&t, et de ce mariageestne un fils, El-H&dj 7 Ahmed-0uld-es-Saddiq, 
et k la mort du dernier amgh&r, le fils du touati s’est trouv£, par 
droit de naissance, cheikh hdrdditaire de Rhat. 

Depuis longtemps, les descendants des fondateurs de Rhat £taient 
en minority — tant il est vrai que des nomades se perp^tuent diffi- 
cilement dans I’enceinte d’une ville — et ils avaient 6t6 remplacds 
par une nouvelleg<$n£ration d’enfants issusdu mariage des Rhatiennes 
avec les nombreux marchands de Ghadam&s, du Touat, de S6kna et 
de Djaio, venus k Rhat pour profiter des avantages de son commerce. 

Quand s’est produit le fait nouveau d’un fils de touati arrivant 
au pouvoir, les nombreux Strangers, composant aujourd’hui la grande 
majority de la population de la ville, ont trouvd tout naturel qu'un 
dtranger comme eux ffit le souverain du pays, et El-Hadj-Ahmed fut 
accueilli avec faveur. Toutefois, il ne prit que le titre de cheikh et 
non celui d’amghar. 

Mais cette substitution d’an Arabe touati k un Berbfcre ihadjeni 
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blessait Tamour-propre berbfere des TouAreg, et, depuis lors, a de 
bons rapports entre les RhAtiens et les Azdjer a succ&ld une rivalitd 
dont les causes sont nombreuses. 

L’avdnement du fils d’un Arabe A l’autoritd souveraine dans une 
ville berbAre devait surtout blesser les chefs des OrAghen, vdritables 
sultans du pays. 

II y a deux siAcles environ, les ImanAn, rois des Touareg du Nord, 
avaient k peu prAs usurps le pouvoir des amghAr lhAdjenen dans la 
ville de RhAt et tenaient ses habitants sous le joug deleur oppression. 

Une revolution, dont les details seront racontds ci-aprAs, mais 
faite par les OrAghen, ddtrAna les ImanAn et permit k la ville de 
RhAt de recouvrer son ancienne inddpendance sous la protection de 
ses libdrateurs. 

De plus, il y a cinquante ans environ, sous le rAgne de TamghAr 
Bel-QAsem, RhAt fut inopindment attaqude par une armde du sultan 
du FezzAn, qui, dejA alors, convoitait la domination ou la destruction 
de la rivale du commerce de Mourzouk. 

RhAt, rdduite aux seules forces de ses habitants, efit peut-dtre 
succombd, mais les chefs des OrAghen vinrent k son secours et, sous 
leur banniAre, les Fezzaniens, battus par les Adzjer, laissArent entre 
les mains de leurs vainqueurs 2,000 chevaux chargds de bagages, 
ce qui ne les engagea pas k renouveler leur audacieuse entreprise. 

AprAs cette victoire v comme aprAs celle qui avait mis en leurs 
mains le pouvoir des ImanAn, les OrAghen auraient pu s’emparer 
de RhAt et y commander en sou verains. Ils ne T.ont pas fait, par respect 
des droits hdrdditaires des Ihadjenen. 

11 ne pouvait done pas leur convenir de voir les destinies d’une 
ville aflranchie par eux, ddfendue par eux, et de la prospdritd de la- 
quelle depend la leur, passer aux mains d’dtrangers, fils d’Arabes, 
c’est-A-dire d’hommes auxquels les BerbAres reprochent d’etre tou- 
jours prdts A accepter toutes les dominations, pourvu qu’on leur 
donne un beau burnous d’investiture. 

RhAt est loin d’avoir comme ville l’importance qu’elle a comme 
marchd, car elle compte A peine 600 maisons et A, 000 habitants; 
mais elle s'agrandit tous les jours, par la creation de villages voisins 
qui, par leur accroissement successif , pourront devenir de nouveaux 
quartiers de la ville primitive. L’undeux, TAderAmt, est A 600 metres 
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du mur d’enceinte de Rhat; I'autre, Tountn, est k 800 metres en- 
viron. ToOnin, de fondation toute rdcente (douze ans) , compte ddj k 
500 habitants : c’est 1& qu’est le chateau particulier d’El-H&dj- 
Ahmed-Ould-es-Saddlq. 

Rh&t, Tader&mt, Tounin, marquent trois c6tds d’un vaste espace 
sur lequel se tient le grand marchd annuel, source de la fortune de 
cette contrde. 

La ville a une forme circulaire. Au centre se trouve une petite 
place nommde Eseli, de laquelle rayonnent six rues qui divisent la 
citd en six massifs de maisons et vont aboutir a six portes ouvertes 
dans le mur irrdgulier qui sert d’enceinte. 

Trois des portes sont ddsigndes sous le nom de Tamelrh&t, qui 
estcelui d’unquartier, une quatrifeme s’appelle Tafelrh&t, la cinquidme 
est B&b-KelMa, la sixidme est B&b-el-Kheir. 

La construction dominante de la ville est le Mesid ou dcole ; 
T unique mosqude a un minaret assez dlevd. 

Les maisons sont k deux Stages comme celles de Ghad&mds, mais 
dans des dimensions moins vastes. 

Vue du dehors, Rh&t semble et est en effet Mtie sur un petit 
mamelon qui domine le pays circonvoisin du Sud-Sud-Est au Nord- 
Nord-Ouest. Elle est elle-mdme dominde, a peu de distance du mur 
d’enceinte, par les derniers contreforts de Koukkoftmen, petite ligne 
de collines, entre le Tasili et l'Ak&ko&s, qui sdpare la vallee d’Oua- 
r5ret de celle du T&nezzotift. (Voir la planche ci-contre.) 

L’eau abonde autour de Rh&t, et c’est k cette circonstance, comme 
k sa position au ddbouchd d’un large col, que cette localitd doit 
1’avantage d’avoir toujours dtd recherchde par des populations sd- 
dentaires. 

Les plantations de dattiers forment au Sud des bois ou des 
groupes de jardins isolds, dont quelques-uns, ceux d’Jberk&n et de 
Temattln, sont k 2 et 3 kilometres. 

Plus au Sud encore se trouve la petite ville targuie d’El-Barkat, 
qui a une existence inddpendante. 

La population de Rhat est aujourd’hui un mdlange de toutes 
les populations qui, depuis sa fondation, s’y sont donnd rendez- 
vous dans un intdrdt commercial : blancs, noirs, metis, hommes 
libres, esclaves, Arabes, Berbdres, gens du Sud, gens du Nord, gens 
de l’Est, gens de l’Ouest. 
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Les femmes seulesreprdsentent la tribu primitive des Ih&djenen, et 
comme le droit berbdre leur reserve, mbme dans le mariage, 1’admi- 
nistration de tout ce qu’elles possedent, elles seules disposent, en 
qualite de propridtaires, des maisons, des sources, des jardins, en 
un mot, de toute la richesse fonciere du pays. Ce fait a contribud a 
conserver a Rhat sa physionomie propre, ses moeurs, son idiome par- 
ticulier. 

II en est rdsultd aussi, au profit des femmes, un ddveloppement 
d’intelligence et un esprit d’initiative qui dtonnent au milieu d’une 
socidtd musulmane. 

Le costume des Rhbtiens est, en gdndral, celui desToubreg : v6ile, 
blouse, longs pantalons, vetements de couleur provenant du Soudan. 

La langue de Rhat, quoique parente de celle des Tou&reg, con- 
stitue cependant un dialecte a part. 

Comme chez les Touareg, la femme est respectde. 

Comme chez tous les Berbbres, fesprit municipal est ddveloppd 
au plus haut point. 

Tout en conservant des traces aussi importantes de leur origine 
berbbre, les Rh&tiens ont largement empruntd aux nbgres leurs su- 
perstitions; ils croient aux sorciers, ama-sahhar, et leur attribuent 
le pouvoir de preserver des balles, du fer, des maladies, de la dent 
des bdtes fauves; mieux encore, de mdtamorphoser un hommeen une 
bdte quelconque. 

Beaucoup de Rhatiens, ennemis des chrbtiens, ennemis surlout des 
Frangais, coupables d’avoir conquis uneterre deTIslam, avaientcrid, 
tempdtd, jurd, avantmon arrivde, que , si je foulais le sol de leur 
territoire, ils me feraient regretter mon imprudence. 

Parmi eux, quelques-uns, les plus audacieux, voulurent voir de 
leurs yeux ce chrdtien tant redoutd, tant maudit. 

Grand fut leur ddsappointement : le chrdtien dtait un jeune 
homme, parlant une langue qui leur est familibre, causant de tout, 
s’enqudrant de tout, passant son temps h dcrire, k dessiner, k observer 
les dtoiles. 

A leur rentrde en ville, ces visiteurs avaient de TinOdble, cause 
de tant d’agitation, une opinion toute diffdrente. 

II n’en fallut pas davantage pour me transformer en sorrier aux 
yeux des plus rdcalcitrants. N’avais-je pas, d’ailleurs, guidd par mes 
observations mdtdorologiques, prddit des changements de temps? 
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Aussi El-Hadj-el-Amln, cheikh actuel de la ville, 1’homme le plus 
oppose a ma venue k Rhat, prit-il toutes les precautions pour dviter 
mon regard : il craignait que je ne l’ensorcelasse. 

Rhat a tenu k poser vis-a-vis de moi, chrdtien, en ville musul- 
mane t fanatique de sa religion. On serait dans une grande erreur, si 
Ton imputait cette attitude a une ferveur religieuse exceptionnelle. II 
n’en est rien. La religion n’est qu’un masque, l’intdrGt est le seul 
mobile de cette conduite. 

Le Cheikh-el-Hadj-el-Amin , ddvord d’ambition, pdtri d’intrigues, 
a forcd son frdre alnd, El-Hadj-Ahmed-Ould-es-Saddiq, le successeur 
du dernier amghar, k lui abandonner la souverainetd de la ville. 
Cela ne lui suffitpas. II voudrait qu’une investiture de la Porte Otto- 
mane vlnt ratifies en sa personne, la substitution, sur le trdne de 
Rhat, d’un Arabe a un Berbere, d’un tou&ti k un ihadjeni, d’un frere 
cadet a un frdre aind encore vivant, et, dans ce but, depuis qu’il est 
au pouvoir, il travaille k amener les Turcs k Rhat, d’abord pour faire 
consacrer son usurpation, ensuite pour n’avoir plus a compter avec 
les Oraghen, ses voisins. 

L’dventualitd possible de I’occupation de Rhat par les Turcs est 
envisagde par les Tou&reg comme un des plus grands malheurs qui 
puissent leur arriver : nobles et serfs y perdraient le plus net de leurs 
moyens d’existence , car le monopole du protectorat du marchd de 
Rhat donne aux premiers une partie des revenus qui les font vivre, 
et aux seconds des transports pour leurs chameaux. Puis, il n’est pas 
de targui, petit ou grand, qui n’ait, en quelque sorte, le droit 
d’exiger, de temps k autre, des Rhatiens, soit un ddjeuner, soit un 
diner, soit quelque bagatelle, et dans un pays oil tout manque, c’est 
la une ressource in extremis qui n’est pas dddaignde. 

Il est vrai que les rapports fraternels qui existaient autrefois 
entre les Ihadjenen et les Touareg ont cessd , et que les Rhatiens ont 
souvent aujourd’hui de ldgitimes motifs de se plaindre des avanies et 
des exigences de leurs voisins, mais l’appel fait aux Turcs 1 par le 
cheikh actuel de la ville ne me parait pas une solution heureuse, car 
leur arrivde a Rhat, fut-elle possible devant la resistance des Toua- 

1. Depuls la conclusion d’un traits de commerce entre la France et les chefs 
Tou&reg, le cheikh de Rhfct, appuyd par une partie des habitants de la ville, a 
renouvelg avec plus d’ardeur ses instances pr&s des Turcs pour l’annexion de Rh&t & 
la Tripolitaine. 


i. 
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reg, aurait pour resultat imm&liat de ruiner le coramerce local. 

On comprend d6s lors pourquoi les chefs des Tou6reg, b&idfi- 
ciaires de ce commerce , se sont montres aussi favorables une 
alliance frangaise. Us ont le sentiment instinctif que, de tous les gou- 
vernements avec lesquels ils peuvent Stre en relations, celui de l’Al- 
g^rie est le seul assez dclair^et assez puissant pour sauvegarder leurs 
ht^rets menacds. 

Ainsi , a Rh6t, il y a deux partis en presence : celui des Turcs et 
celui des Frangais, reprdsentant tous deux des intdrdts rivaux; le 
parti frangais, composd de la grande majoritd des Azdjer etde quelques 
marchands de la ville, est le plus puissant. Gr6ce k son appui, j’ai 
pu arriver sous les murs de Rhat 1 , y sejourner quinze jours, lever 
une esquisse du plan extdrieur de la ville et de ses environs, recueillir 
tous les renseignements dont j’avais besoin, faire toutes mes obser- 
vations, malgrd les imprecations du parti adverse. 

Inutile de dire, je crois, que les gouvernements d’Alger et de 
Tripoli sont dtrangers 6 la crdation de ces deux partis nds des circon- 
stances et d’interets en conflit. J’en ai trouvd la preuve dans l’accueil 
qui m’a dtd fait k Mourzouk, ainsi qu’aux Tou&reg qui m’accompa- 
gnaient, et dans une lettre que le pacha de Tripoli a dcrite aux Rh6- 
tiens pour les engager a m’accueillir convenablement. 

Peut-dtre les deux gouvernements amis devront-ils intervenir de 
leur influence rdciproque pour faire cesser pacifiquement les rivalitds 
qui divisent les Rh&tiens et les Tou6reg. La France, puissance chrd- 
tienne, aurait un beau r61e a jouer, en prenant Tinitiative au Maroc, 
k Tunis, k Tripoli, a Timbouktou mdme, d’une sorte de mediation 
gdndrale, k reflet de rdsoudre toutes les diflicultds qui tiennent en 
conflit toutes les peuplades du Sahara, les unes vis-6-vis des autres. 

Le commerce en gros pour les riches, en detail pour les pauvres, 
est la principale source de richesse des Rh&tiens; cependant Tin- 
dustrie y a quelque importance, quoique limitde aux besoins de la 
locality. On y fait des pelleteries, des vases en bois, des montures ou 
des dtuis pour armes : poignards, sabres, fusils, etc., etc. 

1. MalgrS mon grand d6sir d’entrer dans Rhftt pour visiter la ville, j’ai da 
m’abstenir par respect pour I'drair des Tou&reg , Ikhenodkhen, qui, pour rien au 
monde, n’aurait consenti k exposer son b6te aux avanies d’un fanalique. Camp4 avec 
lui sur le marchg m6me de la ville, dont la police appartient aux Touireg, je n’avais 
k redouter aucun danger. 
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Les principaux commergants de RhAtsont : El-HAdj-el-Amln, cheikh 
de la ville, dont la richesse parait considerable; El-HAdj-Ahmed, frdre 
aind et prdddcesseur da cheikh actuel, fondateur de Toftnin, quipeut 
devenir une rivale de RhAt; un jeune marchand, originairede Djerba, 
nommd Younis, fort entreprenant. 

El-HAdj el-Amin , protecteur avoud de la zAouiya de la confrdrie 
d’Es-Senousi , contigue a la ville, et foyer d’un fanatisme exaltd, est 
le chef du parti hostile a l’extension de Tinfluence frangaise. 

El-HAdj-Ahmed conserve une sage neutralitd entre les partis. 

Yotinis, ddvoud a notre cause, aurait ddjA tentd d’ouvrir des rela- 
tions entre RhAt et Alger, si le Cheikh-el-HAdj-el-Amln ne menagait 
de Texpulser de la ville. 


§ III. — Modrzouk. 

Mourzouk est la capitale du FezzAn, groupe d’oasis au Sud de 
la Tripolitaine , drigd, depuisl8Al, en kA'imakAmlik de l’Empire 
Ottomaq. 

Je n’aurais A m’occuper ni de Mourzouk, ni du FezzAn, si tout ne 
se liait dans la vie saharienne, si d’importantes fractions des TouAreg 
Azdjer, quoique inddpendantes des Turcs, n’dtaient comprises dans le 
kAimakAmlik du FezzAn, notamment celles qui habitent 1’OuAdi-el- 
Gharbi et rOuAdi- Otba, aux portes mdmes de Mourzouk ; si je n’avais 
A appeler l’attention sur Djerma, la Garama des anciens, et sur une 
civilisation antdrieure A la conqudte romaine, dont le type se trouve 
A Djerma; si, enGn, je n’avais A constater, par Fexemple du FezzAn, 
que le Sahara n’est pas un pays A exploiter comme source de revenus 
gouvernementaux , mais A fdconder par l’ordre, la paix et des insti- 
tutions libdrales. 

Le FezzAn actuel comprcnd des oasis et des terres de parcours. 

Dans les oasis, on distingue les groupes du Sud qui reprdsentent 
Tancienne Phazania , et un groupe au Nord, celui d’El-Jofra, qui a 
pour capitale S6kna, sous la ddpendance de laquelle se trouvent deux 
villes isoldes : Fogha et Zella. 

Le groupe des oasis du Sud a eu successivement pour capitale : 

Djerma, sous les Garamantes; 

Garama, sous les Romains ; 
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Traghen, sous la dynastie des NesoOr; 

Zouila, sous les conqudrants arabes; 

Mourzouk, sous les dynasties des Oulad-Mehammcd et des Kara- 
manli, sous ’Abd-el-Djelil et sous les Turcs. 

Les Oasiens, tous sedentaires, habitent des villes et des villages 
au milieu de fordts de dattiers; ils appartiennent, en trds-grande 
majority, k un type n&gre que j’appelle sub-ethiopien ; quelques-uns 
sont Tebou, dgalement negres; d’autres sont Touareg, Wanes ou de 
sang mdlangd. 

Les terres de parcours sises entre les oasis sont occupies par 
trois grandes tribus arabes, savoir : 

Les Hotm&n et les Meg&r-ha, qui rayonnent autour de rOu&di-ech- 
Chi&ti, dans les dunes d'Edeyen, la Ham&da de Mourzouk et une 
partie de la Hamada-el-Homr& ; 

Les Riah, qui campent alternativement dans la Ham&da-el-Homr& 
et dans les massifs volcaniques de la Sdda et du HDuroftdj. 

La capitale des Garamantes se retrouve, sous le nom deDjerma- 
el-Qedlma, au Sud de la Djerma moderne, dans une sorte de baie que 
forme la montagne de l’Ams&k. Le principal caractdre de ces ruines 
nous est transmis par le Qeftr-el-Walwal ou chdlclet des chauvcs-souris. 

La capitale des Nesoftr est reprdsentee par les ruines de Yancien 
chateau de Traghen, qui ont quelque rapport avec celles de Djerma-el- 
Qedima. 

De la Garama des Romains , il ne reste plus aujourd’hui qu’un 
monument carrd , tres-bien conserve , au milieu de pierres de taille , 
couvrant une superficie de 60 metres environ , ainsi qu’un amas de 
pierres de taille tres-dtendu au Sud de la Djerma moderne. (Voir la 
planche ci-contre). 

Zouila, ville de Chorft, est le chef-lieu de la Cherguiya. 

Mourzouk, capitale actuelle, est le siege du kctfmak&mlik. 

La tradition, d’accord d’ailleurs avec l’histoire, nous apprend ce 
qui suit : 

Les plus anciens habitants des oasis dlaient des Ber&ouna , nom 
sous lequel les Arabes confondent tous les negres du Bornou, aussi 
bien que les Tebou. 

La dynastie la plus ancienne qui ait gouvernd les Ber&ouna eat 
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celle des Nesofir, originaire du Soudan. Elle r^gnait a Tr&ghen. On j 
y voi encore les ruines du chateau des sultans et le tombeau de Tun ( 
d’eux, Mai-Ali (le sultan *Ali). 

Les Nesofir rdgn^rent longtemps, mais ils furent vaincus et d d- 
tr6nds par une tribu arabe, les Khorm&n, qui reduisirent les Fezza- 
niens a l’etat d’esclaves et les accabl£rent d’injustices. 

Sous le gouvernement des Arabes Khorm&n, Zouila etait la capitale 
du Fezz&n. 

Pendant que le peuple opprimd souffrait, passa un chdrif du Ma- 
roc, allant au p&lerinage de la Mekke. On lui raconta tous les mal- 
heurs du pays et on le supplia de venir le d&ivrer. Ce ch^rif, au 
retour de la ville sainte, obtint de son p&re l’aulorisation de secourir 
les malheureux Fezzaniens, ce qu’il fit avec le concours d’hommes 
devours qui le suivirent. 

Ce chdrif s’appelait Sld-el-Monteser-ould-Mehammed. 

11 ne tarda pas k vaincre les Khorman et a les expulser. 

Par reconnaissance, les Fezzaniens eiurent sultan leur libdrateur. 
Ainsi fut fondde la- dynastie des Oulad-Mehammed. 

Si Ton s’en rapporte aux souvenirs des indigenes, cette dynastie, 
qui r£gna 550 ans environ, fit le bonheur du pays et agrandit le 
Fezz5n, peu a peu, par de sages conqu^tes, jusqu’a S6kna, vers le 
Nord. 

Voici les noms de quelques-uns des successeurs de Sid-el-Mon- 
teser : 

Sultan Djehelm ; 

— Mehammed ; 

— Mehammed ; 

— Ahmed, qui r^gnait en 1747 ; 

— Mehammed ; 

— El-Monteser. 

Le dernier de ces sultans fut tu6 aux environs de Tr5ghen, ou 
Ton voit son tombeau, en 1811, par El-Moukkeni, 1’un des lieutenants 
de Yougef-Pacha, le dernier souverain de la dynastie ind^pendante 
des Karamanli de Tripoli. 

El-Moukkeni, devenu sultan du Fezz5n , se rendit c&fcbre par les 
expeditions qu’il fit en Nigritie, et dans lesquelles il emmena, non- 
seulement beaucoup de chevaux, mais encore de petits canons. Dans 
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Nord, dans les villes habitues par la m6me race, le doute n’est plus 
permis, et Ton est portd a admettre que Garamantes, Ber&ouna et les 
sujets des sultans Nesour appartiennent k cette race noire qui existe 
encore aujourd’hui sur les lieux. 

Dans le Fezzan meridional, d’ailleurs, on retrouve, k chaque pas, 
des noms de lieux appartenant k la langue du Bornou (le kanori ) : 
Ngouroutou , Karakoura, Kerekerimi, Kangaroua, tous noms de puits 
anciens de T oasis de Traghen. 

Ainsi, il est d&ormais k peu pr&s certain qu’k une dpoque tres- 
ancienne a rdgnd dans tout le Sahara une civilisation nfcgre trfcs- 
avanc^e pour repoque, et que cette civilisation a dote le pays de 
travaux hydrauliques remarquables, de constructions distinctes de 
toutes les autres, de tombeaux qui ont partout le mGme caractfcre, de 
sculptures sur les rochers qui rappellent les faits principaux de leur 
histoire. 

A cette civilisation appartiennent : 

1° Les forages des puits artdsiens de l’Ou&d-Righ et d’Ouargl&; 

2° L’amdnagement des eaux de Ghad&m&s et de Ganderma ; 

3° Les puits k galeries, fogarat , communs au Fezz&n et au Tou&t; 

k° Le ch&telet des chauves- souris (Qe^lr-el-Watwat), de Djerma- 
el-Qedima; 

5° Les ruines de Serd£16s et de l’Ouadi-Takar&het; 

6° Les Esn&men de Ghad&m6s ; 

7° Les chapiteaux de la place du marchd de la m6me ville , s’ils 
ne sont pas d’origine romaine ; 

8° La n£cropole de QeQir&t-er-Roftm k Djerma ; 

9° La grande ndcropole isotee, entre Gar&gara et Khar&ig, k l’Est 
de Djerma; 

10° Les anciennes tombes du cimeti&re de Ghad&mfes; 

11° Celles des Jabbaren , que j’ai trouv^es sur ma route, en allant 
k Rh&t; 

12° Celles de Djelfa (Alg^rie) et d’El-Fog&r (Fezz&n), qui ont des 
liens de parents ; 

13° Les sculptures de Bordj-Task6 k Ghadam&s; 

16° Les sculptures d’Anal; 

15° Les sculptures trouv&s par M. le docteur Barth dans la 
vallde de TelizzarhSn ; 
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16° Les sculptures de Moghar et d M Asla, dans le cercle de Gdry- 
ville ; 

Enfin, tantd’autres monuments d’origine incertaine, mais trds- 
ancienne, qu’on retrouve dans le Sud de l’Algdrie, de la Tunisie et 
de la Tripolitaine. 

La description, la filiation de tous ces ddbris de la civilisation 
garamantique, ne peuvent trouver place ici, mais, pourqu’on en puisse 
saisir les caractdres gdndraux, je reproduis les dessins de ceux de 
ces types qui m’ont paru les plus remarquables. 

Mon but principal est de constater que des ndgres, dont quelques- 
uns sont encore sur place, mais dont la masse a dtd refoulde, ont 
occupd le Sahara avant toute autre race, et qu’ils y ont atteint un 
degr d de civilisation qui n’a jamais dtd ddpassd depuis par leurs 
successeurs. La constatation de ce fait a une grande importance pour 
la colonisation ultdrieure du Sahara, si la France croit devoir s’en 
occuper. 

A Djerma, a TrAghen, dans toutes les parties du FezzAn ou j*ai 
dt d admis a rendre visite aux djema’a, ou assemblies municipales 
de notables, je me suis informd si l’on possddait des archives relatives 
A fhistoire ancienne. 

A Djerma, les vieillards disent que leurs chroniques ont dtd per- 
dues, mais qu’elles assignaient aux Tebou la possession originaire de 
leur pays et mime la fondation de leur ville; leur langue primitive 
dtait le teda . 

A Tr^ghen , de vieux titres conserves par la famille des ThAmer 
donnent le Bornou pour origine aux habitants de cette ville. 

Interroge sur le mdme sujet, Bou-Beker-Effendi , Tun des princi- 
paux ofliciers civils du gouvernement turc a Mourzouk, rdpond : « Du 
temps des OulAd-Mehammed, tout dtait a la mode du pays des ndgres. 
Le sultan avait une ganga, une garde-noire; la langue dtait presque 
le kandri, et tous les noms donnds aux lieux et aux choses dtaient de 
cette langue : ainsi le boulevard commercial de la ville s’appelait le 
dendal, comme dans les villes de la Nigritie. » 

Abba-Serki, le dernier descendant des OulAd-Mehammed, ajoute 
a ces renseignements un tdmoignage tres-remarquable : « Sous ses 
ancdtres, il dtait permis aux marchands de race blanche de rester a 
Mourzouk, pour leurs affaires, pendant les trois mois de l’hiver seule- 
ment. Dds que les chaleurs commenQaient, le sultan faisait annoncer 
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par un hdraut que les Wanes eussent k se retirer, sous peine d’amende 
et d’expulsion, parce que les Wanes dtaient toujours malades et com- 
muniquaient leurs maladies aux autres habitants. » Done, l'expdrience 
avait ddmontrd qu’il fallait dtre noir pour supporter impundment 
l’insalubritd du climat pendant les grandes chaleurs. 

Serai t-ce cette insalubrity qui aurait conserve au pouvoir de la 
race primitive les contrdes insalubres du Fezz&n, du Nefz&oua, de 
rOu&d-Righ, d’Ouarglli et du Tou&t? II est permis de le croire, car 
on remarque que les populations blanches intercaldes entre ces con- 
trdes insalubres habitent toutes des territoires plus sains. Encore un 
fait d’observation pratique k noter pour la colonisation du Sahara. 

Je resume le rdsultat de toutes ces informations : Les Fezzaniens 
sont unanimes k attribuer le premier peuplement de leurs oasis k 
des ndgres paiens, djohdla. 

De ces prdliminaires je passe & la ville de Mourzouk. 

Elle fut fondle par les Oul&d-Mehammed, il y a environ cinq 
cents ans, vers 1310. Le chdrif, qui devint plus tard sultan, trouva 
1 k quelques zeraib ou chaumidres en palmes. II en fit sa demeure, et, 
comme c’dtait un saint homme, il ouvrit une dcole, laquelle attira 
beaucoup de gens autour de lui. 

Une des premieres constructions fut celle de la Qagba, dans la 
partie Oues^de la ville. Les Turcs font restaurde , ainsi que le mur 
d’enceinte de la ville, qui a la forme d’un cared presque parfait, avec 
de petits bastions en saillie. 

Les constructions particulidres de Mourzouk ont un type uni- 
forme : toutes sont en briques d’une terre crue, tellement riche en 
sel et tellement pauvre en argile, que les pluies, heureusement fort 
rares, les ddgradent beaucoup. Les habitations ordinaires n’ont qu’un 
rez-de-chaussde ; celles des riches marchands de Sdkna et d’Aoud- 
jela ont un dtage ; ces dernidres sont vastes et bien am^nagdes pour 
le climat et pour les besoins des habitants. 

La ville est coupde en deux par une sorte de large boulevard, le 
dendal , garni de boutiques de chaque c6td et aboutissantpar ses deux 
extrdmitds aux deux portes principales : celle de TOuest, prds de la 
Qagba, celle de l’Est, entre un corps-de-garde et le poste de la douane. 

Au dendal areivent toutes les rues laterales, qui divisent la ville 
en quartiers. 
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Contrairement k ce qu’on observe dans les villes arabes et ber- 
b&res, les rues sont larges, droites et ddcouvertes, comme dans les 
villes nfegres, ce qui n’est pas le plus agrdable, car la chaleur y est 
accablante. 

La ville est alimentde par des puits dont l’eau est lourde. 

La salubrity locale laisse a ddsirer, surtout pour les individus 
originates des climats tempos. Jusqu’a ce jour, tous les gouver- 
neurs, d’origine turque, envoyds au Fezz&n , y sont morts, k 1’excep- 
tion de Mehemed-Bey, qui gouvernait le pays k mon arrivde et qui 
dtait tout nouvellement installd. 

L’insalubrild doit dtre attribute k ce que Mourzouk est b&tie dans 
le bas-fond d’une sebkha, saline dessdchde. 

La langue aujourd’hui parlde k Mourzouk et rndme dans la plus 
grande partie du Fezz&n est l'arabe. 

L’esprit religieux est celui des centres dans lesquels des fonc- 
tionnaires, une garnison et des commergants dtrangeis dominent. 
Cependant il y a une mosqude k la Qa^ba et une autre dans la ville. 

Mourzouk est assez bien approvisonnde en viande, ldgumes, fruits, 
car les environs sont productifs. 

Pendant longtemps, les gouverneurs turcs ont craint d’habiter la 
Qa^ba, parce qu’elle avait la reputation d’etre hantde par de mauvais 
esprits. Cependant le k&Imakam militaire actuel , Moustafa-Agha, y 
est dtabli. # 

Autour de la citadelle sont des casernes et des magasins, rdcem- 
ment construits k l’europdenne. 

L’dtablissement militaire et administratif* de Mourzouk com- 
prend : 

1° Une garnison de 250 hommes environ de troupes rdgulidres 
( redxf ), presque tous indigenes du Fezzan ou ndgres; 

2° Quatre pieces d’artillerie de campagne avec une vingtaine de 
chevauxpour les trainer; 

3° Des magasins rdputds approvisionnds pour une annde; 

U° Un hdpital dirigd par un mddecin europden; 

5° Environ 50 cavaliers arabes irrdguliers ( bachi-bouzouk ) que les 
tribus de la c6te, Mesr&ta et Mesell&ta, sont tenues de renouveler tous 
les ans. Les irrdguliers sont commandds par un b&ch-agha arabe. 

Jusqu’au moment de mon arrivde a Mourzouk et depuis l’drection 
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du Fezz&n en kMmak&mlik, le gouvernement avait dtd confid a deux 
chefs, inddpendants Tun de 1’autre, le kaimakdm civil (bey ou pacha), 
le kdimak&m militaire (agha ou bey), suivant le grade du titulaire. 
Le chef civil gouvernait et administrait toutes les populations du 
k&Imak&mlik, le chef militaire s’occupait exclusivement de la force 
publique. Mais, pendant que j’dtais k Mourzouk, tous les pouvoirs 
ont dtd concentres entre les mains du chef militaire, et le chef civil 
lui a dtd subalternisd. Ces deux fonctionnaires supdrieurs nommds 
par le gouvernement de la Porte^)ttomane ne peuvent dtre changes 
que par un ordre de Constantinople. A part cela, ils sont les subor- 
donnds du mouchlr, pacha de Tripoli. 

Les autorites secondaires du pays sont : 

Pour le civil: le kateb-el-mal , administrateur des finances; le bach - 
cheikh, chef de la ville de Mourzouk; les hmd et cheikh des differentes 
oasis , qui demeurent au milieu de leurs administres. 

Pour le militaire : les officiers des redif et des bachi-bouzouk , 
dont les titres varient suivant leurs grades. 

De tous ces fonctionnaires, civils ou militaires, huit k peine sont 
d’origine turque. 

Je serai sobre de remarques sur Tadministration du Fezz&n. En 
ce qui concerne les impbts et accessoires de Timpdt , je me bornerai 
a constater que le sultan ’Abd-el-Medjid, avant sa mort, apr&s avoir 
apprecid les raisons de la depopulation du Fezz&n et de Tandantisse- 
ment de son commerce, a cru devoir abolir les droits de douane 
et rdduire Timpdt du quart, soit de 175,000 piastres. 

Pendant longtemps, Toccupation du Fezz&n a cofttd des sommes 
importantes a TEmpire Ottoman ; on m’a assurd que les recettes cou- 
vrent aujourd’hui les ddpenses. 

Les personnes qui, par experience, savent combien on s’dtait 
trompd, au ddbut de la conqudte de TAlgdrie, en voulant estimer en 
bloc le chiffre de sa population indigdne avant que des recensements 
rdguliers et gdndraux eussent dclaird la question, comprendront pour- 
quoi je m’abstiens de dire quel est, mdme approximativement, le 
chiffre de la population de Mourzouk et du Fezzdn. 

L’infortund Vogel, qui sdjourna a Mourzouk, du 5 aodt au 19 oc- 
tobre 1853, donne k cette ville un chiffre de 2,800 habitants, et au 
Fezz&n uue population totale de 54,000 4mes. J’accepte ces chiffres 
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sans les approuver, sans les inflrmer, jusqu’4 plus ample informd 
d'un recensement rdel. 

Ce que je sais, pour 1’avoir vu et constatd, c’est que le Fezzan est 
en grande voie de decadence. Les travaux de culture sont ddlaissds, 
les villages tombent en mines, la partie m&le adulte de la population 
Emigre vers le Soudan ou vers le littoral, partout oil elle espere 
trouver des conditions meilleures d’existence. 11 y en a m£me en 
Algdrie, entre autres a Guelma, oil Ton parait tr&s- content d’eux, 
puisqu’on provoque de nouvelles immigrations. Les femmes seules 
restent, et il est facile de prdvoir que, si cet dtat de choses continue, 
le Fezz4n changera totalement d’ aspect. 

Dans un village oil j’ai vu cent personnes au moins, il n’y avait 
qu’une dizaine d’hommes ; dans tout TOuadi-el-Gharbl, vaste agglo- 
meration de villages et de for£ts de dattiers, il n'y a que cent dix 
hommes adultes. 

Cependant la fdconditd du Fezz5n est incontestable. J*y ai vu la 
moisson mftre et rdcoltde en mai, les cotons en fleur en juin ; j’y ai 
mange , k la meme epoque, presque tous les fruits de TEurope mdri- 
dionale. A cdtd de dattiers cultives , d'autres poussent en broussailles, 
sans soins, et donnent encore des fruits; l'olivier lui-m£me, cet arbre 
du littoral, s’y trouve. Dans toutes les oasis, k cdtd des legumes des 
climats tempos, on voit les legumes et les cereales de l’Afrique cen- 
trale. Une population, sobre d’ailleurs, devrait Stre heureuse dans 
un tel pays. 

Faut-il imputer k Tabolition du commerce des esclaves la ruine 
d’une contree nagufcre si prosp&re? Sans doute, ce sacrifice fait aux 
grandes puissances de l’Europe occidental y a une grande part, car 
il n’entrait pas moins de 2,500 k 3,000 esclaves par an a Mourzouk: 
mais est-ce 1 k la seule et unique cause du mal? L’examen de la situa- 
tion commerciale de Mourzouk dans le second volume de ce travail 
dclairera la question. 


$ IV. — OuarglA. 

OuarglA est bien certainement l’une des villes les plus anciennes 
du Sahara algdrien, sans qu’il soit possible d’assigner k son origine 
une date certaine. 

On n’y trouve aucune trace de l’occupation romaine, et il y a peu 
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de chance pour qu’on en d&ouvre, car cette occupation paralt s’Stre 
arr£tde beaucoup plus au Nord, aux versants mdridionaux du Djebel- 
’Amofir et de TAunte. 

Cependant cette ville semble avoir 3t£ connue d’Hdrodote, car il 
d^crit exactement son site (1. II, 32) comme point extreme de la 
reconnaissance des Nasamons au dela des sables de l”Erg. 

Les Romains, qui tenaient a la vie autant que nous, ont dvit£ avec 
le plus grand soin la ligne des bas-fonds insalubres du Touat, d’Ouar- 
gl& et de rOu&d-Righ. 

Alors cette ligne, tout l’indique, £tait occupy par la race sub- 
dthiopienne, dont le type se retrouve sur les lieux et k laquelle on 
doit ce remarquable amdnageraent des eaux souterraines qui est un 
des caract&res gdn^raux de cette contrde. 

Ult^rieurement, environ vers le ix e si6cle de notre &re, toute cette 
region fut envahie par la race berb^re, et c'est de cette £poque que 
date ou la restauration ou la prise de possession d’Ouargia par les 
Benl-Ouarglft, de la grande famille des Zen&ta. 

Ebn-Khaldoun nous apprend que les Beni-Ouarglci n’etaient primi- 
tivement qu’une faible peuplade qui, d’abord, habita plusieurs bour- 
gades voisines les unes des autres et qu’ils reunirent pour former une 
ville considerable. 

En 325 de l’hdgire, les Benl-Ouargl& dtaient assez forts, d’apr&s 
le m£me historien, pour donner refuge au sectaire kh&redjite, Abou- 
Yezld, dont le p&re visitait souvent le pays des noirs pour y faire le 
commerce. 

Bientdt apr&s, les Beni-Ouargl& fortififerent leur ville, et quand 
remtr AboQ-Zekeriya (de 1319 a 1346 de J.-C.). fut devenu souverain 
del’Ifrikia, il fut si 6merveilld de Timportance d’Ouarglft, que pour 
ajouter k sa splendeur il y fit b&tir une mosqu^e. 

« De nos jours, dit Ebn-Khaldofin, Ouargl& est la porte du ddsert 
a par laquelle doivent passer les voyageurs qui veulent se rendre au 
« Soudan. Son chef porte le titre de sultan. Il descend d’Abou-Tha- 
« boul , de la famille des Beni-Ouagguln , personnage dont la post£- 
« rite, en ligne directe, a toujours exerc^ la souverainet£. » 

En 1353, Ebn-Khaldoun vit a Biskra un ambassadeur du seigneur 
de Takedda, ville importante de l’Afrique centrale, avec laquelle 
Ouarglfc faisait un grand commerce. 

A l’^poque de Jean L&m (xvi e sfecle), il y avait a OuarglA « des 
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« marchands Strangers, meme de Tunis et de Constantine , qui fai- 
« saient arriver en la city la marchandise de Barbarie , laquelle ils 
« troquaient avec le produit de la terre des noirs. » 

Takedda ayant alors disparu comme place commerciale, OuarglA 
commergait avec Agadez. 

Elle avait un roi avec 2,000 chevaux de garde et 150,000 ducats 
de revenu. 

De l^poque de Jean Leon k nos jours , les documents historiques 
manquent sur OuarglA. Pour supplier a leur absence, on pouvait 
compter sur les chroniques de la ville, conserves pr&ieusement par 
la municipality, mais, quand j*ai visits Ouargla en 1860, elles avaient 
dtd enlevdes quelques ann^es auparavant par Mohammed-ben-Abd- 
Allah , alors que cette city est tombye en son pouvoir. 

Aujourd’hui on est reduit a consulter les souvenirs des vieillards 
pour combler cette lacune. 

Voici ce que j’ai appris : 

OuarglA a toujours conservy, jusqu’en ces derniers temps, et ses 
sultans et sa municipality. J'ai myme pu connaitre et interrogerle (ils 
du dernier sultan. 

Depuis longtemps des rivalitys de pouvoir entre les sultans et la 
djema’a avaient ameny le dysordre dans l’administration des intyr£ts 
publics. 

A une ypoque que nul ne peut pryciser et pour des causes mul- 
tiples, mais toutes rapportdes k la decadence du pouvoir local, le 
grand commerce avec l’Afrique centrale avait cesse; la ville s’etait 
dypeupiye; les maisons, la Qagba, i e mur d’enceinte, ytaient tombys 
en ruines; les eaux n’avaient plus yty amynagyes, et Tinsalubrite, 
avec la maladie, ytait venue substituer la dysolation k une situation 
jadis prosp^re. 

A Ghad^mys et a Rhat, j’ai pu compiyter, par des renseignements 
plus prycis, ce que la notoriyty publique et la vue des lieux m’avaient 
appris a OuarglA. 

Entre OuarglA et Agadez existe une grande voie dont les traces 
sont parfaitement consents, et que de vieux Kyi-Ou’i, Tou§reg d’Air, 
se rappellent avoir parcourue. 

Je donne le tracy de cette route sur mes cartes, et des details 
compldmentaires dans la partie commerciale de cette dtude. 

Les sultans d’Agadez, ceux des Touareg du Nord et d’Ouargia , 
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souverains jadis puissants, assuraient la sdcuritd de cette route, et elle 
dtait le passage d’un trds-grand commerce. 

Agadez a commence par tomber en decadence par des causes 
qui seront indiqudes ailleurs. 

Le commerce, dont cette ville dtait le point de depart au Sud, ne 
donnant plus de revenus aux sultans des Tou&reg et d’Ouargl&, ceux- 
ci n’en continudrent pas moins k vivre dans le luxe aux ddpens de 
leurs sujets qui , eux-memes , souffraient de la cessation du ndgoce. 
Les exactions amendrent la rdvolte, et rois d’ Agadez, rois des Tou&- 
reg, rois d’Ouargl&, disparurent les uns aprds les autres, entralnant 
dans leur ruine commune un commerce dont ils dtaient les crdateurs, 
les soutiens et presque les maitres. 

Le principe d’autoritd avait cr dd Tordre et, k sa suite, de grandes 
relations commerciales : l’anarchie a amend le desordre et, k sa suite, 
la situation que nous constatons aujourd’hui : 

Le commerce d* Agadez s’est rdfugid a Katsena et k Kan6 dans le 
Soudan ; 

Celui d’Ouargia , qui s’opdrait par la route directe de la Sebkha 
d’Amadghdr, s’est ddtournd sur Rh&t, sur Ghad&mds et sur El- 
Ou&d ; 

Le pouvoir du roi des Tou&reg du Nord a dte remplacd par celui 
du cheikh des Azdjer, en laissant la confdddration du Ahaggar daqs 
l’anarchie ; 

Dans cette rdvolution, Ouargl^ a sombrd, corps et biens, ne lais- 
sant a El-Ou&d que quelques bribes de son grand commerce ; 

Ghad&mds a tout absorbd, mdme le commerce qui s’opdre par les 
routes aboutissant k In-S&lah. 

On se demande si , avec le rdtablissement de l’ordre au Sud 
de nos possessions, OuarglA peut recouvrer son ancienne splen- 
deur. 

L’dtat prdsent de cette ville, hommes et choses, rdpondra k cette 
question. 

Quatre groupes d’habitants composent la population d’Ouarglft : 

Les Beni-Ouagguin, 

Les Beni-Brahlm, 

Les Beni-Sisln, 

Des Beni-MezSd) qui, d’aprds un document que j’ai trouvd k Ghar- 
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d&ya, confirm^ d’ailleurs par Ebn-Khaldoun, sont probablement les 
contemporains des Benl-Ouargla dans l’oasis a laquelle ces derniers 
ont impose Ieur nom. 

Les Benl-Mezab confondus aujourd’huiavec les Beni-Sisin habitent 
le meme quartier. 

En rdalitd , les quatre groupes d’habitants d*Ouargl& n’en font 
que trois, et, par suite de leurs pretentions rdciproques, ils ne sont 
jamais d’accord; ce qui fait que, quoique constituant un chiffre total 
de k a 5,000 habitants, ils ont souvent succombd dans leurs luttes 
contre la petite ville voisine de Negousa (1,000 &mes environ) et 
contre les Arabes qui les enveloppent. 

Les rivalitds qui divisent les habitants d’OuarglS sont ddja une 
premiere cause de faiblesse. 

De plus , quoique les membres des quatre groupes berbdres com- 
posant la population d’Ouargla soient autorisds h revendiquer une 
origine blanche, tous, a peu pres sans exception, appartiennent au 
type sub-dthiopien du Tafilelt, du Touat, de FOuSd-Righ, du Nef- 
z&oua et du Fezzan. Par leurs traits, .ils se rapprochent des Cauca- 
siens ; par la coloration de la peau, ce sont des noirs. 

Les Ouargliens attribuent leur teint noir au melange de leur sang 
avec celui des nombreuses esclaves que leurs ancdtres ont achetdes 
aux caravanes du Soudan. 

11 est possible aussi que les Berbdres Beni-Ouargl&, tres-peu nom- 
breux a leur origine, ainsi que le constate Ebn-Khaldoun, et rencon- 
trantde grandes difficultesd’acclimatation dans le bas-fonddela cuvette 
de l’Ou&d-Miya, aientcherchd dans une fusion de leur sang avec celui 
des noirs de la race garamantique, qui s'dtendaient jusque dans ces 
parages, l’unique chance qu’ils avaient de se reproduire dans une 
contrde ou la race blanche ne peut vivre. 

Une dtude complete du Sahara nous montre toutes les regions 
basses des lits des anciennes sebkha habitdes par des noirs et toutes 
les regions dlevees et seches environnant ces bas-fonds, peupldes de 
blancs. 11 y a dans ce cantonnement gdndral autre chose que le fait 
de Pimportation d’esclaves noirs, car les tribus des hauts plateaux ont 
requ autant d’esclavesque celles des bas-fonds. Je ne puis m’empecher 
d’y voir Papplication d’une des lois les plus simples de la nature. Le 
sang ndgre a vaincu le sang blanc dans les lieux ou le climat se rap- 
proche de celui de la Nigritie ; le sang blanc a domind le sang ndgre 
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partout ou Ja race blanche a retrouvd les conditions du climat ori- 
ginel. 

Les plantes ne se conduisent pas autrement. La plus vivace dtouffe 
la plus faible. 

L'impossibilitd, pour les blancs, de vivre et de se reproduire 
k Ouargld, crde done une seconde cause de faiblesse pour cette 
ville. 

Enfin, tout est en ruine a Ouargla : habitations, habitants, moral 
mdme. 

La Qagba que j'ai visitde en detail et qui dtait une petite ville 
fortiGde au milieu de la grande est aujourd’hui inhabitable : a peine 
pourrait-on en dresser le plan. 

Les maisons de la ville, quoique bien b&ties, a plusieurs dtages, 
avec des portes encadrdes et ddcordes d’arabesques, sont mal entre- 
tenues ou en ruines. On voit cependant qu’elles ont dtd construites 
par des propridtaires riches, car elles offrent le luxe de passages 
voCitds qui donnent, pour l’dtd, d'agrdables lieux de repos pendant la 
chaleur du jour. 

Les mosqudes sont a peine en meilleur dtat que la Qa<;ba et les 
maisons. 

Le fossd, large de douze mdtres environ, qui enveloppe extd- 
rieurement le mur d’enceinte de la ville et qui sert d’exutoirea toutes 
les immondiceset k l’excddantdes irrigations des jardins, est aujour- 
d’hui un immense cloaque infect , sans issue , dont les dmanations 
empoisonneraient l’air le plus pur. 

Aussi, au printemps et k l’automne, la fidvre paluddenne atteint- 
elle tous les habitants. 

Ddja bon nombre d’entre eux ont dmigrd k Tunis; ce qui reste ne 
sait que se plaindre et accuser. 

Aujourd’hui, k Ouargld, il n’y a plus un riche ndgociant, mais 
des propridtaires mal aisds et des khammas \ qui vivent ducinquidme 
des produits des jardins qu’ils cultivent. 

On dit qu’il y vient encore quelques cara vanes de Rh&t, d’El- 
Golda*, d’ln-S&lah, mais, dvidemment, ce ne peut dtre que pour 

1 . Le khamm&s, e’est-k-dire cultivateur au cinquibme, est un engage k la dispo- 
sition duquel les propridtaires mettent tout ce qui est ndeessaire k la culture : sol, 
plantations, sentences, eaux, instruments, et qui donne gratuitement sa main-d’oeuvre, 
moyennant le cinquidme de la rdcolte. 
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dchanger des marchandises sans valeur contre des dattes, seule pro- 
duction s^rieuse de l’oasis. 

Aujourd’hui OuarglA est une ville morte, et nul ne la ressuscitera, 
je le crains; cependant la belle ceinture de 60,000 palmiers qui Ten- 
vironne, ses eaux artesiennes, sa situation a l’embranchement d’une 
route sur Timbouktou par In-Salah, et sur le Soudan par les mines de 
sel d*Amadgh6r, les nombreux Cha’anba avec leurs chameaux qui 
peuplent sa banlieue, lui donnent une grande valeur comme station 
de caravanes, entre le plateau rocheux des Beni-MezAb et la zone des 
dunes qui la s^parent des raontagnes des TouAreg. 

Conservons a OuarglA ce r61e dans l’avenir et cherchons au Nord 
un endroit plus salubre pour servir d’entrepdt k notre commerce. 
Methlili , GhardAya et Laghouat ne laissent que l’embarras du choix. 

OuarglA a encore un autre r61e k jouer : c’est le point de nos 
possessions le plus rapprochd des TouAreg du Nord, notamment des 
lf6ghas qui viennent quelquefois camper k tr&s-peu de distance de 
cette ville. De bons rapports entre un centre soumis k notre domina- 
tion et des peuplades inddpendantes peuvent 6tre un excellent trait 
d’ union. Mais, pour cette mission spfciale , il faudrait que le chef 
d’Ouargla fut en m6me temps le repnSsentant des int£r6ts de la France 
prAs des Touareg et non un personnage exclusivement pr6occup£ d’in- 
t6r6ts personnels ou locaux. 

$ V. — In-SAlah et le TocAt. 

Cinq groupes d’ oasis constituent l’archipel auquel on donne le 
nom collectif de TouAt, forme berb&re du mot Ouasis. 

Le Tidikelt est le plus meridional de ces groupes. In-SAlah 1 en 
est le chef-lieu. En meme temps, cette ville est le principal centre 
de commerce de la contree, dans ses rapports avec TAfrique centrale, 
TAlgerie, la Tunisie et la Tripolitaine. 

In-SAlah est , A vol d’oiseau , a peu pres a une £gale distance de 
Timbouktou, de Mogador, de Tanger, d’ Alger et de Tripoli. Par sa 
position centrale, cette ville devait devenir et est devenue un centre 

1. In-S&lah doitfctre 6crit en deux mots et non en un seul comme on le fait or- 
dinairement. Ce nom est compost du pronom demonstrate tem&haq, In, celui de, et 
du nom propre arabe Sdlah, c’est-A-dire Tendroit, la ville de S&lah. 
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D*apr£s une photographie de.M. II. Duveyrier. 
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commercial important. Tune des clefs du commerce du Nord avec 
Timbouktou. 

Le Tou&t est une confederation independante de trois cents k 
quatre cents petites villes ou villages, a quelques journees de marche 
au Sud de nos possessions, et qui embrasse , du Nord au Sud, une 
longueur de 300 kilometres et, de l’Est a l’Ouest, une largeur de 
160 kilometres, entre les meridiens d’ Alger et d’Oran, sur la route 
directe de l’Algerie au Niger moyen. 

Par sa situation, cette confederation se trouve dans le rayon 
naturel d’ attraction de notre colonie. 

Elle est, en outre, dans notre dependance immediate pour ses 
besoins de premiere necessite : la viande et le bie dont ellese nourrit, 
la laine dont elle fait une partie de ses v£tements. Ces denies sont 
portees annuellement par nos tribus algeriennes du Sahara occidental 
dans les divers oasis du Tou&t qui ne pourraient se les procurer ail- 
leurs, car Tanarchie, qui est retat normal du Maroc , ne leur permet 
pas de compter, pour leurs approvisionnements, sur la production, 
d’ailleurs tres-restreinte, de cet Empire. 

Le Tou&t reconnait la souverainetd religieuse des chorfa, empe- 
reurs du Maroc, et, a ce titre, lui envoie des presents en argent, 
quelque chose comme le denier de saint Pierre de V Europe catholique; 
mais la se bornent ses rapports avec les souverains de Fez. Au m£me 
titre, le Tou&t fait des dons aux marabouts de Timbouktou, les 
Bakk&y, et les Tou&tiens ont bien le soin de faire remarquer que ces 
t^moignages de d^terence religieuse ne s’adressent pas au £ouvoir 
temporel, mais au pouvoir spirituel dont ces marabouts sont revGtus. 

Jaloux deleur inddpendance politique, m6me vis-i-visdes souve^* 
rains musulmans, les Tou&tiens le sont, a plus forte raison, vis-A-vis 
de la France, puissance chr&ienne. 

Instinctivement, apprdciant mieux leur position que nousnel'avons 
fait nous-m6mes, ils ont le pressentiment que t6t ou tard ils tombe- 
ront sous notre influence, si ce n’est sous notre domination. 

L’occupation de Laghou&t et de G&ryville, l’extension donn^e k 
nos possessions du S£n£gal, ontr^pandu chezeuxde grandes craintes : 
aussi, quand simultandment,en 1861, M. le commandant Colonieu et le 
khalifa Sidi-Hamza se sont avanc^s, le premier jusqu’A Timmlmoun 
avec une caravane d’essai, le second jusqu’k El-GolGa’, ou il a des 
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proprietes, a-t-on vu terns les TouAtiens trembler comme si leur inde- 
pendance politique avait et 6 menaede et songer k fuir dans les monta- 
gnes des Tou&reg Ahagg&r. 

Alors , en quelques jours , le prix des chameaux s’est dlevd de 
200 k 500 francs. 

Une ambassade a 6t& envoy^e k l’empereur du Maroc pour le prier 
d’intervenir, probablement par la voie oflicieuse de la diplomatic; des 
supplications ont adressdes au marabout de Timbouktou k Teffet 
de rendre favorable k la cause du Tou&t I’influence qu’il peut exercer 
a Londres et k Constantinople. 

Avant d’implorer Intervention de leurs chefs religieux, lesTouA- 
tiens s’&aient jetes dans les bras d* El -HAdj- Ahmed, le moqaddem 
de la confrdrie hostile des Senoflsi, et dans ceux de Mohammed-ben- 
’Abd-Allah, qu’on a vu , les armes a la main , nous disputer la domi- 
nation du Sahara algdrien. 

Ainsi, pendant qu’on s’occupe peu du TouiU en Alg^rie, on ne 
pense qu’a nous, on ne parle que de nous au Tou&t, et, je le repute, 
cette agitation est due a la conviction que cette contrde est naturelle- 
ment destine a subir la loi du maitre d’ Alger. 

ConvaiuCus de leur impuissance a nous resister, ces Oasiens ont 
adopts contre nous la politique de l’isolement et de l’abstention de 
tout rapport, dans l’espoir que I’ignorance de leur position favorisde 
les protegera mieux que la lumiere. 

Cependant tous les hommes intelligents coinprennent le c6te 
faible de cette tactique et le danger que court l’independance de leur 
confederation en accueillant les predications des Senohsi, en donnant 
asile a des Mohammed-ben-’Abd-Allah, en refusant toute relation de 
commerce avec nous. 

Les principaux proprietaires , les riches commergants, les capita- 
lizes, en un mot, tous ceux qui ont voyage, devinent qu’une puissance 
comme la France ne peut pas permettre au commerce de Timbouktou 
de longer toute la limiteSud de ses possessions, pour aller gagnerle 
port de Tripoli, sans £tre tentee d’y prendre une part quelconque. 

II est vrai qu*& c6te de ces hommes senses il y a la classe turbu- 
lente et inquire des tolba ou gens lettres vivant aux depens de 
la credulite publique et exploitant l’ignorance des Sahariens. Cette 
classe a le sentiment instinctif que son r&gne cessera le jour ou notre 
influence se fera sentir au Tou&t. 
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En attendant, elle va partout semant les plus grandes absurditds 
sur notre compte et recrutant des auxiliaires aux SenoAsi et aux agi-* 
tateurs comme Mohammed-ben-’Abd-Allah. 

Ndanmoins, la lumidre se fait, et, peu k peu, les preventions dis- 
paraltront. 

Au nombre de ces preventions, il en est une que le gouvernement 
doit dissiper : c’est qu’il n*a aucun intent k grever son budget des 
ddpenses do Toccupatipn du TouAt, si de bons rapports avec ses 
habitants permettent au commerce de TAIgdrie, comme k celui de 
Malle et de Gibraltar, de prendre part aux dchanges avec TAfrique 
centrale, mais que, si les TouAtiens continuent k vouloir fermer aux 
marchandises frangaises la route de TAIgdrie ATimbouktou, au profit 
exclusif des marchandises anglaises, il se verra contraint ou de con- 
qudrir le TouAt, ce qui n’est pas difficile, ou de rouvrir Tancienne 
route rivale par OuarglA r El-Beyyodh, AghelAchchem , Timlssao et 
Mabroftk, entreprise realisable, qui enldverait au TouAt et a In-SAlah 
tout le commerce qui les enrichit. 

Malheureusement, la rdpublique touAtienne n'a, ni un pouvoir 
central pour la totality de la confederation, ni un pouvoir local pour 
chaque groupe. Au contraire, chaque centre a son autorite distincte : 
ici, dans les villages berbdres, la municipalite democratique; lk, dans 
les villages arabes, le pouvoir hereditaire de families nobles ou reli— 
gieuses; ailleurs, dans les villages oil le sang noir domine, la muni- 
cipalite aristocratique, et partout pour couronnement de redifice 
anarchique deux partis politiques : les Sefian et les Ihamed; deux 
partis religieux : \esSenousi et les Tedjadjna, qui achdvent de diviser 
les populations. 

Sans cette division k Tinfini du pouvoir et des partis, le TouAt, 
place comme il Test sur une grande route commerciale, favorisd 
d’un territoire fertile et bien arrose, serait un pays trds-riche. 

Comme ancre de salut apparalt dans le lointain Tintervention 
efficace du marabout Sidi-Ahmed-el-BakkAy deTimbouktou, qui, solli- 
cite par son intdrdt personnel de propridtaire de plusieurs zAouiva au 
TouAt et de maltre du marchd alimentateur de celui dTn-SAlah, semble 
aujourd’hui dispose A entrer en rapports avec le gouvernement de 
TAIgdrie. 

Le ddsir du marabout de Timbouktou est le mdme que le n6tre : 
ddvelopper les relations commerciales de TAfrique centrale avec 
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FEurope, sans que Focccupation du TouAt pap des chrdtiens soit nd- 
cessaire. 

L’intdrdt des commergants de FAfrique centrale dans la question 
est encore plus grand que celui des Algdriens, car, si FEurope peut, 
a larigueur, se passer des produits de la Nigritie, la Nigritie ne peut 
guAre rester privde des produits de FEurope. 

Le gouverneraent raarocain pourrait aussi Atre sollicitd, par Fin- 
termddiaire de notre consul general de Tanger, a dclairer le TouAt 
sur ses vdritables intdrdts, et ce gouvernement peut le faire : car la 
route du Maroc A Timbouktou est inddpendante de celle d’In-SAlah, 
et il iinporte peu au souverain de Fez que les marchands du Touat 
soient les intermddiaires du commerce d’Alger ou de celui de 
Tripoli. 

Trois races distinctes peuplent le TouAt s. les Noirs, les Berberes et 
les Arabes. 

Les Noirs sont les plus nombreux et les plus anciens habitants du 
pays. Le GourAra et FAouguerout paraissent ne pas en avoir d’autres. 

Les auteurs grecs et latins indiquent le Tafilelt (la SddjelmAssa du 
nioyen Age) comme limite Ouest au territoire des Garamantes. Les 
Noirs du TouAt , d’aprAs cette indication , auraient la mdme origine 
que leurs frAres du FezzAn. L* usage commun des puits a galerie (fogA- 
rAt des Garamantes) confirme cette assimilation. 

Plusau Nord, a MoghAr et a ’Asia, les rochers portent des sculp- 
tures sui generis rappelant la civilisation garamantique. 

On est done autorise a considerer les Noirs du type sub-dthio- 
pien du TouAt comme ayant appartenu primitivement au groupe ga- 
ramantique. 

L’historien Ebn-Khaldoun nous fait connaltre quclles tribus ber- 
bAres sont venues envahir le TouAt : les Benl-YaleddAs, fraction des 
Ouemmanou avec des Beni-Ourtatghlr, des Beni-MezAb, des Beni- 
Abd-el-OuAd et des Benl-Merln. 

On comptait A cette dpoque, au TouAt, deux cents bourgades, 
plus cent dans le .GourAra , ce qui correspond assez exactement au 
nombre actuel des Qegour. * 

Tementlt et Bouda dtaient alors les centres commerciaux, points 
d'arrivde et de ddpart des caravanes de FAfrique centrale. 

Avant Finvasion de ces BerbAres dans le TouAt, les TouAreg du 
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Ahaggdr auraient 6tendu leur domination 8ur les oasis mdridionales 
de l’archipel, mais Ebn-KhaldoCm n’en fait pas mention. 

Depuis, des tribus arabes nomades, dont quelques essaims se sont 
stabilises en dlevant de nouveaux villages, sont venues ajouter un 
nouvel element de population , sinon de discorde, aux elements ber- 
bferes et noirs qui, jusque-l&, semblent avoir vecu en assez bonne 
intelligence. 

Cependant le berbbre est reste la langue nationale du Gour&ra , de 
l’Aouguerotit et du Timmi, quoique Yarabe soit devenu la langue 
ecrite, commerdale et religieuse de tout le Tou&t. 

Si de l’origine des habitants je passe aux details de leur assiette 
sur le territoire qu’ils occupent, je trouve chaqu'e groupe d’oasis 
instalie sur le versant Ouest, k pente douce, du plateau du T&dem&yt, 
et tirant de ce plateau ses eaux d’alimentation et d’irrigation, au 
moyen de travaux hydrauliques particuliers, inconnus des Berbfcres et 
des Arabes, mais communs partout ou j’ai constate la preexistence du 
type sub-ethiopien. Ces travaux etaient ndcessaires pour que le Tou&t 
fitt habitable, caril y pleut rarement, etsouvent, k I’dpoque actuelle, 
on y traverse des periodes de vingt-cinq annees sans pluies. 

Quoique sur le versant d’un plateau , le territoire du Tou&t peut 
£tre considere comme se rapprochant beaucoup de la nature des 
bas-fonds de sebkha d’Ouargia, de rOu&d-Righ, du Nefz&oua et du 
Fezz&n, occupes par leurs frfcres noirs de m6me race. On dirait que 
ces enfants de 1'Afrique centrale ont partout recherchd , dans le Nord 
du continent, les regions dont le climat ressemblait le plus k celui de 
leur patrie originelle. 11 est vrai qu’ailleurs ils s’acclimatent et se 
reproduisent difllcilement. 

La population surabonde au Tou&t, aussi a-t-elle dCl recourir k 
Immigration pour faire cesser le trop-plein. On rencontre desTou&tiens 
partout : k Timbouktou, k Agadez, k Rh&t, a Ghad&mes, k Tripoli, k 
Tunis, k Tlemsen, dans toute la partie occidental du Sahara algdrien 
et dans les principals villes du Maroc. Dans les centres commerciaux, 
ils s'adonnent au commerce; dans les tribus, ils sont instituteurs. 
Comme les Bent-Mez&b et les Biskri, d6s qu’ils ont gagn£ un petit pd- 
ciile, ils rentrent dans leur patrie. 

Bien que la fertility du Tou&t soit grande, sa production est infd- 
rieure k ses besoins : aussi est-il tributaire des provinces d* Alger et 
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d'Oran, pour la partie de sa consommation qui ne consiste pas en 
dattes et en legumes frais. 

Les vAtements, la plus grosse affaire aprfes l'alimentation , sont 
par moitfe en coton venant de Timbouktou ou du Soudan , par moitfe 
en laine dont la matiere premiere vient de TAlgdrie. 

Plusieurs villes de la confederation touAtienne ont une certaine 
importance commerciale, les unes comme centres d’un commerce 
local : Tlmmi, Timmimoun, Tabalkosa ; les autres comme centres 
d’dchange entre les produits de l’Europe et ceux de FAfrique centrale : 
In-SAlah et Aqabli, Ces deux demises villes doivent aux relations 
journalises qu’elles entretiennent avec les TouAreg d’avoir mono- 
polist en leurs mains un commerce qui exige de bons rapports avec 
les maltres des routes. Jadis Aqabli avait la predominance, aujour- 
d'hui c’est In-Salah. 

In-SAlah est une des villes les moins anciennes du TouAt, car 
aucun document ne la mentionne avant le xv c sfecle, et ses habitants 
ne font remonter sa fondation qu'A deux cents ans. Neamnoins elle 
est aujourd’hui Tune des plus grandes, des plus peupfees et incon- 
testablement la plus riche. 

11 faut, toutefois, s’entendre sur ce qu’onest convenu d’appeler 
la ville d’ln-SAlah. 

In-SAlah est un nom collectif donnt A quatre qeqour ou centres 
d'habitation qui se touchent et sont tchelonnts A TOrient Tun de 
l’autre. 

Ces quatre qegour sont : 

Qagar-el-’Arab ou Qagar-el-Kebir; 

Qa<jar-Bel-QAsem ; 

Qaqar-OulAd-el-HAdj : 

Qagar-ed-Derhamcha. 

De ces quatre qegour le plus important, celui auquel pourrait 
s’appliquer le titre de ville portant le nom d’In-SAlah, est Qaqar-el- 
Kebir(le grand centre) ou Qaqar-el- Arab (le centre des Arabes): mais, 
je le rtptte, In-Salah n’est pas une ville dans le sens que nous atta- 
chons A ce mot : c’est une collection de quatre bourgades fortifides, 
ayant chacune leur vie propre. 

Autour de ce point central , capitale du Tidikelt, convergent d’au- 
tres qegoftr : Ej-Jedid , Ez-ZAouiya , Es-SouAhel , MeliAna , HAss-el- 
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HadjAr, Igueston, QaQbet-Oul&d-Zommlt, Fog&ret-ez-ZouA, Ez-ZAouiyet- 
Mouley-Heyba , Sill&fen, FogAret-Oul&d-elrH&dj-Badjotida, Fog&ret- 
Oul&d-el -HAdj-’Ali , FogAret-Oul&d -el- H^dj- Mohammed , SAhel, 
El-Barka. Ces quinze villages fortiGds peuvent dtre considdrys comme 
formant une grande banlieue autour des quatres qegour constituant 
In-S&lah. 

La portion la plus active de la population d’in-SAlah est arabe; 
quelques Strangers , particulierement les Ghadamdsiens , y ont des 
dtablissements. Plusieurs des chefs Tou&reg y tiennent en ddp6t tout 
ce qu’ils possfedent: ainsi le Cheikh-OthmAn y a maison, magasins, 
jardins de dattiers. C’est \k qu'il emmagasine tout ce qu’il a de prd- 
cieux, et il se consid&re autant habitant d’In-Salah que de TimAs- 
sanfn. 

En cela, In-SAlah, quoique centre d’un grand commerce, conserve 
le r61e ddvolu k tout qaqar, celui de servir de lieu de ddp6t k la 
partie de la fortune des nomades qu’ils n’emportent pas avec eux dans 
leurs pdrdgrinations. 

line municipality ou djema’a gouverne la ville. 

Les families les plus influentes sont les OulAd-BadjoGda et les 
OulAd-el-MokhtAr. 

Ce qui assure la prosperity d’In-SAlah est la solidarity d’intdryts ( 
qui existe entre les commergants de cette ville, d’un c6ty avec les ' 
chefs des TouAreg AhaggAr, de l’autre , avec les marabouts de Tim- 
bouktou; solidarity que le courage de ses habitants, appuyd sur le 
concours de la tribu belliqueuse des Oulad-BA-Hammou, a toujours 
su maintenir. 

ln-SAlah est aux TouAreg Ahaggar ce que RhAt et GhadAmys sont 
aux Azdjer, c’est-A-dire un marchd sur lequel ils peuvent, k peu 
prds sans bourse delier, s’ appro visionner de tout ce qui leur manque 
dans leurs montagnes. 

Sans les coutumes, les prdsents, les victuailles que les gens d’ln^ ( 
SAlah donnent aux Ahaggar, ces derniers seraient souvent exposys k 
mourir de faim ; sans la protection que les Ahaggar donnent aux ca- 
ravanes d’In-SAlah sur les routes, le commerce qui fait la richesse de 
la ville ne serait pas possible. 

La myme solidarity existe entre les marabouts de Timbouktou et 
les commergants d’In-SAlah. Sur le Niger, les marabouts appuient de 
leur toute-puissance les commenjants du Touat, et les commerQants 
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d’In-S&lah font respecter et entretiennent au Tou&t les trois zlouiya 
des marabouts El-Bakkay. 

Les gens d’In-S&lah sont reputes excellents guerriers : montdssur 
des chevaux, armds de fusils et de pistolets, ils ont sur leurs ennemis 
l’avantagc de ne pa*} fuir devant les armes k feu. 

Les Oul&d-BA-Hammou , leurs parents et leurs allies, sont aussi 
tr&s-braves et tr&s-redoutes. 

Un mot sur cette tribu qui pese d’un si grand poids dans les 
destinies d'In-Salah, car elle lui permet de faire respecter ses cara- 
vanes et mSme de rdduire les exigences des Tou&reg Ahaggar a de 
legitimes proportions. 

Les Oul&d-B&-Hammou sont d’origine arabe, ils parlent l’arabe et 
vivent de la vie des nomades ; mais, depuis longtemps, ils ont adoptd 
toutes les coutumes des Tou&reg. 

Comme eux, ils portent des vGtements bleus en coton du Soudan, 
le voile, le poignard de bras et la lance. 

Comme eux, ils ont des imrhad (serfs), Arabes ouTou&reg, et les 
uns et les autres, proprietaires de chfcvres et de chameaux, habitent 
avec les tribus imrh&d des Tou&reg dans les montagnes du Ahagg&r 
et m6me de l’Adzjer les plus rapprochdes du Touat. 

Cette similitude de vie les a souvent fait appeler Tou&reg blancs, 
Touareg-el-biodh, parce qu’ils portent g£n£raleraent le voile blanc. 

D’ailleurs, les Tou&reg, sans les considdrer comme des frfcres, 
ne les tiennent pas pour Strangers, car ils regardent le territoire 
de leurs parcours comme faisant partie du domaine national de leurs 
confederations. 

A une epoque, difficile k pr^ciser, les Tou&reg auraient abandonnd 
aux Touatiens et aux Oul&d-Ba-Hammou le territoire qu’ils occupent 
aujourd’hui, mais sans renoncer aux droits que la conquGte leur avait 
confers. 

Les Oulad-B&-Hammou ont un village leur appartenant dans la 
banlieue d’In-Salah, celui d’lgueston, ou ils tiennent leurs approvi- 
sionnements sous la garde de quelques-uns d’entre eux; mais la 
tribu mfcne la vie nomade sur le grand plateau de T&dem&yt, entre 
les dunes de l”Erg, les oasis de la confederation tou&tienne et les 
montagnes des Ahagg&r. 

Les Oul&d'B4-Hammou sont assez forts pour se faire respecter 
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des TouAreg. En 1860, ils sont mOme venus faire un rhezl sur les 
Azdjer A TikhAmmalt : mais g£n6ralement ils pr^fArent vivre en bons 
rapports avec eux, parcequ’ils ont k dAfendre les caravanes d’In-SAlah 
contre d’autres ennemis, notamment contre les BerAber, les Doul- 
Menla* du Maroc et les OulAd-MoOlAt des rives de 1’OcAan. 

Ainsi que je l’ai d£j k dit, les Doui-Menta* et les OulAd-MoOlAt 
viennent k cheval , de deux cents a trois cents lieues , enlever les 
chameaux des TouAtiens jusque dans les pAturages de leurs oasis. 

Pour rAsister k des adversaires aussi audacieux, le commerce d’ln- 
Salah avait besoin de trouver dans la tribu des OulAd-BA-Hammou 
une force qui ne le laissAt pas completement k la discretion des 
TouAreg AhaggAr. LAest peut-Atre le secret de la puissance d’In-SAlah 
et de sa superiority sur Aqabli, Tementit et Botida. 

Un petit district du Tidikelt, celui d’Ingher, est habits, partie par 
des Arabes, partie par des TouAreg. 

Deux villages du district d’ Aqabli : El-MangoOr et ArrekAcb , sont 
occupAs par line tribu targuie , les louinhedjen, qui anterieurement 
habitait les environs d’El-Barkat, au Sud de RhAt, mais qui a &A for- 
cAe d’Amigrer par les anciens sultans des TouAreg. Les Arabes don- 
nent le nom de sattaf 1 A ces TouAreg. 

Ces deux groupes, devenus TouAtiens, servent de trait d’union 
entre les oasis et les TouAreg AhaggAr et Adzjer. 

1. Corruption du mot temfthaq isattafentn , les noirs, c’est-i-dire ceuxqui por- 
tent le voile nolr. Les habitants du Tidikelt ont ordinairement des voiles blades. 
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Je l’ai ddja dit, deux grandes confrdries et deux grandes families 
de marabouts tiennent sous leur ddpendance religieuse la presque 
totality des populations du Sahara. 

L*une des confrdries, celle des Tedj&djna, la plus ancienne, con- 
stituee, il y a un sidcle environ, en dehors de toute influence de 
I’antagonisme de la religion chrdtienne et de la religion musulmane 
et basde sur les vraies lumidres de risl&m, semble avoir dtd crdde par 
son fondateur dans un but de rapprochement et de lien entre toutes 
les peuplades divisdes du Sahara et de TAfrique centrale. 

L'autre, celle des SenoGsi, organist depuis la conqudte de l'Al- 
gdrie, depuis que la question d’Orient est devenue I’objet permanent 
des preoccupations des puissances chrdtiennes, s’est, au contraire, 
proposde pour but special de lutter contre l’influence toujours crois- 
sante de la .politique europdenne sur les £tats musulmans et de pre- 
server les populations du Sahara et de TAfrique centrale de tout 
rapport avecjes Europdens. 

La premiere, par ses actes, par son exemple, prdche la tolerance; 
la seconde enseigne le fanatisme le plus exalte et, dans sa carridre 
active et militante, cherche k opposer une barridre materielle k une 
fusion d’intdrdts entre des peuples qui ne peuvent vivre sdpards les 
uns des autres. 

Les reprdsentants de la premiere , pendant toute la durde de ma 
mission, ont dtd mes protecteurs ddvouds; ceux de la seconde, infd- 
rieurs en nombre et en puissance , ont dtd partout mes adversaires 
les plus redoutables. 

Je dois k la reconnaissance de signaler la conduite toldrante des 
Tedj&djna, et k la vdritd d’dclairer le gouvernement sur Thostilitd des 
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Senoflsi et sur les obstacles qu’ils peuvent opposer k Intension de 
nos rapports avec le Sahara et TAfrique ceutrale. 

Les deux families de marabouts que je considdre comme des 
centres religieux sahariens doivent dtre aussi connues, car celle des 
Bakkiiy, toute-puissante a Timbouktou et chez les TouSreg Aoudlim- 
miden, peut exercer une grande influence sur Favenir de nos rela- 
tions avec les populations du Niger, et celle d’Oul&d-Sidi-Cheikh doit 
encore nous rendre d’importants services au Tou&t, 

La face politique des deux congregations dtant la seule qui doive 
m'occuper, je m’abstiendrai tFaborder le cdld religieux de ces deux 
institutions. 

L'ordre mdthodique de ce travail m’impose 1’obligation de mettre 
d’abord en scdne les Senousi , nos ennemis, avant de m’occuper de 
nos amis, les Tedj£djna, les Bakk^y et les Oul&d-Sldi-Cheikh, afin de 
mieux ddmontrer que , si le fanatisme aveugle peut nous crder des 
embarras, la raison dclairde est assez puissante pour nous aider a les 
surmonter. 


S I* r . — Confr£ rib des SepioCsi. 


Es-Senoftsi, originaire de Dj&lo (Tripolitaine), disent les uns, de 
ia tribu algdrienne des Benl-Senous, au Sud-Ouest de Tlemcen, disent 
les autres, dtait un savant et pieux musulman qui a longtemps sd- 
journd dans les villes saintes de la Mekke et de Medine et qui, dans 
I’Orient asiatique comme dans FOrient africain, notamment en tfgypte, 
a toujours recherchd la socidtd des champions les plus exaltds de l’isla- 
misme, de ceux surtout dont Forgueil dtait blessd de voir les gouver- 
mements de Constantinople et du Caire adopter toutes nos coutumes , 
copier toutes nos institutions, subir notre influence. 

En homme dclaird, il avait pu constater dans ses voyages, avec 
la decadence toujours progressive de la puissance politique de Flsl&m, 
des injustices nombreuses, des exactions irdquentes, plaie fort an- 
cienne des gouvernements de FOrient, et naturellement il avait attri- 
bud tous ces vices k Fabandon de la morale islamique et k Finvasion 
de Fesprit nouveau de progrds venu de FOccident. 

De Id au projet de former un rempart derridre lequel pourrait 
se rdfugier Finddpendance politique et religieuse des vrais musul- 
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mans il n’y avait qu’un pas. Ce pas, il le franchit en instituant la 
confrdrie k laquelle il donna son nom. 

La pensde fondamentale de cette association est done one triple 
protestation : contre les concessions faites a la civilisation de l’Occi- 
dent; contre les innovations, consequences du progrds, introduites 
dans divers £tats de l’Orient par les derniers souverains; enfin, contre 
de nouvelles tentatives d’ extension d’influence dans les pays encore 
prdservds par la grkce divine. 

Mais, dans l’dtat des rapports qui existent aujourd’hui entre tous 
les gouvernements, il dtait difficile de trouver, k Fabri de la sur- 
veillance des chancelleries, un point oil un tel projet put dire mis en 
pratique. 

Entre le Nil et FOcdan, entre FAfrique septentrionale et FAfrique 
centrale , s’dtend un vaste desert oil , jusqu’k ce jour, de rares voya- 
geurs, a la discretion des populations qui Fhabitent, ont seuls pu 
pdndtrer, oil mdme plus d’un point reculd a etd k Fabri de la souillure 
des pas de Finfiddle: e’est ce ddsert qu’Es-Senousi choisira pour champ 
d’ application de ses projets; e’est ce desert sans eau, ddvord par un 
soleil ardent , qu’il opposera comme un cordon sanitaire a la conta- 
gion europdenne. 

Done , pendant que d’autres fanatiques preparent les massacres 
de Djedda et de Damas, protestation directe, mais impuissante, 
Es-Senotisi dresse le plan de la conqudte du Sahara par une propa- 
gande active, y fonde des zkouiya successivement dchelonndes de 
manidre k ce que la dernidre, la plus isolde, la plus dloignde, puisse 
encore servir de refuge, in extremis , aux derniers dldments d’une foi 
ddj k atteinte par l’indiffdrence religieuse. 

Le Djebel-el-Aklidar, situd k environ 20 kilometres k l’Est de Ben- 
Ghkzi et se prolongeant jusqu’k Derna, habitd d’ailleurs par des tri- 
bus arabes turbulentes qui causent souvent des difficultds au gouver- 
nement de Tripoli , devient d’abord le berceau et le sidge central de 
Finstitution nouvelle. 

Bient6t Fordre d’Es-Senotisi est accueilli avec faveur dans tout le 
Sahara, oil il recrute de nombreux khoukn. Une circonstance, ndeen 
Algdrie de la lutte soutenue contre Fdmir ’Abd-el-Kkder, doit contri- 
buer k lui donner une certaine importance. 

Mohammed-ben-’Abd-Allah, aujourd’hui internd k B6ne, avait dtd 
notre khalifa dans la subdivision de Tlemsen. Compromis, destitud 
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et exild k la Mekke, il avait eu occasion de rencontrer Es-Senoftsi dans 
l’Orient; et comme les projets du novateur s’alliaient aux vues de 
haine et de vengeance de notre ancien serviteur, une sorte d’alliance 
s’dtablit entre eux. 

Peu de temps apr&s, Mohammed-ben-’Abd-Allah, qui avait emportd 
de PAlgerie une grande fortune (500,000 francs environ), dtait de 
retour A OuarglA et au TouAt ou il prenait le titre de cfwrif et arbo- 
rait un drapeau hostile dans le Sud de nos possessions. * 

Alors vivait au Tidikelt, dans la plus profonde obscurity un taleb 
de troisi&me ordre sous le rapport de l’intelligence et de Instruction, 
mais animd d’un fanatisme aveugle et d’une ambition sans bornes. 
Homme actif d’ailleurs, audacieux et entreprenant. Son nom estEl- 
HAdj-Ahmed-et-TouAti, plus connu aujourd'hui sous le surnom d’El- 
’AAlem (le savant), qu’il s’est donnd et que ses partisans illettrds lui 
conservent respectueusement. 

Par Mohammed-ben-’Abd-Allah, ce taleb est adressd a Es-Senotisi 
et, sur sa recommandation, il est investi du titre de moqaddem, ou 
vicaire gdndral de l’ordre pour la region a l’Ouest du Djebel-el- 
Akhdar, c’est-A-dire le FezzAn, le pays des TouAreg et le TouAt. 

A partir de ce moment, le Cherif Mohammed-ben-’Abd-Allah et le 
moqaddem El -HAdj -Ahmed ne poursuivent qu’un mdme but. L’un 
recrute des khouAn, l’autre les enr61e sous sa banniAre pour la guerre 
sainte. On sait comment Mohammed-ben-’Abd-Allah paie de sa libertd 
ses tentatives contre notre domination. 

Cependant la propagande mettait de grandes ressources k la dis- 
position du chef de l’ordre, de nouvelles zAouiya s’dlevaient k Sokna, 
a Zoulla, a Mourzouk, a GhadAmes et k RhAt. 

Quand M. le capitaine de Bonnemain vint k GhadAmds, il n’y avait 
qu’une zAouiya de marabouts, celle de Sldi Ma’abed, fort ancienne, 
inoffensive, k laquelle le gouvernement turc a conserve son indepen- 
dance. Aujourd’hui, k c6td, une nouvelle zAouiya, plus grande etplus 
belle, a surgi sous la baguette miraculeuse d’Es-Senousi. 

Quand M. Ismayl-Bou-Derba visita RhAt, il n’y avait pas de zAouiya; 
aujourd’hui, k la sollicitation et avec l’appui du cheikh de la ville, 
El-HAdj-el-Amln , un autre fanatique , le moqaddem de l’ordre , en a 
construit une sous les murs de la ville. On y travaillait activement 
pendant mon sdjour k RhAt (avril 1861). 

Cependant Es-Senofisi, sentant la mort venir et trouvant le Djebel- 
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el-Akhdar encore trop rapproch^ des Turcs de Ben-Gh4zi et des con- 
suls qui y resident, ordonna la creation d’une nouvelle zaouiya k 
Jerhajib, dans un desert, un peu au Nord de la route de Sioua a 
Aoudjela. 

A Jerhajib, il n’y avail qu’un seul puits d’eau amere, dans une 
valine, au milieu du vide; de nouveaux puits y ont dte creusds, et la 
zaouiya s’est dlevde comme par enchantement. Au priutemps 1861, 
09 y plantait des dattiers. 

Aujourd’hui la zaouiya de Jerhajib est la radtropolitaine de 
Tordre. 

En mdine temps on batissait une autre zaouiya , en plein ddsert, k 
Wao, ancienne plantation de palmiers, abandonee sur la fronti&re 
du pays des Tebou, a 208 kilometres au Sud-Est de Zoulla. 

Ainsi, dans une. periode fort courte, moins de quinze anndes, 
voila huit centres de fanatisme crdds, organises et pourvus de moyens 
d’existence par les tributs volontaires des khou&n. 

Mais,en 1859, Thomme qui avait congu et improvisd de si grandes 
choses ineurt; son fils lui succdde comme chef de l’ordre : le rempla- 
cera-t T il comme continuateur de son oeuvre? 

A la mort d’un homme comme Es-Senousi, surtout quand cette 
mort arrive avant que restitution dont il est le fondateur ait jetd 
de profondes racines, il est rare que la pensde mere du crdateur soit 
adoptde sans modification par ses hdritiers ou ses lieutenants. Au res- 
pect pour les lois du maitre succdde 1 ’esprit d’innovation chez les 
uns, de relachement chez les autres. Ce double effet me semble s’dtre 
produit. 

Au rdle passif et purement ddfensif de restitution ; k la creation 
de z&ouiya, k la fois refuges et centres d’un enseignement rdputd 
plus orthodoxe, les plus ardents ont tout d’abord cherchd k substituer 
Taction offensive. El-H&dj-Ahmed-et-Tou&ti, le moqaddem de TOuest, 
devait naturellement se trouver a leur tdte. 

En effet, des que la mort du chef de Tordre lui permet de prendre 
une plus grande initiative, on le voit aller. de villeen ville, prdchant 
la guerre sainte, ordonnant k ses partisans d’acheter des armes et des 
munitions, poussant Mohammed -ben- Abd-Allah a entrer en cam- 
pagne, enfin, organisant ce mouvement qui a agitd et trouble tout le 
Sahara algdrien dans le cours de Tdtd 1861 et auquel la capture de 
Mohammed-ben- Abd-Allah a mis fin. 
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Pendant ce temps, le jeune fils d'Es-Senoftsi serablait se borner k 
jouir, dans ia zaouiya de Jerhajlb, de I’hdritage de fortune, d’hon- 
neurs et de respect que lui avait laissd son p&re : aussi voit-on les 
quatre premieres anndes de son rfegne s’dcouler sans que la creation 
d'aucune nouvelle zaouiya soit entreprise. 

Un fait plus significatif ddmontrerait que le chef actuel de Tordre 
serait dispose a secontenter des rdsultats acquis. Si mes informations 
sont exactes, il aurait, en 1861, mandd pr&s de lui le moqaddem de 
l’Ouest pour le rappeler aux principes expectants du fondateur. 

Sur toute ma route, k Rhat, k Mourzouk, a Traghen, k Zoulla, j’ai 
rencontrd cet homme, suivant lentement mes pas, me crdant des em- 
barras partout ou il le pouvait. 

11 se rendait a Jerhajlb, pour comparaltre devantle grand mattre, 
mais il cheminait comme un coupable qui n'est pas pressd d’arriver, 
prdtextant de la ndcessitd de me surveiller, de faire obstacle a mes 
desseins, pour retarder le moment des explications. Peut-dtre atten- 
dait-il, avant de recevoir Tordre de remettre Tdpde dans le fourreau, 
que Mohamined-ben-’Abd-AUah eut jetd dans la balance le poids d’un 
fait accompli. 

Une circonstance imprdvue, la mort du sultan ’Abd-el-Medjld , au- 
quel les musulmans reprochent trop de condescendance pour les Chre- 
tiens , et son remplacement par le sultan ’Abd-el-’Aziz, paraissaient a 
El-Hadj-Ahmed-et-Touati un signe providentiel justificatif de ses me- 
ndes et de l’initiative belliqueuse qu’il avait prise. 

Dans tout le Nord de TAfrique, Tavdnement du nouveau sultan 
de Constantinople a dtd T occasion d’une grande agitation. 

Quoi qu'il en soit des dispositions respectives du chef de la con- 
frdrie et du moqaddem de TOuest, du disaccord qui a pu exister 
entre eux sur Tattitude expectante ou militante k prendre, il est cer- 
tain que dans I’d tat actuel des choses les zaouiya de S6kna, de 
Zoulla, de Rhat et de Ghadamds, forment ddja les quatre points cardi- 
naux d’un immense quadrilat^re dlevd pour la defense du fanatisme 
dans cette partie de TAfrique. 

Je n’ai pas k apprdcier, au point de vue thdologique musulman, 
Torthodoxie des enseignements de cette confrdrie ; ndanmoins je ne 
puis omettre de signaler la lutte qui s’est engagde k mon sujet, pen- 
dant mon sdjour k Rhat, entre le moqaddem d’Es-Senotisi et le mara- 
bout trfes-pieux, tr&s-instruit, trds-dclaird de Timbouktou, Sldi-Mo- 
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hatntned-el-Bakkay. Le moqaddetti, sur PautoriW d’un livre debt il 
rti'a OtO impossible de connaitre mSftie le litre , enseignalt qu'il Stait 
non-seulement permis, mais encore louable, de me toler et d’assaisi- 
rier tndi et mes serviteurs musulmans. A ces predications fanati<}be& 
Sidi-el-Bakk&y opposait rautorite des principaox docteurs de rislftm et 
la correspondance que son oncle, le grand marabout de Thnbouktou, 
avait adress^e au roi fanatique des Fell&ta, qui voulait tfopposer at! 
sdjour de M. le docteur Barth dans son Empire. La COpie de cette c&r- 
respondance si remarquable , veritable manifesto de tolerance * a dtd 
laissde aux habitants de Rh&t pour qu’ils puissent la Hfediter, 

Grace k l’appui moral de Sidi-el-Bakk^y et k l’autoritd toutfc-pUis- 
sante de l’&nir Ikhenoukhen, j’ai pu braver, pendant quinze joure, 
sur le marchd extra muros de Rhat, la cofere des khouan d’Es-Senotisi, 
mais je n’ai pu pdndtrer en ville, et ceux de mes serviteurs musul- 
mans qui y sont allds pour faire des provisions de bouche y Ont M 
maltraitds. 

L : opposition que M. Ismayl-Bou-Derba, quoique musulman, a Tern 
contrde k Rhat, n’a eu d’aUtre cause que la resistance des sectateure 
d’Es-SenoQsi. 

Tout Voyaged eUropden qui parcourra les m&nes contr^es, sur- 
tout s’il est Fran^ais, doit s’attendre a rencontrer le mOme obstacle. 

La conclusion de ce qui precede est qu’il est rfecessaire de sur- 
veiller cette confrOrie religieuse et de s'opposer k son ddveloppemertt 
partout oil on le pourra. 

S H. — CoNFtt^mt DBS TbdjAdjna. 

Cette confrdrie fut fondde, vers 1775, par 8idi-Ahmed-et-Tidj*ni, 
de la famille des marabouts d”Ain-\iadhi. 

Par les exemples de vertu et de pfetd de son pete, pat les le^dns 
de ses professeurs, par les connaissances acquises dans des voyages 
a Fez et a la Mekke, et de longs sdjours aupr&s des savants les plus 
renommds de Tislamisme, Sidi-Ahmed dtait I’homme deson dpoque & 
de son pays le mieux prdpard a fonder une confrdrte religieuse stir la 
double base du triomphe du droit par le droit et de la tolerance thnis 
la voie de Dieu 1 . 

t. Mot k mot: le droit suit le droit ; tout ce qui vient de Dieu ddit itre respecte. 
Tblle est la tormtile de la profession de foi des Tedjadjrtfc. 
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La reputation de spintetd de Sidi-Ahiped, le liberalisms do ses 
doctrines, attirdrent autour du marabout beaucoup de disciples, ap- 
tour du fondateur d’une confrerie beaucoup d’adeptes. Le son viyant, 
il ne recueillit que des lemoignages dclatants d’un souverain respect, 
tant de la part des rois que de la part des peuples. Les cours de Fez, 
de Tunis, avaient prodigud toutes leurs faveurs a l’apdtre des oouvelles 
iddes; seule, T oligarchic des janissaires d’Alger lui gardait ses ran- 
cunes. On comprend pourquoi : le triomphe du droit par le droit 
devait amener l’abolition de la piraterie a l’interieur et k l’exldrieur, 
seul mode de gouvernement que connaissaient les pachas d’ Alger. 

Aussi dtait-il reserve aux deux fils du fondateur de l’ordre d’assis- 
ter a de grands dvdnements. 

Ces fils avaient tous deux le mdme nom : Mohammed. Pour les 
distinguer, on appela : Taine Mohammed-el-Kebir (le grand), et le cadet 
Mohammed-es-Seghir (le petit). 

Mais a la mort de leur pere, ces deux fils dtant trop jeunes pour 
adminislrer les intents de la confrerie, Sid-el-Hadj- Ali-ben-el-Hadj- 
’Aissa, marabout de Temassln, fut, par testament, institud grand 
maitre des khouan. Peut-dtre le fondateur de la confrdrie naissante, 
prdvoyant l’avenir et connaissant la jalousie des Turcs, espdrait-il, en 
se donnant pour successeur un marabout qui ne fut pas en mdme 
temps hdritier de son nom, detourner de la tete de ses fils les coups 
dont ils dtaient menacds. 

Mais la voie de Dieu esl impenetrable aux hommes , et pendant que 
le marabout de TemAssin gouvernait la confrdrie, Mohammed-el-Ke- 
bir, le fils aind, dtait appeld, en 1822, a ddfendre ’Ain-M&dhi contre les 
Turcs et pdrissait en 1827, dans la plaine d’Eghreis, sous Ma’askara, 
trahi par les Hachem, en prenant lui-mdme 1’ofTensive contre le pou- 
voir que nous devions detrdner trois ans plus tard. 

Le sang versd alors separait a jamais les Tedj&djna de la cause 
des Turcs et de celle des Hachem, tribu qui, en 1808, avait donnd le 
jour k ’Abd-el-Kader, dgalement fils d’un chef de z&ouiya. 

Bientdt apres la chute des Turcs, en 1832, les Hachem avaient dlu 
sultan Pun d’eux, ’Abd-el-Kader, fils de Mahi-ed-Din , et le premier 
acte du nouvel Emir-el-Moiimemn avait die de proclaraer la guerre 
sainte contre les Frangais nouvellement debarquds a Oran. 

Si alors ’Abd-el-Kader avait appeld le cadet des fils de Sidi- 
Ahmed-et-TidjAni a lui prdter son appui dans la lutte qu’il allait 
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soutenir contre les chrdtiens, peut-Stre edt-on vu Mohammed-es-Se- 
ghlr oublier la trahison des Hachem et renouveler la tentative auda- 
cieuse de son frfcre, en venant, avec ’Abd-el-K&der, mettre le sidge 
devan t Oran. 

Alors du sang eat dtd mis entre nous et les Tedjadjna , comme il 
y en avait entre eux et les Turcs. 

Mais dans la voie de Dieu tout est impenetrable , rdpdterai-je avec 
Pauteur du Kounnach, le guide des khou&n Tedjadjna. Non-seulement 
’Abd-el-Kader, le commandeur des croyants, ne reclame pas le con- 
cours de Mohammed-es-Seghir contre les chrdtiens, mais encore, en 
1838, apr&s avoir fait la paix avec eux, il va mettre le siege devant 
’Ain-M&dhi, oil il tient bloqud, pendant neuf mois, mais sans rdsnl- 
tat, Pheritier d’un nom vdnere. 

Dans cette lutte impie et que rien ne justiliait, ’Abd-el-K&der com- 
promet son titre de marabout, ses finances et tout le prestige de ses 
rdguliers. 

De plus, il met de nouveau du sang entre les Tedjadjna et les 

H&chem. 

Pendant que ces faits s’accomplissent dans POuest, El-H&dj- Ali, 
le marabout de Tem&ssin, le chef de la confrdrie, est attaqud dans 
PEst par les f re res d’une autre conlrerie, les Mouley-Tayyeb, nos enne- 
mis acharnds, sous la conduite de Ben-DjeMb, sultan de Tougourt, 
autre ennemi de notre drapeau. 

Dans J'Est comme dans POuest, les Tedjadjna avaient done dtd 
amends a mettre du sang entre eux et tous nos adversaires, sans le 
moindre contlit avec nous. A notre insu, nousdtions devenus amis 
les uns des autres, par Paudacieuse imprudence des mdmes ennemis 
que nous avions eus a combattre. 

Ce qui prdc&de explique la rdponse du chef des Tedjadjna, El-H&dj- 
’Ali, aux gens du Ziban, de POuad-Righ et du Souf, qui vinrent en 
I 8 Z 1 H lui signaler notre marche sur Biskra et lui demander quelle 
conduite il fallait tenir. 

Voici cette tr&s-remarquable rdponse : 

« C’est Dieu qui a donnd aux Frangais PAlgdrie et toutes les pro- 
« vinces qui en dependent; e’est Lui qui veut les y voir dominer. 
« Restez done en paix et ne faites pas parler la poudre contre eux. 
« Dieu a changd ceux qui, jadis nos maitres, n’avaient d’autre loi 
« que Poppression , d’autre r&gle que la violence , qui sans cesse 
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w faisaient le mal et portaient le trouble avec eux. Laissez done 
« faire aux Frangais ce qu’ils veulent , car ils paraissent avoir pris 
« un chemin juste et sage, qui doit faire fructifier le bien de tous. » 

M. le colonel de Neveu , auteur des Khouan , livre auquel j’em- 
prunte cette rdponse, en garantit l’exactitude. 

Elle doit dtre authentique, en effet, car elle n’est que la paraphrase 
du mot de passe de la confrdrie : triomphe du droit par le droit, tole- 
rance dans la voie de Dieu. 

Un an apr&s cette rdponse, qui nous livrait sans resistance tout le 
Sud de la province de Constantine , le marabout de TemOssin mou- 
rait et la grande maltrise de la confine passait aux mains du fils 
cadet du fondateur de l’ordre, Sidi-Mohammed-es-Seghir-ould-Sldi- 
Admed-et-Tidjani, l’adversaire d”Abd-el-Kader. 

Ce grand marabout, notre ami comme son prdddeesseur, laissa 
prendre LaghouAt, ville voisine d”AIn-M&dhi oil il rdsidait, d’abord, 
en 18ft6, par M. le general Marey-Monge, puis en 1851 par M. le gene- 
ral Pdiissier, sans sortir des limites assignees aux khou&n de l’ordre 
par la rdponse antdrieure du marabout de Tem^ssln. 

A la mort de Mohammed-es-Seghlr, advenue pen de temps apres 
la demise prise de LaghouAt, le gouvernement de la confrdrie re- 
tourna aux mains du marabout de TemAssirL Sidi-Mohnmmed-el-'Aid, 
fils d’El-HAdj- Ali, encore en possession aujourd'htii du litre d’ouati. 

C’est a lui que je fus recommandd par M. le general Desvaux , 
commandant supdrieur de la province de Constantine ; e'est a Taide 
de son concours que j’ai pu pdndtrer, avec sdcuritd, chez les Toudreg, 
malgrd I’opposition des khouan et du moqaddem des Senofisi. 

Sidi-Moharnmed-el-’AId , fiddle h la tradition de laconfrdrie, est un 
excellent homme, instruit, bienveillant, charitable et consdquemment 
trds-vdndrd. ( Voir son portrait ci-contre. ) 

Pour mieux me protdger a distance, par un signe visible dmanant de 
lui, il me confdra le titre de frere et me revdtit du chapelet de l’ordre. 

Ainsi, quoique chrdtien, quoique Frangais, titre aggravant pour 
tous ceux qui croient leur inddpendance menaede, j’ai voyage comme 
frdre de l’ordre des Tedjadjna, et j’ai dtd accueilli comme tel par tous 
les khouAn. 

11 est de croyance dans la confrdrie que les pridres de S!d-cl-Hadj- 
’Ali , pare de Sidi-Mohammed-el- Aid , ont fait tomber Alger au pou- 
voir des Fran^ais pour punir les Turcs, coupables d’avoir tud son fils. 
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La 2 &ouiya de Temassln est probablement la plus iitiporUftte de 
touts 1’Algdfie. Erl y entrant, on sent qiron est 1 k au Sidge d’une im- 
poftante institution, d’un grand gouvernement : raosqude pour le 
culte ; nombreux logements pour les disdples et les serviteurs ; pa- 
lais somplueux pour le maltre, avec glaces de Venise et fauteuils 
dords k l’europdenne, le tout d’un luxe qu’on ne soup^onnerait pas 
dans une ville saharienne. (Voir la planche ci-contre. ) 

C’est qu’en eflet cette zaouiya est un grand centre : protdgde par 
les souverains de Fez, de Tunis, dans les meilleurs rapports avec 
I’autoritd fVan^aise, elle dtend ses ramifications jusqu’a Timbouktou, 
jusqu’au Soudan, jusqu’en figypte et a la Mekke. Des rois rtdgres, 
affilids k la confrdrie des TedjAdjna, font une active propagande 
contre le paganisme dans l’Afrique centrale. 

Une zaouiya secondaire de l’ordre, celle de Timassatiin* dont le 
marabout Si-’Othm^n est le moqaddem, assise entre les Tou&reg Azd- 
jer et les Touareg AhaggAr, exerce son influence conciliatrice sur ces 
deUx peuplades. 

Accompagnd jusqu’a Ghadftmds par le mrtqaddem des Tedjadjna, 
confid par lui a la vigilance dTkhenoukhen* remis par ce dernier au 
gouverneur de Mourzouk, j’dtais done en mesure de faire face k la 
malveillance des Senotisi. 

La zaouiya de Tim^ssanln a dtd fondde par El-Had j-el-Faqqi, an- 
cdtre de Si-’OthmAn, il v a environ 160 ans. Depuis sa fondatioti, la 
zaouiya n’a eu que trois moqaddem : El-Had j-el-Faqqi , El-H&dj-el- 
Bekri et Si-Othm^n. II est vrai qu’El-Hadj-el-Bekri , mort en 1831 , 
dtait agd de 108 anndes lunaires. 

Une autre zaouiya secondaire de la confrdrie existe au Gour&ra, 
dans le Toudt. El-H&dj-Mohammed-el-Feguigui en est le moqaddem. 

II y a des khoudn Tedjadna dans toute 1’Afrique eentrale, au Bor- 
nou, a Timbouktou, dans le fond du Fofita; maisia oil Tordre compte 
le plus de frdres, c’est k El-OuAd, a Temassln et k Chinguitdans FAdrar, 
entre Timbouktou et 1’Ocdan Atlantique. 

§ III. Zaociya DBS Bakkay. 

Avec les SenoOsi, avec les Tedjddjna, une troisi&me grande in- 
fluence, plus grande peut-dtre que celle de ses rivales, rdgne dans 
tout le Sahara et dans toutes les parties de TAfrique centrale 06 le 
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npffi dq Timbouktoq est connu. Cette troisifcme ajutprit^ est celle des 

ftakkAy. 

D’uprte son arfrre genealogique , cette famille descendrait de 
■Oqba-ebB-N^-el-F^hri , le conqudrant de I’Afrique oecideptfde,, Ge 
general arabe qui n’arriHa ses conquGtes que dans les (lots de J’Ocean 
Atlapfique. 

’Qqba, dao$ sa premiere incursion, s’dLait avance jusqu’a DjaojuAp, 
au centre du pays des Tebou ; dans la seconde, jusqu’an grand d&sert 
habite par les Cemtofina , entre le Maroc et le Niger. Par la renom- 
tnde que ses succes lui avaieot aequise dans des contrdes iqahorddqs 
jusque-lfc , il avait prepare a ses bdritiers le chetnia de I’Afrique 
ce^trale. 

L’arriyde des BakkAy k Timbouktou date de jcette dpgque de pro- 
s61yti»ae religieu* qui amena les Almoravides jusgu’au centre (ie 
la Nigritie, apostolat gjorieux, qui fit 4e Timbouktou un foyer 
de himieres et de lettres, dont les ouvrages bistorjques du Cbeikh- 
Ahmed-B&ba, le Timbouktien, analyses par M. le docteur Barib ft 
M. le professeur Cherbonneau , nous ont dernidretuont r£v#£ l’exis- 
tence. 

Ces BakkAy ont perp^tud ce mouyement a travers les generations 
depuis le jxn f sieele jusqu’A nos jours, bravant toutes les revolutions 
qui out alteruativement mis le pouvoir aux mains des Berbkras, des 
Arabes ou des N&gres. 

Anjourd’iuii encore la z&ouiya des Bakk&y a Timbouktou regoit de 
nombreux disciples , telamxd, qui, du Maroc, du Tou&t, du Sdn£g$il 
et des divers fitats nfcgres, viepnent y puiser tousles genres d’in- / 
struction de la civilisation rausulmane : fdtude de farabe ancien et 
tnoderne, la grammaire, la rhdtorique, la versification, l’histoire, la 
jurisprudence et surtout la thdologie. 

Souveraijos religieux , independapts de Tempire des Fell&ta et des 
antres lSlats n&gres qui les envelqppeat, les Bakk&y reprdsentent 
encore aujourd’huj la plus grande puissance morale de tout le conti- 
nent africain. 

Allies des souverains du Maroc, dont ils reconnaissent la suprd- , 
matie religieuse et pour lesquels ils font la pri&re officielle; amis des 
rdis de Sokkoto et du Bornou , ils n’ont d’autres adversaires que le 
chef de Hamd-All&hi, capitale du nouvel Empire des FellAta. 

Mais, sans arm£e, sans autre appui que l’autorite qu’ils exercent 
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comme marabouts sur les tribus arabes de l’Azaouad , sur les TrArza 1 2 , 
les BrAkna et autres Maures du Senegal , ainsi que sur les TouAreg 
Aoueiimmiden, sur les AhaggAr, sur les Azdjer et le TouAt, ils tiennent 
tAte aux FellAta et les empAchent de soumettretouterAfrique centrale 
A leurs lois. 

Les revenus de ces marabouts sont considerables : d’abord, ils 
possAdent de grands troupeaux de chameaux, de zebus, de raoutons 
et des chevaux que gardent de nombreux esclaves et leurs serviteurs, 
les Machrho&fa, Tune des tribus arabes de TAzaouad; ensuite, toutes 
les caravanes et toutes les populations de leur ddpendance religieuse 
leur paient volontairement tribut. 

Les BakkAy ont aussi des zAouiya importantes et de grandes 
proprietes auTouat*; ce qui fait qu’ils sont autant TouAtiens que Tim- 
bouktiens. Cette circonstance nous explique pourquoi ils tiennent a 
l’independance politique de Cette confederation. 

Les representants de cette grande famille sont au nombre de 
huit. 

Sidi-Ahmed est leur chef. 

Sidi-Mohammed, son fils et successeur; Sidi-Mohammed, son ne- 
veu, celui que j’ai rencontre dans mon voyage, et Sldi-Alaoudte, sont, 
aprfes le cheikh souverain , les personnages les plus influents. 

Jusqu’A ce jour, ces marabouts ne nous sont connus que par leur 
tolerance envers les Chretiens. 

Ils avaient bien accueilli le major Laing et ils n’ont pas encore 
voulu accorder le pardon aux BerAbSch qui font assassind. 

GrAce A eux, M. le docteur Barth a pu rester sept mois A Timbouk- 
tou, malgrd Topposition des chefs politiques du pays. 

Sidi-Mohammed, le neveu, a dtd pour moi plus qu’un protecteur, 
un veritable ami. Mon cheval dtant mort, il m'a impose, avec une 
extreme ddlicatesse, l’obligation d* accepter la jument qu’il montait; 
service dnorme, car, dans tout le pays d’ Azdjer ou je me trouvais, il 
etait impossible de me procurer un nouveau cheval. 

1. Les Trftrza, d’apres Sldi-Mohammed-el-Bakk&y, enverraient annueUement k 
la z&ouiya de sa famille, a Timbouktou, k titre d’impdt religieux, cent pifcces d*in- 
dienne et neuf fusils. 

Le roi Mohammed-el-Hablb et autres chefs des Tr&rza seraient des tel&mid des 
Bakk&y. 

2. Les Bakk&y prAtendent Atre propriAtaires d’Aqabli , de Z&ouiyet-Kounta et 
de Djedld i dans le Tidlkelt. 
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Les Bakk&y seraient entr^s plus t6t en relations avec nous, s’ils ne 
s’dtaient crus engages par Talliance que M. le docteur Barth a ndgo- 
cide avec eux au nom de l’Angleterre, et s’ils n'avaient suppose, a tort, 
la France, sinon en hostility du moins en continuelle rivalitd avec le 
gouvemement de la Grande-Bretagne : mais la lettre de pressante 
recommandation que M. le docteur Barth m’avait donn£e pour le 
Cheikh-Ahmed, et que je lui ai transmise par son neveu, a dh faire 
disparaitre Ferreur, accrdditde d’ailleurs dans tout le Sahara et dans 
toute FAfrique centrale, que, pour conserver de bonnes relations avec 
les Anglais, il faut refuser tous rapports avec les Fran^ais. 

La seule pierre d’achoppement entre les BakkAy et le gouverne- 
ment de FAlgdrie est le TouAt. Les fanatiques de cet archipel d’oasis 
nous reprdsentent comme convoitant F occupation de ce point, bien 
que notre conduite tdmoigne que nous ne voulons pas avancer notre 
ligne d’occupation au del A de LaghouAt et de G^ryville. Mais Tim- 
bouktou est loin de nous et la v£ritd y arrive diflficilement, surtout 
par la bouche des indigenes. Pour mettre fin a Fincertitude, donnons 
aux BakkAy toute s&uritd de ce c6td, et imm&liatement les resis- 
tances tomberont entre FAlgdrie et Timbouktou, et Timbouktou et le 
Sdndgal. 

Sidi-Mohammed m'avait offert de me conduire prfcs de son oncle, 
en me faisant traverser le TouAt; je n’ai pu accepter cette proposition 
parce qu’apr&s un voyage de deux ans j’&ais ddmuni de tout ce qu’il 
faut a un explorateur pour entreprendre utilement une semblable 
course, et parce que le marabout, retenu par des affaires de famille, 
n’dtait pas libre de reprendre tout de suite le chemin de son pays : 
mais, si le gouvemement daigne agr&r la continuation de mes ser- 
vices, j’espfcre pouvoir mettre a profit les bonnes dispositions de Sidi- 
Mohammed pour moi. 


S IV. — ZAOCIYA DBS OuLiD-SlDI-CHEiKH. 


\\ 


S’il faut en croire la tradition , la partie de FAlg^rie sise sur la 
frontifcre du Maroc, et connue aujourd*hui sous le nom de Sahara des 
OulAd-Sidi-Cheikh , dtait, il y a environ 500 ans, un veritable ddsert, 
thdAtre des incursions des nomades du voisinage. 

Un marabout, de la descendance du Proph&te par les femmes, 
homme sage, instruit, toldrant, chassd de Tunis par des discordes de 
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famille, choisit cette solitude pour y vivre en paix. Sa reputation de 
saintete commenga par attirer quelques servi tears a la zeouiya qa’il 
avait fondle k Ei-Abiodh. 

Ses enfants, hdritiers de ses vertus, avaienl deji eqnquis one 
grande influence, lorsque la prise de possession d’Qran par les Esp *- 
gnols , la destruction du pouvoir des Benl-Zian de Tlemsen par te 
Turcs, fdtablissement a main arm^e d’une domination nonvelie, vin- 
rent jeter la plus grande perturbation au milieu des tribes de la pro- 
vince de fOuest. 

Alors la famiile des marabouts d’El-Abiodb avait pour cbef rhomme 
dont la reputation, surpassant celle de ses aoo&res, donne encore au- 
jourd'hui du prestige a ses descendants. La commune renommrie hii 
avait d6cern£ le titne de SidLCheikh , Monseigneur ie vtontrabie. 

Tons ies malheureux, vie times des diseondes polidques qni agi- 
taient alors le pays, viurent chercber un refuge pres de Jut, et ii fut 
charitable , consoiateur pour lous. Sa zAouiya devint i’asite de ia 
proscription. 

La dient&Je form6e par l’&nigration s'acorat encore de oeffle des 
gens g^reux dont J’otmte est tou jours a la disposition des mams 
appetees k centraliser l’assistance dans les malheurs publics. 

Les aurodoes, d’abord temporaires, qne des cireonstances excep- 
tionnelles rendaient ndcessaines, deyinrent, en se renouvelant, defi- 
nitives , et aujourd’hui elles sont transformdes en redevances reli- 
gieuses, volontairement acquitt^esentre les mains des successors du 
marabout par les fils des contemporains de Mdi^Cbeikh. 

M. le colonel de Colomb, arneien commandant supdrieurdu cerale 
de Gdryville, n’estime pas k moins de :80,dD0 francs I’impdt aunael 
versd par les clients de Sidir-Cheikh au nxwpaddefn de sa zAejiiya. 

Quand un ^tablissement religieux dispose, pendant des is&Gtos, 
d’un pared revenu ; quand, d’ailleurs, la famiile qui dirige cet dta- 
blissement poss&de de grandes rk&ess^ personnel les, its peuvent 
produire beaucoup de bien; malheureusement, les Ouiad-Sidi-Cheikh 
sont devenos depuislongtemps des -admkristrateurs temporals, laissant 
a leurs esclaves affranchis les devoirs de la zboaiya, et I’ifistitution 
religieuse est un peu en ddcadeaace. 

Cependant Sidi-ttamza, -chef de oette ifanaiie, iflevd, sous notre 
gouverneinent, a la dignity de khalifa du Sud de la province d’Oran, 
a contribud puissamment a la soumission des tribus de sa ddpen- 



CENTRES RELIGIEUX. 


315 


dance religieuse, embrassant tout le pays compris entre la frontiers 
du Maroc A l’Ouest, OuarglA et El-Golda* au Sud-Est. Son fils, Sldi- 
Bou-Beker, nous a rendu un plus grand service encore en capturant 
le perturbateur Mohammed-ben-’Abd-Allah, qui agita si profonddment 
le Sahara, au nom de la confrdrie des Senoftsi. 

Quand, en 1859, au ddbut de mon exploration, je partis pour El- 
Golda’ (la Taorcrt des Berbdres), le khalifa Sidi-Hamza m'avait envoyd 
une lettre de recommandation pour la djema’a ou assemble des no- 
tables de cette ville. El-Golda’, quoique appartenant aux Cha’anba, 
administrds de Sidi-Hamza. elevait la pretention de ne pas ddpendre 
de 1’Algdrie et de ne relever que de sa municipality; l’hospitalite m’y 
fut refusee, avec accompagnement de beaucoup de menaces, qui au- 
raient etd suivies d’execution, si je n’avais pris le parti prudent de 
la retraite. El - Golda’ a payd sa conduite de son inddpendance , car 
Sidi-Hamza a re^u l’ordre , en 1861, de prendre possession de cette 
ville au nom de la France, et aujourd’hui le gouverneur gdndral de 
l’Algerie nomme directement les chefs de cette petite citd. 

Parmi les clients des Oulad-Sidi-Cheikh, on compte, inddpendam- 
ment de la plupart des tribus du cercle de Gery ville et des Cha’anba 
d’OuarglA, de Methlilv et d’El-Golda’, les Oulad-el-MokhtAr, d’origine 
arabe, qui constituent la population active d’ln-SAlah. Quelques au- 
tres groupes arabes du Touat reinvent aussi de l’autoritd religieuse de 
la zAouiya d’El-Abiodh. 

Ainsi, aux services que la famille de Sidi-Hamza nous a ddja rendus 
elle peut encore joindre celui d’dtablir de bons rapports entre nous 
et le TouAt. Cette tAche lui est facile, car les Ouldd-Sidi-Cheikh com- 
mandent toutes les routes par lesquelles le TouAt tire ses approvi- 
sionnements de l’Algdrie. 

En terminantce paragraphe sur les centres religieux sahartens, je 
ne puis m’empdcher de constater que quatre marabouts m’ont prdtd 
le plus grand appui dans mon voyage: Sidi-Hamza, Sidi Mohammed- 
el- Aid, le Cheikh-’OthmAn et Sidi-Mohammed-el-BakkAy. II est vrai 
que ces marabouts sont des hommes dclaires, et non des ignorants 
obligds d’abriter la pauvretd de leur esprit et de leur coeur sous le 
manteau si facile a porter du fanatisme. 
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touAreg proprement dits. 


Sansaucun doute, plus d’un des nombreux details qu'embrasse 
ce Livre peut s’appliquer A l’ensemble des quatre confederations ber- 
bAres connues sous le nom general de TouAreg, mais je tiens k avertir 
de nouveau le lecteur que mes observations et mes recherches ont 
ete liraitees aux TouAreg du Nord, Azdjer et AhaggAr, et que si, acci- 
dentellement , je parle des TouAreg d’AIr et des Aoudlimmiden, je 
n’entends pas les comprendre dans cette etude. 


CHAPITRE PREMIER. 

OR1GINE DES TOUAREG. 

A quel peuple primitif , k quelle langue primordiale rattacher les 
TouAreg et le dialecte qu’ils parlent ? Comment etabiir leur filiation? 

L’opinion des TouAreg sur ces diverses questions a l’avantage d’etre 
unanime. 

w Nous sommes Imohagh, disent les Azdjer ; Imocharh, disent les 
AhaggAr et les Aoueiimmiden ; Imajirhen, disent les TouAreg d’AIr. 

« La langue que nous parlons s’appelle temahaq ou temacheq, sui- 
vant les dialectes. 

« Les Arabes ont donne A nos tribus le nom de Touareg et k notre 
langue celui de targuia, du participe arabe tdrek , au pluriel touareg , 
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qui signifie les abandonnes « de Dieu, » sous-entendu, parce que nous 
avons, pendant longtemps, refuse d’ adopter la religion que les Arabes 
nousapportaient, et parce que, apres l’avoir embrassde, nos peres ont 
souvent renie la foi nouvelle. Mais ce nom, qui rappelle une situation 
ancienne dont le souvenir est aujourd’hui injurieux pour nous , n’a 
jamais dte celui de notre race. 

« Les cinq mots, Im6hagh, lm6charh, lmajirhen, tem&haq, temA- 
cheq, qui sont les noms de notre race et de notre langue, ddrivent 
de la mdme racine , le verbe iohagh, qui signifie : jl est libre, il est 
franc , il est independant, il pille . » 

La signification historique de cette racine sera ultdrieurement 
prdcisde. 

Quant h la filiation des Tou&reg du Nord, elle a dtd dresede, pour 
chaque tribu noble, par le Cheikh-Brahim-Ould-Sldi, rdputd l’homme 
le plus instruit parmi les Tou&reg, ses contemporains, dans une Note 
adressde h Sidi-Mohammed-el-Aid, le grand maitre de la confrdrie 
des Tedj&djna, note qui m’a dtd remise en original et qui estacceptde 
par les Tou&reg corame dtant l’expression de leurs communes opi- 
nions. 

Voici 1’analyse de cette piece : 

« Tu nous demandes des renseignements sur notre origine. Je rd- 
ponds : Notre descendance la plus gdndrale est celle des £drisides 
de Fez; quelques-uns viennent d’Ech-Chingult, entre Timbouktou et 
l’Ocdan ; d’autres sont des gens de TAdghagh, entre le Niger et nos 
montagnes. 

« Nous descendons des fidrisides par un chdrif qui fut tud par le 
roi Ourmln, et ce chdrif est a la fois l’ancdtre commun des chorfa 
d’Azdjer, des chorfa de Kerz&z 1 2 et des chorfa d’Ouazz&n*. 

« Ainsi nos chorfa Ifdghas et Imanan sont de la mdme lignde que 
les plus grandes families du Maghreb. 

1. Les chorfa de Kerz&z existent encore k TabalbtUet, entre le Touftt et le Tafi- 
lelt Tls y possMent une z&ouiya qui joult de la plus grande reputation. 

Ceux qui y entrant ignorants, malades, affiants, nus, attrist^s , en sortaittin- 
struits, gudris, rassasids, habillds, consoles. Du naoins, c’est ce qu!en disent les indi- 
genes. 

2. Les chorfa d’Ouazz&n habitent une ville du Maroc , entre Fez et Tanger. Ils 
sont les chefs de la grande confrdrie des Mouley-Tayyefo, et, k ce title, ils oonsacrent 
^investiture des erapereurs du Maroc k chaque changement de rdgne. 
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# Si til nous dfcmandes de rinieux caraGtdriser les origines de cha- 
que tribu et de distinguer les nobles des serfs , nous te dirons qoe 
noire ensemble est m&angd et entrelac§ comme le tissu d'une tente 
dans lequel entre le poil du chameau avec la laine du mouton. II 
faut Otre habile pour etablir one distinction entre le poil et la laine. 
Gependant nous savons que chacune de nos nombreuses tribus est 
sortie d’tm pays different. » 

Aprfcs ces considerations gdndrales, le Cheikh-Brahim^Ould- 
SMi passe en revue chaque tribu d’origine noble, en commengant 
par les Aidjer et en fintssant par les Ahagg&r. 11 continue en ces 
termes : 


'Originc des tribus du pays cf Azdjer. 

Imatodn: « Les fman&n ou E$~Solalin (les sultans) sent de vrais 
chorfa , moitid fidrisiens de la famille r^gnante de Fez , moititf 
’AlouyiettSs descendant de Stdna-Aly, peiit-fils du Proph&te. » 

OrAghtn : « 11s sent IHs de sultans par leurs p6fes, mais vilains 
par leurs mfcres, car elles rre sont pas toutes de noble origine. » 
Imanghasdten : « Ils sont issus des Arabes de l’Est (’Arab-ech^ 
€her%). Ni leur roture, ni teur noblesse n’est bien ddmontr^e. S*il y 
a parmi eux des fils de sultans, ils ne sont pas bien nombreux. » 
ffdghas: « Dans Forigine, les If6ghas ne faisaient qu'une seule 
tribu avec les Iouad&len, les fgaouadokren, les idaoara’a et les AheU 
es-8oAki et toutes ces fractions consrituaient la population de la ville 
d’Es-Sofik. » 

t< Es-Softk, ajoute un oommentateur, *dtait une ville tr£s4grande et 
trfcs-peaplde, situ§e k moitid chetnin entre in-SAlafe et Go go, sur la 
route qui relie ces deux points, a peu prfcs k Faodenne limite de k 
race blanche et de la race noire. 

« Les Noirs ont b&ti Es-Sodk ; 

v Les Tou&reg Font conquise, occupy, agrandie, erabeHie ; 

<c EHe a '§16 ddcruite k trois 'reprises diffdrentes : 
a Une pretfttere fois par Fenvie ; 

« Une seconde fois par des plantes epineuses, tellement dpaisscs 
qu’on nepouvait trouver une place pour prier Dieu (probablement 
Fhdrdsie ); 

« Une troisteme fofe par Fenneooi ; 
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Tditoq : « Partie de cette tribu est de la race des Iman&n <f Azdjer, 
c'est-i-dire de la descendance des fetrisiens; partie est originaire des 
Ahel-Fad&y, du pays d’AIr, ou la souche de leur tribu exisle encore.* 
(Ce sont les K£l-Fad&y de M. le docleur Barth.) 

a Mais tous sont d’origine noble; on le reconnalt k leur science 
et k leur maniere de vivre. 

« Cependant, parmi eux, a c6td des Ahel*Bit-$l-Btdh (gens de 
maison blanche ou de sang blanc), il v a des Ahel-Bit-es-Soud (gens 
de maison noire ou de sang noir). » 

Ket-Rheld : « Ce sont des Ebna-SId, c’est-A-dire des fils d* leurs 
pbrts , qui tous avaient pour aleu) le sultan EKAloul. 

« Parmi eux sont des fils de Hatita; 

« D’autres sont des fils d’El-Mahotik, targui, ayant du sang de 
chorfa. » 

lkadben : « Us sont originates d'Bs-Sofik, mats de famiRes 
blanches. » 

Irhechchoumen : « Aussi originates d’Es-Softk. 

« Une partie de la tribu descend des fidrisiens et une autre par- 
tie a pour p6res des Ikadeen. 

« Je ne sais si cette derniere partie est un essaira d6tach6 de 
la tribu paternelle ou bien si elle est nde de la prostitution de leurs 
m&res. » 

Tedjbhb-n-ou-Sidi : « Ceux qui restent des Oul&d-Aoused ont des 
p&res sultans, et ils ne font qu’une raeme tribu avec les Iman&n des 
Azdjer. Leur separation n'indique qu'une bifurcation du m£mearbre.» 

Tbdjehb-Mellen ou Ouldd-Mera oad : « Ce sont des nobles; huit 
d’entre eux, les Ouggoftg, ont trace du sang de chorfa. » 

Le commentateur ajoute : « Ils sont trfes-forts et trfcs-hauts de 
stature 1 . » 

Autres tribus : « Elies sont originaires de Es-Softk, mais de families 
Bil-e$-Soud, c’est-k-dire mulAtres. » 

Cette Ngt4 x quo j’ai analyst pour ns pas fatiguer le lecleur, avowe 
un grand melange de sang, et assigne comme derntere station k la 
presque total itiS des Azdjer et des AhaggAr, avant leur fixation dans les 
montagnes dont ils ont pris le nom, une ligne circulaire de l’Ouest au 

1. Les Chorfa du Tafllelt (Maroc) sont aassi remarqu&bles par leur taille 
<ilev6e. 
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Sud, jalonqee par les points de Fez, capitale du Maroc, deChinguit, 
ville de l’Adrar, et d'Ks-Souk, villede l’Adghagh. Cette ligne est aussi 
cello assignee par tous les historiens du moyen &ge au mouvement 
de migration des Berberes Lemtodna et Sanhikdja, vers le pays des 
Noirs. line expansion politique les avait porl£s du Nord au Sud, uqe 
reaction les refoula du Sud au Nord. 

La pretention a une descendance ddriside qui donnerait aux 
principales families des TouAfeg une origine arabe et leur confdrerait 
le titre de chorfa est k peu pr&s celle de toutes les grandes families 
berb&res, et elle serait presque justiftee par les nombreuses alliances 
qiatrimoniales que les souverains de Fez ont contractdes avec les 
families des chefs dont ils ne pouvaient obtenir la soumission par la 
force des. armes. 

Aujourd’hui encore, au Maroc, les unions de l’empereur avec les 
filles des chefs de Berberes independants du tr6ne temporel sont 
erigdes a l’etat de systeme gouvernemental. Quand, dans une pro- 
vince -rebelle, un Berbkre peut faire echec au pouvoir du souverain 
nominal, on fait tomber sa resistance en olfrant k Pune de ses filles 
une place au harem. Cet honneur est toujours accept^, parce qu’il 
conftre le titre de ch^rif aux enfants qui naitront de cette union, 
et la repudiation presque immediate qui rdint5gre femme et en- 
fant dans la famille maternelle , loin d’etre consideree comme un 
affront, est acceptde comme un titre autorisant a faire souche. 

Les deux derniers souverains du Maroc, Mouley-'Abd-er-Rahm&n 
et Mouley-Slim&n , pendant la duree de leurs longs r6gnes, ont auto- 
rise, par ces sortes d’unions, plus de cinq cents families berberes a 
revendiquer pour leurs heritiers la descendance edriside ; et si leurs 
preddcesseurs, depuis le ix e siecle de noire ere, ont procdde de mfiipe a 
regard des grandes families berberes du Maghreb, — ce que Phistoire 
semble ddmontrer, — il devient tres-probable que les nobles Touareg 
d’Azdjer et du AhaggAr, soit par des alliances directes, soit par des 
alliances indirectes avec les chorfa de Kerz&z et d’Ouazz&n, sont 
aussi autorisds k revendiquer la meme descendance. 

Quoi qu’il en soit, les Touareg, malgre le melange de leur sang 
avec celui des £drisiens arabes, sont restes Berberes, et, comme 
fraction du peuple berbere, leur origine est loin d’etre incertaine. 

l<a tradition populaire, chez les Azdjer, ajoute a la Note de Bra- 
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him-Ould-Sldi quelques details sur la formation de la confederation 
et sur le partage des terres entre les diflerentes tribus. 

D’aprAs cette tradition, les premiers TouAreg qui prirent pos- 
session du pays d’Azdjer furent les chorfa ImanAn et Ifdghas; puis, 
successivement, d’autres tribus vinrent se ranger autour d’eux. 

Un beau jour, le chef des ImanAn invita a sa cour les femmes 
douairiAres des autres tribus, c’est-a-dire celles des dames nobles dont 
le ventre avait le privilege de donner naissance aux chefs , et , mu 
par un gAnAreux sentiment de galanterie , il affecta A chacune d’elles 
un douaire foncier. 

La dame douairiAre des OrAghen regut en apanage la plaine des 
lgharghAren ; 

La dame douairiAre des ImanghasAten eut pour lot la valine de 
TikhAmmalt; 

Chaque tribu fut dotAe de la mSme maniAre. 

Ce qui frappe dans cette tradition, comme dans toutes celles 
relatives aux origines des coutumes exceptionnelles des TouAreg, 
c’est le role principal qu’y joue la femme. 

A GhadAmAs, cherchant la IumiAre sur cette question d’origine, 
je m’adressai au kAdhi , l’homme’le plus instruit de la ville; il me 
rApondit en ouvrant un livre qui fait autoritA dans le Sahara. 

11 a pour titre : Roudh-el-mo' altar , /i akhbdr-el-aqlar (ou Le Jardin 
parfumA par les nouvelles des pays), et pour auteur : Ebn-’Abd-en- 
Nour-el-Hamtri , de Tunis. 

Ce livre assigne pour origine aux BerbAres musulraans voiles qui 
habitent I’espace compris entre GhadAmes et Tademekka (espace de 
quarante jours de marche) les tribus de LemtoAna, Massofifaet autres. 

Ebn-KhaldoQn est plus explicite encore. 

Les MolAthemin ou les voiles, dit-il, qui habitent la region stArile 
au Midi du dAsert sablonneux, entre Barka, GhadAmAs, A TOrient, et 
1’OcAan Atlaniique, A l’Occident, proviennent des tribus de GuedAla, 
de LemtoQna, de Outzila, Se Tdrrja, de ZegAoua et de Lemta, tous 
descendants des SanhAdja de seconde race. 

Ainsi les TArga ou TouAreg modernes sont SanhAdja, c’est-A-dire 
de la race de ces Almoravides Lemtouniens qui, selon l’expression 
d’Ebn-Khaldoun , « aprAs avoir soumis le desert et forcA les nAgres A 
# 
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devenir musulmans, fonda un Empire en Espagne et dans le Nord 
de PAfrique, et, epuisde a force de dominer, consumde dans de loin- 
taines expeditions et ruindc par le luxe, disparut exterminde par Ies 
Alraohades, » sauf les fractions restdes dans le desert et reprdsentdes 
aujourd’hui par les TouAreg, dans le Sahara central, par les Maures 
de la c6te de l'Ocdan Allantique, ddbris de ces Sanhadja qui ont 
donnd leur nom au Sdndgal. 

Ebn-Khaldofin nous dclaire encore sur beaucoup d’autres points. 

«LesSanhAdja, d*aprds lui, foment la majeure partiede la popu- 
lation de TAfrique occidental, au point que bien des personnes les 
regardent comme formant le tiers de toute la race berbere. 

« Primitivement ils occupaient la presque totalild du littoral mddi- 
terranden. 

« De temps immdmorial, — bien des sidcles avant Tislamisme, — 
les voilds parcouraient la rdgion qui sdpare le pays des Berbdres de 
celui des Noirs, » c’est-A-dire le plateau central du Sahara, entre le 
bassin de la Mdditerrande et celui du Niger. 

« Ils ne cessdrent de se tenir dans ce pays et de le parcourir avec 
leurs troupeaux qu’aprds la conqudte de I’Espagne par les Arabes, 
moment ou ils abandonndrent le magisme pour embrasser l’isla- 
misme. » C’dtait dans le troisi&me siecle de Thdgire. 

«« D’abord les SanhAdja se rang^rent parmi les clients de la famille 
d* ’ Ali-ben-Abi-TAleb , gendre de Mohammed, mais leur conversion 
fut suivie de retours frdquents au paganisrne. 

« Ce fut un missionnaire de SddjelmAssa, envoyd par AggAg, de la 
tribu de Lemla, » — probablement celui dont les nobles des AhaggAr 
prdtendent descendre, — « qui les rarnena dans la bonne voie en leur 
enseignantla vraie religion. 

«Au iv c sidcle de Thdgire, un des plus illustres de leurs rois, 
Tinezwa, dtendait sa domination sur une rdgion longue de deux 
mois de marche et large d’autant. Vingt rois ndgres reconnaissaient 
son autoritd, mais, sous ses fils, Tunitd de la nation sanhAdjienne 
se brisa, etchaque tribu, chaque fraction de tribu eut un roi. » 

Dans le milieu du vm® si&cle de l’hdgire, A Tdpoque ou Ebn- 
Khaldofin dcrivait son Histoire des Berberes, « les SanhAdjiens porteurs 
du voile, soumis a rautoritd du roi des Noirs (MAlek-es-SoudAn), lui 
payaient l'imp6t et fournissaient des contingents A ses armdes. » 

Ce roi des Noirs doit dtre le sultan de G6go qui ddtruisit la ville 
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M&zigh des gdndalogistes et des Mazyes ou Maziques de l’antiquit6, 
je dirai que ddsorraais l’dtude de la langue tem&haq, comparde aux 
autres langues africaines et asiatiques, peut seule jeter quelque lu- 
mifcre dans la question. 

En vue de fournir mon faible contingent h ces recherches, j'ai 
recueilli, aveclesoin le plus scrupuleux, loutes les inscriptions, tant 
anciennes que nouvelles, en caract&res lefmagh, que j’ai trouvdes sur 
les rochers , et j’ai r&ini, en un vocabulaire, environ 1,500 mots de 
la langue tem&haq, surtout de ceux dont j’ai pu contrdler la veritable 
signification , et j’ose espdrer que ce travail ne sera pas sans quelque 
utility pour dtablir la filiation ante historique des Tou&reg modernes. 

D’un autre c6tt$, M. le docteur Barth , qui a longtemps vdcu 
parmi les Tou&reg du Sud, a recueilli un riche vocabulaire du dia- 
lecte tcmachcq, dialecte aussi 4tudid par M. le chef de bataillon 
Hanoteau K 

Avec ces dldments modernes, compares avec les Aments anciens 
de Tinscription bilingue de Thugga, dont la partie gauche reproduit 
la presque totaliie de 1’alphabet temahaq ou tcmachcq , il est impos- 
sible qu’on n’arrive pas prochainement h rattacher les Im&hagh et 
leur langue h Tune des souches primitives de l’antiquitd. 

\. Essai de grammaire de la langue temdchek', par M. A. Hanoteau, chef de 
bataillon du g^nie. (Paris, Imprimerie imp^riale , i8C0.) 

M. Hanoteau £crit temfcchek’ par un k suivi d’un accent; j’ai pr^terd reprfeen- 
ter la m&me lettre de l’ecriture tefinagh par un q. VoilA la raison des differences de 
transcription, l’orthographe du mot restant la m£me. 
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DIVISIONS ET CONSTITUTION SOCIALE. 

Les Tou&reg du Nord se divisent en deux grandes sections : les 
Azdjer a l’Est, les AhaggAr k l’Ouest. 

Les Ahaggar, je I’ai deja dit, sont les Hogg&r des Arabes et des 
Europdens. 

Chacune des deux sections se subdivise en tribus. 

Les unes sont nobles et prennent le titrc de ihaggaren; les autres 
sont serves et places dans la ddpendance absolue des nobles; on les 
appelle imrhdd . Quelques-unes ne sont ni nobles ni serves, mais 
rayonnent dans le cercle d’action d’une tribu noble k laquelle elles 
payent impdt ; d’aulres, enfin, sont des tribus de marabouts rem- 
plissant le r61e de moddrateurs, de conciliateurs et d'instructeurs, 
rdle important au milieu d’une socidld qui n’est soumise k aucune 
forme de gouvernement rdgulier, mais qui, gr&ce k une certaine 
force de cohesion, traverse la s^rie des siecles, sans subir de modi- 
fications sdrieuses, malgrd ses nombreuses peregrinations, ses 
guerres intestines et les luttes qu’elle a dfi soutenir pour conserver 
son independance. 

Dans la section des Azdjer, les tribus nobles sont : 

Les Iman&n , 

Les Or&ghen , 

Les ImanghasAten , 

Les Kei-Izhab&n, 

Les ImettrilSlen , 

Les Ihadhan&ren. 

Les tribus de marabouts sont : 

Les Ifbghas, 

Les Ih6baouen. 
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Les tribus mixtes soot : 
Les Ilemtin, 

Les K£)-Tln-Alkouin. 


J’indiquerai les noms des tribus serves au chapitre suivant en fai- 
sant l’historique des tribus nobles auxquelles elles appartiennent. 

Dans la section des Ahagg&r, il n’y a que des nobles et des serfs. 
On pourrait consider comme tribus mixtes celles qui habitent les 
villages du Tou&t, mais elles ne sont plus considdr&s par les Tou&reg 
comme faisant partie de leitrs confederations. 

Primitivement, les Ahagg&r ne oonstituaient qu’une seule tribu, 
celle des K£l-Ahamellen , divisde en un grand nombre de flections : 
mais l’accroissement de la population , l’obligation de se disperser 
sur d'immenses espaces pour assurer la subsistence des troupeaux, 
probablement aussi la rivalitd de families a families, ont ameng les 
fractions de la tribu mere h se constituer en tribus independantee, 
et aujourd’hui, au lieu d'uhe seule tribu, on en compte quatorze, 
savoir t 


Les T^dj6hd-Mellen, 
Les Tddjdhd-n-ou-Sldi, 
Les Ennitra, 

Les TAItoq, 

Les Tddjdhd-n-Eggali, 


Les K61-RheIA , 

Les Irhecbchodmen, 
Les Tddj^hd-n-Esakkal, 
Les KGl-Ahamellen, 

Les Ikadden, 

Les Ibdguel&n, 

Les lkerrem6In. 


Comme pour les Azdjer, jeferai connaltre, au chapitre suivant, les 
tribus serves de la d£pendance de chaqus tribu noble > 

De la division des tribus je passe k quelques considerations gdnd- 
rales sur chacun des organes constitutifs de cette sooidtli 
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DU Pouvotr souverain. — Amandkal et, AmghAr. 

II y a environ deux sifecles, une famille, reunissant a la noblesse 
de race la hoblesse religieuse des chorfa, celle des Iman&n, dominait 
au dessiis des Azdjer et des Ahagg&r, nobles, marabouts et serfs, 
et son chef 4 sous le litre d' amandkal*, nom berbfcre synonytne de 
sultan , repr^sentait le roi d’une monarchie feodale. 

Par suite d’une revolution, les Iman&n, vaincuspar leurs sujets, 
avec le concours d’un element etranger, les Iour&ghen, sent, depuis, 
reduits k retat de simple tribu noble, et les deux groupes des Azdjer 
et des AhaggSr, constitues en confederations aristocraticfues , recon- 
naissetit l’autorite superieure de cheikh hdreditairee, sous le nom 
d'amghdr, synonyme de cheikh . 

Malgre sa decheance, Theritier du litre d’amanbkal continue k le 
porter, et on le lui accorde par deference pour sa qualite de cherlf, 
mais ce titre est purement nominal. Aujourd’hui, les deux amghar 
exercent dans chacune des deux confederations les pouvoirs autrefois 
devolus k Tunique souverain. 

Ces pouvoirs, on le comprend, ne sont definis par aucune charte, 
et ils varieht, danB les limites de la loi musulmane, stiivant l’duto- 
rite ou le credit personnel dont jouit V amghar. 

Des Nobles. 

Les noblefe, ihaggaren> sont seuls en possession des droits politiques 
dans la confederation et seuls ils exercent le pouvoir dans la tribu* 

Tons, des qu’ils ont atteint leur grande majorite, Sont appelds a 
faire partie des mia'ad> oU assembiees, dans lesquelles se discutent 
les interets coinmuns. 

Un seul* dans la tribu, par une sorte de droit d’ainesse special, 
gou verne et adrainistre, avec ou sans le concours des autres membres 
de sa famille* 

L’ occupation ordinaire des nobles est de faire la police du terri*- 
toire de la tribu, d ’assurer la sdcurite des routes, de proteger les 
caravanes de leurs clients, de veiller sur Tennemi , de le coknbdttre 


1. Mot k mat t amd possfcssetif, H du, akul pays. 
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au besoin, et, au cas d’une guerre qui appelle tout le mondesousles 
armes, nobles et serfs, de prendre le commandement des serfs. 

Tout travail manuel est consider par les nobles comme indigne 
de leurs seigneuries; ils seraient m6me disposes, en leur qualite de 
gentilshommes, k n’apprendre ni a lire ni a dcrire, si 1’obligation de 
supplier par la correspondance aux relations orales, que Pespace k 
parcourir rend souvent impossibles, n’imposait au plus grand nombre, 
nobles ou serfs, hommes ou femmes , la ndcessite de la lecture et de 
1’ denture. 

D’ailleurs, la vie des nobles est loin d’etre inactive, car, pour 
remplir les devoirs qui leur incombent, ils sont toujours par voies et 
par chemint, par monts et par vaux. L’espace que chacun d’eux par- 
court dans une anode ddpasse tout ce que l’imagination la plus 
feconde peut supposer. Chez les Tou&reg, une femme franchit k me- 
hari 100 kilometres pour aller a une soirde, et un liomme sera quel- 
quefois dans la ndcessite de voyager vingt jours pour aller a un mar- 
che. L’iinmensitd du desert ddvore la vie des nobles. 

Des Marabouts. 

Les marabouts, inislimin, sont des nobles qui ont abdiqud tout 
r6le politique dans la gestion des affaires des confederations pour 
conqudrir une plus grande autorife religieuse, autorife ndcessaire 
dans une socfefe ou la justice n’est reprdsenfee par aucun pouvoir et 
ou la loi de la force est souvent la seule invoqude, ou enfin l’instruc- 
tion publique, civile ou religieuse, serait ddlaissde sans leur puissante 
intervention. 

Les marabouts, chez les Tou&reg, sont done & la fois ministres 
de la religion, ministres de la justice et ministres de l'instruction 
publique. 

Prdtres, ils veillent au maintien de 1’orthodoxie musulmane et 
prdchent la vertu et la morale par l’exemple de leur vie autant que 
par leurs paroles, car, chez les nomades, il n’y a ni mosqudes ni lieux 
de reunion pour la predication. 

Juges, ils interviennent, comme amiables compositeurs, dans 
toutes les quereiles d’individu a individu, de tribu a tribu, de confe- 
deration k confederation, de Tou&reg a etrangers. Souvent ils sont 
assez heureux pour faire entendre le langage de la saine raison , mais 
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ils n’ont d’autre pouvoir que celui d’hommes k 1’estime desquels on 
tient g^n^ralement. 

Professeurs, ils enseignent, suivant le degre de leur instruction, 
tout ce qu’ils savent eux-mSmes : la lecture, l’ecriture, le Coran, aux 
enfants; I’histoire, le droit, la thdologie, Tastronomie, le calcul, a 
ceux qui se constituent leurs disciples, telamxd y et, par ces disciples, 
marabouts comme eux de naissance, ils font pSndtrer 1’enseignement 
dans toutes les classes de la societe. 

A la difference des marabouts arabes, qui attendent leurs clients k 
domicile, les marabouts des Tou&reg, pour peu qu’iis veuillent exercer 
de Tinfluence sur leurs contribules 1 , sont obliges, corame des mis- 
sionnaires, de se rendre partout ou leur intervention est necessaire. 
Un marabout, le Cheikh-’Othinan entre autres, est souvent force 
d’etre, pendant des mois, des annees enti&res, absent de sa zftouiya. 

Ne l’a-t-on pas vu venir en France chercher k etablir de bons 
rapports entre nous et les peuplades dont il est le chef religieux ! 

Dans une sociiie comme celle des Tou&reg, sans l’intervention des 
marabouts dans tous les actes de la vie privee et publique, le desordre 
et l’anarchie n’auraient plus de limites. Des homines qui remplissent 
la mission si difficile de maintenir dans les homes du devoir un 6\6- 
ment aussi mobile et aussi passion nd m&ritent, au plus haut degre, 
la consideration de toutes les personnes de coeur de toutes les reli- 
gions et de toutes les civilisations. Aussi le gouvernement frangais 
doit-il etre feiicite d’ avoir accueilli le Cheikh-’Othmin et ses deux 
disciples, avecla distinction dont il les a entoures pendant leur voyage 
en France, et je ne doute pas que la bienveillance dont ces ma- 
rabouts ont did l’objet ne produise les meilleurs effets chez les 
Tou&reg. 

Une leqon du Cheikh-’Othmftn k ses disciples, k sa sortie des Tui- 
leries, merite d’etre consignee ici : 

« Chacune des religions reveiees, leur dit-il, peut Clever la prd- 
u tention d’etre la meilleure: ainsi, nous, musulmans, nous pouvons 
a soutenir que le Coran est le complement de l’£vangile et de la 
« Bible, mais nous ne pouvons contester que Dieu ait reserve pour 
« les chr£tiens toutes les qualites physiques et morales avec lesquelles 
« on fait les grands peuples et les grands gouvernements. » 

1. Contribute , de la m£me tribu. Ce root a pour les tribus la m6me valeur que 
le mot concitoyen pour les habitants de la m6me ville. 
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Cette reoiarque, dans la boqche d’un marabout omswlman, rdvble 
une haute philosophie en m<5me temps qu’une instruction solide: ear 
les fanatiques n'admettent, pour les chrdtiens, de superiority que par 
(’intervention du diable, et seulement pour dgarer les mqsulmana. 


Des Tribus mixtes. 

Je donne ce nom, k ddfaut d'autre, a dea tribus qui ae sont ai 
nobles, ni serves, mais qui ach&tent cependant la libertd en payant 
on imp6t aux nobles. 

Get impdt est celui de la ghardma, qui existait autrefois en Algdrie 
sous la domination des Turcs. 

Cette classe correspond k celle des ra'aya de l’Orieot. 

D4S Serfs . 

J’ai longtemps hdsit4 k traduire le mot a rnrhid, pi. imrhdd, par le 
mot frangais serf , par la raison que les Tou&reg, a ddfaut d’un met 
special, traduisent le mot temkhaq awrhid, par celui de ra'aya en 
arabe, lequel correspond au mot sujet de notre laugue : mais 1’WsiT 
tation a cessd a partir du moment ou j’ai su que les tribus mixtes 
reprdsentaient les vrais ra’aya et que la religion musulroane dtfen- 
dait aux marabouts d’avoir des imrhdd. 

Le ra’aya des Arabes et des Turcs est un sujet, plus ou moins cor- 
vdable, plus ou moins contribuable , mais ce n’est qu’un ra’aya poli- 
tique, tandis que l’amrhid est un ra’aya social, c’est-rk-dire un serf 
dans la pire acception du mot, serf duquel on peut exiger non-seule- 
ment des corvdes et des contributions, mais encore I’abandop absolu 
de tout ee qu’il possfcde. 

En droit, l’amrhld plaidant devant up k&dhi contre son maltre 
ne lui doit rien, parce que la loi musuimane, qui admet l’escla- 
vage, repousse 1’infdodation de 1’homme k Thorn me s mais, en fait, 
chez les Tou&reg, l’amrhid doit tout, parce que, dans ce pays, 1’auto- 
ritd du sabre remplace souvent celle de la loi. 

dependant, aveo le droit de la force, comme avec tous les autres 
droits, il y a des aocommodements. 

Dans la pratique ordinaire, le droit du maltre restant abgolu sur 
les biens du serf, le majfrp ajjpe gup le $$rf soit riphe $p aqgppt, ep 
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troupeaux, en enclave*, en mobiller, et il lui laigse toute liberty pour 
arriver A la fortune, parce qu'il sail devoir tfouver 1A, en cas de 
besoin, des ressources qui ne lui seront pas refuses, mais donl il 
n*u9era qu'aveo discretion pour ne pas ddoopragep le serf, pour ne pas 
tuer la poule aux ceufs d'or. 

Le noble, je l’ai ddja dit, ne se livre a aucun travail manuel ; sa 
grande occupation eat (Tasso ner ta sdeuritd des routes au profit du 
commerce. 

A Tdpoque des rdcoltes, il se rapproehe des oasis habit&p par les 
commer^ants dont il protdge le$ intdntts; 1A, 9es clients lui font une 
part sur les produits de leurs jardins, et il vit temporairement de 
cette <8me. 

A Tdpoque ou les cara vanes marchent, il oampe sur les routes et 
11 se nourrit des dkifa que lui oforent les voyageurs. 

Entre temps, il vieat s’installer chez ees serfs, et oeux-^i Talir 
mentent. 

Pour ces dernier* , exclusive men! oeoupds de pourvoir a leurs pro- 
pres besoins, et d’ailleurs beaucoup plus nombreux que les nobles, 
la charge est lourde, sans doute, car le pays est pauvre , mais eUe 
n’exoAde pas leurs forces. 

Parfois, quand le noble a perdu ses chameaux, soil par excAs de 
fatigue, soit par manque de nourriture, il se remoptera chez ses 
serfe, etcesderniers trouveront oet imp6t presque Idgitime: car s si les 
nobles usent des chameaux pour assurer la sdeuritd du pays, les 
serfs n’ont guAre d’autre besogne sdrieuse que d’en Alever, et , pour 
cela, 1’espace four est abandoned en pacage, et ils savqnt toujours 
ehoisir, pour y conduire leurs troupeaux, les valldes les plus plants 
reuses. 

Les redevanees ordinairee des imrhAd envers leurs matures consis- 
tent A leur donner annueliement un chameau , une botUb ou pot de 
benrre, A leur rdserver le lait de dix brebfo ou chAures et A garder 
leurs troupeaux. De cette fonction spdctale leur est venu le surnom de 
ktlr+toli, gens de bdtail. 

11 feut bien que les nobles fTabuseat pas tpop de leurs serfs, oar 
il en est qnelque-ans plus riches que leurs maltres. De ce nombre 
est un nommd El-HAdj -Mohammed, de la tribu des lworworen, serf 
de Tdmtr Ikbenofikhen, dont la fortune est dgale A celle de son 
mahre, ineontestaWement le plus riche des fouAreg du Nord. Ce 
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Hddj - Mohammed , qui doit sa position a^son intelligence, est trds- 
considdrd, et il n’est pas rare de voir Ikhenoukhen prendre ses oon- 
seils. 

Le serf se transmet par heritage ou donation, maLs ne se vend 
pas , condition qui le distingue de l’esclave. 

Quelle est l’origine de Passervissement des imrhdd? 

Plusieurs rdponses sont faites a cette question. 

Chaque noble possdde, suivant sa fortune, un nombre plus ou 
moins considerable d’esclaves noirs qui souvent, k la mort de leurs 
propridtaires, sont affranchis. C*est une oeuvre pie chez les musul- 
mans. Dans la socidtd targuie, Fesclave affranchi ne peut trouver a 
louer ses bras pour vivre; fatalement il est amend k transformer son 
affranchissement en servage , car souvent son retour dans sa patrie 
est impossible. Ainsi se recrutent journellement les tribus d’imrh&d 
noirs ddsignds sous le nom d'ikelan. 

Les imrh&d blancs sont de meme origine que les autres Tou&reg 
et proviennent de tribus congdndres asservies par la force des armes, 
ou qui ont rdclamd le protectorat des nobles. 

Quelques-uns attribuent le servage a la position exceptionnelle de 
la femme chez les Tou&reg. Les extremes se touchent, et souvent , 
comme dit le proverbe, le mieux est 1’ennemi du bien. 

Chez les Berberes sahariens, la femme dispose de la plus grande 
partie de la richesse. Or, il s’est trouvd, dans les temps anciens, dit 
la tradition, des femmes non mariees possddant de nombreux irou- 
peaux, et qui, dans Fimpossibilitd de les ddfendre par elles-mdmes 
Contre le vol et le pillage, ont rdclamd le protectorat de families prin- 
cidres et ont consenti d leur payer tribut. Plus tard, ces femmes se 
sont marides et leurs enfants ont constitud le noyau des premidres 
tribus serves. 

Maisce ne peut dtre qu'une des origines nombreuses du servage. 

Dans YHistoire des Berberes d’Ebn-Khaldoun , Fexemple de Passer- 
vissement des vaincus ou de leur rdduction en servage est souvent 
mentionnd. Si le servage ne s’est pas maintenu comme fait plus gd- 
ndral dans FAfrique septentrionale , c’est qu’il a did aboli ,■ comme 
chez les marabouts Touareg, au nom de la morale islamique. 

Mais les Tou&reg ne sont pas les seuls k $voir des serfs : les Ou- 
ldd-Bd-Hammou , Arabes nomades du Tou&t , ont aussi des imrh&d , 
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les uns Arabes, les autres Berb&res. II est vrai de dire que lesOul&d- 
Ba - Hammou , comme les Tou&reg , appartiennent k une confedera- 
tion independante de tout gouvernement r^gulier. 

Au Nord du Senegal aussi, plusieurs tribus arabes ou berbferes 
tiennent sous leur dependance d’autres tribus dont l’etat social me 
parait corresponds k celui des imrhad chez les Touareg. 

D’apr&s les hommes les plus eclaires dont j’ai pris 1’avis, le ser- 
vage, pour quelques tribus imrh&d des Iman&n, daterait du regne 
du dernier amandkal, G6ma, qui tuait impitoyablement ceux qui 
rdsistaient k ses volontes, et qui, pour ses mefaits, fut tud lui-mSme 
par Biska , Tun des principaux chefs des Azdjer. 

Dejk, k cette epoque, la reduction des faibles en servage parais- 
sait un fait tellement monstrueux, tellement contraire k la morale du 
Coran , qu’un homme de haute lignee n’a pas craint de se devouer 
pour debarrasser son pays d’un tel monstre. 

Quant aux autres imrMd , leur asservissement est anterieur a la 
conversion des Tou&reg k l’islamisme, ou doit da ter de la dispersion 
des Kei-es-Sohk par le roi de G6go. 

On comprend qu’alors des families faibles, dtrangeres au metier 
des armes, et voulant dchapper a la mort ou a l’esclavage qui les 
attendait en tombant au pouvoir du roi noir et palen , aient achete la 
protection des nobles en se constituant leurs serfs. 

D’ailleurs , font remarquer les nobles , la plupart des imrh&d ont 
eu pour m^res des esclaves noires; s’ils fussent restes dans la condi- 
tion que leur creait le ventre de leurs meres , d'aprts la coutume 
targuie, ils auraient du etre esclaves. En devenant serfs, ils ont con- 
quis la libertd personnels et ont pu dpouser des femmes blanches , ce 
qui est k la fois un grand avantage et un grand honneur pour eux. 

L’enfant, chez les Touareg , suit le sang de sa m&re ; 

Le fils d’un p^re esclave ou serf et d’une femme noble est noble ; 

Le fils d’un pfere noble et d’une femme serve est serf ; 

Le fils d’un noble et d’une esclave est esclave. 

« C’est le ventre qui teint l’enfant, » disent-ils dans leur langage 
primitif. 

Et, ajoutent-ils , «l’amrhld, quels que soient son intelligence, 
son instruction, son courage, sa force, sa richesse, ne peut s’atfran- 
chir du servage. 


i. 
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« II ne peut ni se racheter, ni fuir, car son maltre a sur lui un 
droit imprescriptible. » 

Cependant , quand il y a melange successif et prolong^ de sang 
noble avec le sang serf dans la m&me famille, on admet que l’amrhld 
puisse devenir un demi-noble. On en cite quelques rares exemples. 

En g£n6ral, les imrh&d sont aussi fiers d’etre TouAreg que les 
nobles, et, pour d&endre Thonneur de leur nom, ils font merveille 
quand ils sont appetes au combat, surtout quand ils se battent contre 
les Arabes, ces grands mangeurs, qu’ils accuseraient volontiers d’af- 
famer la terre , tant ils envient m£me leurs plus modestes repas. 

On a dcrit que les imrhAd, par mesure de prudence, n’dtaient 
pas arm^s , et que jamais ils n’dtaient appetes k combattre, dans la 
crainte qu’ils n’apprissent k tourner leurs armes contre leurs mal- 
tres. 

C’est le contraire qui est presque la \6rit6, car tous les imrhAd ont 
le sabre, la lance, le poignard, le bouclier, et quelques -uns m£me 
des'fusils achet&s, quand les nobles n’ont que des fusils donnas. 

Dans toutes les guerres, les imrhAd sont les premiers en avant, et 
ils se croiraient d6shonores si on ne les appelait a d^fendre la cause 
de leurs maltres. 

Souvent ils entreprennent des rhezi pour leur compte ou avec le 
concours des nobles, et, dans ces expeditions pdrilleuses, ils se mon- 
trent audacieux comme des bommes qui ont k racheter leur infe- 
riority sociale par une superiority dans la profession qui a ennobli 
leurs maltres. 

Quand des contestations s'yifcvent entre des tribus imrhad , elles 
les vident les armes a la main. 

M. le commandant Hanoteau , dans son Essai de grammaire temar 
chek\ raconte longuement une querelle entre les IsaqqamAren et les 
KAl-Ouhat, deux tribus serves du AhaggAr. 

La tradition n*a transmis la m^moire d’aucun fait ressemblant k 
une coalition des serfs contre leurs maltres , quoiqu’il y ait parfois 
des actes de rebellion d'individus assists des membres actifs de leurs 
families. Mais le respect du maltre est si grand que , par l’interven- 
tion des autres imrhAd, tout rentre bientbt dans l’ordre. 

On cite le cas d’un amrhid, maltraitd par son maltre, qui alia se 
plaindre k Tripoli. II y a longtemps de cela. Le sultan de cette ville, 
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croyant k une revoke des serfs qui lui permettrait d’ avoir raison des 
nobles Tou&reg, envoya contre eux une armde, laquelle arriva jus- 
qu’a Dj&net. On lui permit de mettre k mort le coupable, et l’armde 
rentra a Tripoli. Les descendants du noble et de Tamrhid, acteurs 
dans ce petit drame, existent encore aujourd’hui et vivent dans de 
bons rapports. 


Des Esclaves. 

Presque tous les Touareg nobles et riches ont des esclaves ndgres 
du Soudan amends par les caravanes , et aujourd'hui vendus k vil 
prix dans le pays. Quelques serfs en possddent aussi. * 

Les odgres servent de domestiques, gardent les troupeaux, font 
des convois; les ndgresses, quand elles sont des concubines, accom- 
pagnent leurs mattres dans leurs longs voyages; autrement, elles 
remplissent le r61e de servantes dans les mdnages et permettent aux 
dames de bonne famille de vaquer k leurs plaisirs avec une libertd 
que ne connaissent pas les femmes arabes. 

L’esclavage, chez les Tou&reg comme chez tous les peoples mu- 
sulmans, est trds-doux et n’a rien de commun avec le travail forcd 
des colonies* Dans la famille musulmane , Tesclave est traitd par ses 
maitres avec les plus grands dgards, et il n’est pas rare de vcir l’es- 
clave se considdrer comme un des enfants de la maison. 

De la Femme. 

S’il est un point par lequel la socidtd targuie diffdre de la socidtd 
arabe, c’estpar le contraste de la position dlevde qu’y occupe la femme 
comparde k Tdtat d’infdrioritd de la femme arabe. 

Chez les Tou&reg, la femme est Tdgale de Thomme, si mdme, par 
certains c6tds, elle n’est dans une condition meilleure. 

Jeune fille, elle re^oit de l’dducation. 

Jeune femme, elle dispose de sa main, et Tautoritd paternelle 
n’intervient que pour prdvenir des mdsalliances. 

Dans la comraunautd conjugale, elle gdre sa fortune personnelle 
sans dtre jamais forcee de contribuer aux ddpenses du mdnage, 
elle n’y consent pas : aussi arrive-t-il que, par le cumul des produits, 
la plus grande partie de la fortune est entre les mains des femmes. 
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A Rhat, la presque totality de la propridtd foncidre lear appartient. 
Nous l’avons ddj k vu. 

Dans la famille , la femme s’occupe exclusivement des enfants, 
dirige leur Education. 

Les enfants sont bien plus k elle qu 'k son mari, puisque c’est 
son sang et non celui de l’dpoux qui leur conf&re le rang a prendre 
dans la socidtd, dans la tribu, dans la famille. 

En dehors de la famille, quand la femme s’est acquise, par la 
rectitude de son jugement, par l’influence qu’elle exerce sur l’opi- 
nion, une sorte de reputation, on l’admet volontiers, quoique excep- 
tionnellement, a prendre part aux conseils de la tribu. Libre de ses 
aretes, elle va ou elle veut, sans avoir k rendre compte de sa conduite, 
pourvu que ses devoirs d’dpouse et de mfere de famille ne soient pas 
negliges. 

Son autorite est telle que , bien que la loi musulmane permette 
la polygamie, elle a pu imposer a l’homme P obligation de rester 
monogame, et cette obligation est respeetde sans aucune exception. 

Pour que la femme targuie ait pu se placer ainsi au-dessus de la 
loi, de la religion et des passions, il lui a fallu plus que la puissance 
attractive du sexe feminin sur le sexe masculin. 

Cette puissance, quelle qu’elle soit, elle V a exerede, et les rdsul- 
tats attestent son heureuse influence, car, dans le mdme milieu, 
quelle difference entre la famille arabe polygame et la famille targuie 
monogame 1 

Dans cette derniere, malgrd de grands elements de dissolution , 
la monogamie a retenu autour du foyer domestique de trds-beaux 
restes de ces vertus qui ont fait jadis la gloire de la race berbdre. 
Dans la famille arabe, au contraire , du moins dans certaines tribus 
du Sahara, malgre de meilleures conditions materielles d’existence , 
la polygamie a fait descendre assez bas le niveau de la morale pu- 
blique pour que le pfcre, avant de marier sa fille, puisse exiger 
d’elle le remboursement, preieve sur son corps, de ce qu’elle a coute 
k sa famille, et pour que la fille, deshonor^e selon nous, rachetde 
suivant les iddes locales, soit d’autant plus recherchde en mariage, 
qu’elle aura eu plus de succ&s dans le commerce de ses attraits. La 
consequence de ces prdmices est que la femme arabe , tombde dans 
la dderdpitude a l’^ge oil la femme monogame brille de tout son 
eclat, descend au rang des betes de somme pour servir son pfcre, son 
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man, ses enfants, voire mSme la femme qui Ta remplacde dans les 
faveurs de l’ypoux et qui partagera bient6t avec elle le fardeau de la 
domesticity. 

Que d’enseignements dycoulent de ces constatations ! 

Dans la society targuie, le r61e du marabout et celui de la femme 
semblent plut6t procdder de la civilisation chrytienne que des insti- 
tutions musulmanes. Paut-il voir dans ces deux exceptions un reste 
d’une tradition ancienne? Rappelons-nous que lesTou&reg portent ce 
nom pour avoir longtemps repoussy et reniy Tislamisme. Parmi eux 
il y a eu lutte et lutte prolongye entre une foi antyrieure et la religion 
nouvelle. Mais, quelles que soient les causes de la rysistance des Tou&r 
reg k Tislamisme, il est hors de doute que leur sociyty exception-, 
nelle, au milieu de tant d’yiyments de destruction, s’ est maintenue, 
telle que nous la retrouvons, par la femme et par le marabout. 

La civilisation franqaise, dont nous sommes Tiers k si juste titre, 
n’est-elle pas aussi Tceuvre de la femme chrytienne et des yv&jues 
yclairys du moyen kge? 
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Le but de ce chapitre est de faire connaitre Fimportance relative 
de chaque tribu, ses chefs, sa force, ses ressources, ses principaux 
lieux de campement, en un mot, le r61e qu’elle joue dans chaque 
confederation. 

On ne s’attend pas, sans doute, a ce que je donne ici la mono- 
graphic des diverses Jribus; pareille tache ne ponrrait 6tre remplie, 
m6me par FamghSr de chaque confederation, tant Fespace occupe 
par les Tou&reg du Nord est considerable, tant il existe de divisions 
dans les differentes confederations, tant le caract&re particular de 
chaque tribu differe, tant il est difficile, enfin, desuivre, dans leurs 
peregrinations, des tribus qui se meient a tout instant ou se disper- 
sed de mani&re h ne jamais se rencontrer. Puis, chacnn des groupes 
se divise en plusieurs partis, et les renseignements qu’on obtient de 
chaque parti rival sont souvent contradictoires. D£m61er Ferreur de 
la verite depasse les forces d’un etranger auquel on ne confie pas 
tous les secrets de la vie interieure des tribus. 

4insi, quel chiffre donner a la population , quand jamais aucun 
recensement n’a ete fait? Quelle richesse lui attribuer, quand aucun 
impdtn’est pr£lev£? Quel territoire assigner a chaque tribu, quand 
chaque saison, chaque querelle amene des ddplacements; quand, 
surtout, apres les pluies qui ont fecond^ un territoire, toutes les 
tribus s’y rendent avec leur b£tail, et se m&angent entre elles 
comme leurs troupeaux? 

Sous la reserve de ces difficult^ a surmonter, j’entre en mature, 
avec la conviction cependant d’apporter quelques lumieres dans des 
questions jusque-lk fort obscures. 
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$ I* 1 *. — Confederation dbs Azdjer. 

Dans Fordre hterarchique des confederations des TouAreg, celle 
des Azdjer me parait occuper le premier rang , non par sa force nu- 
merique, car elle est une des plus faibles; non par sa richesse, car 
elle est une des plus pauvres, mais par le degrd de civilisation qu’elle 
a atteint, par Fordre qui y r&gne, par la reputation dont elle jouit au 
dehors, par l’influence legitime qu’elle exerce sur les autres confe- 
derations, par la part qu’elle prend au commerce du Sahara avec 
FAfrique centrale, enfin, par le caractfere eclaire, conciliateur et ferme 
en m^me temps des hommes qui la dirigent. 

C’est par le pays das Azdjer et avec le concours de leurs chefs que 
les Europeens ont pu, jusqu’i ce jour, penetrer dans FAfrique cen- 
trale et l’explorer; c’est dans le pays des Azdjer que les routes com- 
merciales sont les plus stires et les plus suivies ; c’est sous le pro- 
tectorat des Azdjer que Ghad&mes, comme entrep6t, Rh&t, comme 
marche, ont pu atteindre le degre de prosperite que leur envient les 
autres villes commerciales du Sahara; enfin, c’est par les Azdjer 
seuls que l’Europe, les £tats du Nord de FAfrique , communiquent 
avec les autres TouAreg et une partie despeuplades n&gres de FAfrique 
centrale. 

Cette puissance morale est le rdsultat, du moins dans ces deux 
derniers si&cles, de la preponderance politique des Orfcghen dans la 
confederation, et aussi de l’influence religieuse des marabouts If6- 
ghas sur tout ce qui les environne. Le voisinage des populations 
sedentaires de Mourzouk, de Rh&t, de Ghad&m&s, de cette derni&re 
ville, surtout, Fun des plus anciens foyers de civilisation dans le 
Sahara, a contribue puissamment a preparer la facilite des relations, 
qui est le caract&re dominant des Azdjer. 

Dans cette confederation, il y a lieu aussi a signaler une tendance 
k la stabilisation : ainsi les Tou&reg Fezzaniens sont tous sedentaires, 
vivant de la vie des Oasiens, dans des villages entourds de forets de 
dattiers; les habitants de Rh&t sont d’ anciens nomades, de meme 
ceux d’El-Barkat et de Dj&net, petites villes situees au Sud de RhAt; k 
GhadAm&s, les TouAreg ont, extra muros, un faubourg qui leur ap- 
partient. La seule zAouiya bAtie dans Fimmensite des parcours des 
TouAreg, celle de TimAssantn, est surle territoire des Azdjer, et il ne 
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faudrait pas faire beaucoup d’efforts pour decider le Cheikh- Othm&n 
k donner plus d’importance a ses constructions. 

Parmi les nomades mdmes, on remarque que leurs tribus tendent 
k se renfermer dans des limites definies de territoire, ce qui n’apas 
lieu, au mdme degrd, dans les autres confederations, car ddjA les 
imrhdd des Azdjer semblent rechercher des residences fixes qui leur 
permettent de donner plus de developpement k la culture. 

Le maintien de la paix, l’appui moral que le gouvemement de 
l’Algdrie donne aux principaux chefs des Azdjer, ('introduction de 
quelques appareils de sondage artesien , contribueront puissamment 
k developper, dans les limites du possible, ces tendances k la stabi- 
lisation. 


Tribu des lman&n. 

Iman&n signifie sultans . En effet, jadis la famille des Iman&n 
tenait sous son autorite souveraine tous les Tou&reg du Nord. 

Rh&t etait le lieu ordinaire de la residence du sultan , et la tribu 
des Imanghasdten formait la garde et la force armde de cette famille. 

11 y a deux cents ans environ rdgnait l’aman6kal Gdma. Ses pr£- 
ddcesseurs avaient ddsold le pays par des guerres intestines et ruin£ 
le commerce de RMt par des avanies faites aux caravanes. qui fre- 
quentaient son marchd. 

Gdma, plus injuste que ses devanciers, voulut, k leur imitation, 
andantir ou rdduire en servage ceux de ses sujets qui n'acceptaient 
pas son despotisme sans protestation. 

De ce nombre, entre autres, dtait un petit essaim des Ordghen 1 , 
venant du Niger et depuis peu arrive dans le pays. 

En leur quality d'dtrangers, ces Or&ghen dtaient principalement 
l'objet des persecutions de G6ma , mais ils dtaient braves et pouvaient, 
au besoin, compter sur l'appui de leurs contribules, voisins de 
Timbouktou. Ils ne se laissdrent pas en tamer. 

Cependant la mesure de I'iniquitd fut bientdt k son comble et la 
mort de Gdma rdsolue par ses malheureux sujets. 

1. Le nom de la p&rtie de cette tribu restee sur les rives dn Niger est gramma- 
ticalement un peu different : il s’&rit et se prononce lodrdghen. 
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Blska, Tun des nobles des Azdjer outrages par Ie roi, le tua, aux 
applaudissements de ses victimes. 

Surces entrefaitesarriva un chef des IourAghen du Niger, du nom 
de Mohammed-eg-TlnekerbAs, homme de guerre, juste et estime, qui 
venait A RhAt demander reparation de dommages causes A ses fibres, 
devenus Azdjer, et A d’autres IoArAghen du Sud, appeies sur Ie marche 
du RhAt pour affaires de commerce. 

Dieu aidant, il acheva de renverser la dynastie des ImanAn, fort 
compromise par l’assassinat de G6ma et generalement detestee de 
tous les TouAreg. 

Cette revolution sera racontee, ci-aprAs, daps ses details lAgen- 
daires. 

De cette epoque date la separation des AhaggAr et des Azdjer en 
deux confederations independantes. 

Cependant les ImanAn continuArent A donner A leur doyen d’Age 
le vain titre d’amanAkal. 

Les successeurs de G6ma furent : 

MahAoua, repute un geant 1 , 

OuAn-Alla, 

Hamma, 

JebboAr, 

Mohammed-eg-Jebboflr, I’amanAkal actuel. 

Chez les ImanAn, pour heriter du titre d’amanAkal, il faut Atre 
issu de pAre et de mAre originaires de la tribu. 

Les ImanAn ont la pretention d'etre cherlfs : mais quelle est la 
famille africaine un peu puissante et un peu ancienne qui ne reven- 
dique pas Thonneur de descendre du ProphAte? 

La Note de Brahlm-Ould-Sldi sur Torigine des TouAreg, analysAe 
au chapitre I er de ce livre, leur accorde cette descendance; tous les 
TouAreg sont unanimes pour la leur reconnaltre, et c’est A cette con- 
sideration que les anciens sujets des ImanAn leur portent encore 
queique respect. Je ne leur contesterai done pas le seul merite qui 
leur reste. 


1. A Ghad&m&s, dans le quartier de Ttn-Guezzln, un clou plantd dans le mur 
indique k quelle hauteur arrivait la t£te de Mah&oua quand il se tenait debout. 
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Aujourd’hui il n’y a plus que cinq hommes ImanAn, mais beau- 
coup de femmes. 

Ennemis naturels d’lkhenoukhen, coupable, A leurs yeux, d’avoir 
usurps un pouvoir qu’ils ont laissd tomber de leurs mains impuis- 
santes, les Imanan sont le centre de toutes les intrigues contre ce 
grand chef, et consequemment contre l’influence frangaise. Heureu- 
sement, ils ne jouissent pas de grand credit dans le pays, quoiqu’ils 
aient encore conserve le tambour, tobol, symbole de leur ancienne 
royautd. 

Rois faineants, les cinq reprdsentants de cette race ddchue mA- 
nent la vie sddentaire des Arabes, comme s’ils n'dtaient pas TouAreg, 
habitant tantot a RhAt, ou ils ndgocient avec El-HAdj-el-Amln la ces- 
sion du pays aux Turcs, tantfit A DjAnet, ou ils se trouvent au milieu 
de leurs serfs. 

Comme moyens d’existence, les ImanAn ont les redevances de 
leurs serfs et les coutumes de leurs clients (Strangers. 

Leurs serfs sont : 

Les IbattanAten, 

Les Ikourkoumen, 

Les IkendemAn, 

Les K61-el-MlhAn, 

Les K£l-Ahdrdr. 

A l’exception des K£l-Ahdr£r qui habitent d'une manure fixe le 
village d’Ahdrdr, A la tdte de rOuAdi-TikhAmmalt, les autres serfs des 
ImanAn cultivent et parcourent, partie dans le Tasili, chez les Azdjer, 
partie chez les KAl-Ahamellen, dans le Mouydlr. 

Leurs ikelAn, serfs noirs, sont dgalement rdpandus sur les terri- 
toires des deux grandes sections des TouAreg du Nord, mais surtout 
dans le AhaggAr, tdraoignage de leur ancienne autoritd sur les Ihag- 
gAren aussi bien que sur le^ Azdjer. 

Les JmanAn ont encore en commun avec les OrAghen les tribus 
serves suivantes : 

IzedjazAten, 

Kdl-DjAnet, 

Kel-Farhl, 

Kdl-Tamelrhik, 

KAl-Tazoftlt. 
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Djinet est un village important, au pied du versant Sud du 
Taslli, sur l’Ouidi-Titsin, affluent du Tafassaset, k 125 kilometres 
Sud-Ouest de.Rh&t. Des sources y arrosent quelques cultures et des 
plantations de dattiers. 

Farhl, Tamelrhik et Tazoult sont des points de residences fixes 
d’imrhad, ou ils ont des zeraib ou chaumi&res. Je ne connais pas la 
position exacte de ces campements. 

En leur qualitd de rois ddchus, les Iraanan n’ont pas le droit d’en- 
tralner leurs serfs k la guerre, mais, si les nobles des autres tribus 
les appellent sous les armes , ces derniers doivent obdir, m£me mal- 
grd Topposition de leurs maltres. 

La galanterie targuie a conserve aux femmes des Iman&n le titre 
de limanokalm , femmes royales, a cause de leur beaute et de leur 
superiorite dans Tart musical. Souvent elles donnent des soirees ou 
les hommes viennent de tres-loin et pares comme des miles d’au- 
truche, dclim. Dans ces soirees, les femmes chantent en s’accompa- 
gnant du tambour ( tobol ) et d’une sorte de violon (rebdza). 

Le sang des Imanan, par leurs femmes, est tres-repandu chez les 
Touireg ; on les recherche volontiers en mariage, en raison du titre 
de chdrif qu’ elles confirent a leurs enfants. 


Tribu des Ordghen. 

Elle s’appelait autrefois Iourighen. 

D’apres la tradition , cette tribu est originate des environs de 
S6kna. Avant de se fixer li ou nous la trouvons aujourd’hui , elle 
habita successivement le Fezzin, le pays de Rhat et TAhiouagh, ter- 
ritoire situ^ sur la rive gauche du Niger, a l’Est de Timbouktou. 

A cette derni&re station, la tribu se divisa : une fraction, celle 
dont il est ici question, revint aux environs de Rhit; Fautre, la plus 
nombreuse, resta dans TAhiouagh, ou elle compte, dit-on, 1,200 com- 
battants rdput^s pour leur valeur guerri^re. 

Autour de Rhit, les Oraghen eurent k conqudrir l’autoritd dont ils 
jouissent aujourd’hui. 

Voici comment la lggende raconte les hauts faits auxquels ils 
doivent la suprdmatie dans le pays : 

« II y a deux cents ans environ, yivait Mohammed-eg-TInekerbis, 
grand seigneur des Iofirighen. 
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a Son pAre Atait originaire de 1’AhAouagh et sa mAre Atait nAe 
dans le pays des Azdjer. 

(( Eg-TlnekerbAs eut 1’idAe de venir visiter le pays maternel , et 
comme un noble AmAhagh ne voyage jamais seul, il emmena avec lyi 
des compagnons. 

« En passant A DjAnet, petit village appartenant aux ImanAn, Eg- 
TinekerbAs y trouva une pauvre femme en pleurs, a laquelle les sal- 
tans venaient de prendre son maigre diner, et , dans ses lamenta- 
tions, elle invoquait le nom de Mohammed-eg-TinekerbAs, comme 
Atant le seul assez vaillant pour venger tous les affronts subis par les 
Azdjer. 

« tftonnA que son nom fut connu. si loin de sa patrie, Eg-T!nekerbAs 
s’approcha de la femme, lui demanda la cause deson chagrin. Celle-ci 
lui raconta en detail tous les malheurs de ses frAres maternels. Eg- 
TlnekerbAs la consola. 

« Les plaintes de la bonne femme rappelArent A la mAmoire du 
voyageur quelques avanies dont les lourAghen, ses contribules, 
avaient AtA l’objet de la part des ImanAn, sur le marchA de RhAt 
qu’ils frAquentaient, et des plaintes rAcentes adressAes A la tribu 
mAtropole par une petite colonie cTOrAghen Atablie depuis peu chez 
les Azdjer. 

« Tel Atait alors le despotisme des ImanAn, qu’un nommA Blska 
venait de tuer le sultan GAma, et cet AvAnement n’Atait pas Atranger 
aux motifs qui avaient dAterminA Eg-TlnekerbAs A venir dans le pays 
de sa mAre. 

« En ce temps-lA, KAtika Atait le chef des ImanghasAten. Jeune, il 
avait joui d’une grande reputation de bravoure et (Stait tres-considArA. 
Alors il Atait vieux et aveugle. 

« Pour lui permettre d’aller faire ses ablutions, une corde avait 
AtA tendue entre sa maison de RhAt et son jardin, voisin de la ville, 
ou il y avait un puits appelA TAnout-ImanAn. 

« L’ aveugle, guide par la corde, se rendait A son jardin, lorsque 
les lourAghen, qui de RhAt allaient au village de FAouet, le virent, et, 
sans autre motif que celui de chercher une querelle aux Imangha- 
sAten, amis et pomplices des ImanAn, le jetArent dans le puits. 

« Une chienne, qui etait dans le jardin, se mit A aboyer. Un des 
IotirAghen la perga d’une lance, mais elle ne fut pas tuAe sur le coup 
et se sauva dans RhAt, emportant, accrochAe dans son ventre, l’arme 
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qui Tavait blessde, pidce de conviction qui devait rdvdler aux Iman- 
ghasAten les noms des auteurs du crime commis. 

« La ville fut bientot en dmoi , et chacun de dire : « Youdjer ddjen 
« Oraghen tenerhxn en teydit — ce sont les OrAghen armds qui ont tud 
« la chienne. » On ignorait encore la mort de K6tika. 

« Le lendemain, un homme trds-redoutd parmi les ImanghasAten, 
et qui se nommait Ed6kAn , sortit de la ville et trouva la trace des 
meurtriers de la chienne. 11 la suivit jusqu’au village de Fdouet. 

« Les lourAghen , venus des environs de Timbouktou , faisaient 
route pour rentrer chez eux. 

« Ed6kAn, qui avait reconnu les voyageurs, avertit ses frdres les 
ImanghasAten et les ImanAn, qui se mirent a leur poursuite. 

« Une rencontre eut lieu. Eg-TinekerbAs tua de sa main EddkAn, 
au pied deParbre, azhel, encore appeld aujourd’hui Azhel-n-Eddkdn. 
C’est un Acacia Arabica situd prds de Fdouet. 

u La mort d’EddkAn jeta la terreur parmi les ImanghasAten; ils 
prirent la fuite. Quant aux ImanAn, ils furent battus a plate cou- 
tur» 


La ddfaite des forces rdunies des ImanAn et des ImanghasAten par 
une poignde d’hommes est due A ce que les lourAghen, comme tous 
les TouAreg du Sud, avaient quelques chevaux et des dromadaires de 
race supdrieure k ceux de leurs ennemis. 

Et puis, sans aucun doute aussi, les OrAghen d’Azdjer n'avaient 
pas ignord la visite d’ Eg-TinekerbAs et ses projets de vengeance, et, 
en bons frdres, ils dtaient la, embusquds dans quelque petit ravin, 
pour lui prdter appui en cas de besoin. 

La ldgende n’entre pas dans ces ddtails, mais ils sont faciles a 
deviner. 

L’effroi causd dans le pays par une pareille victoire fut si grand 
que le vide ne tarda pas k se faire. 

Les ImanAn, parents et allids des souverains d’Agadez, alldrent se 
placer sous leur protection. 

Les ImanghasAten se rdfugidrent chez les Arabes MegAr-ha, leurs 
cousins, dont j’ai ddjA fait connaitre la station autour de POuAdi-ech- 
Ghiati. (Voir page 276.) 

Les lhadhanAren se sauverent dans le pays d‘AIr, chez les Kdl- 
FadAy. 



350 


TOUAREG DU NORD. 


D’autres TouAreg se rendirent au Fezz&n , od ils habitent encore 
aujourd’hui. 

Les KAl-TIn-AJkoum, dont le berceau est voisin d’El-Barkat, les y 
avaient prdcddds, fuyant les injustices des ImanAn : aussi ont-ils ctd 
les premiers et sont rest ds les plus fiddles allies des OrAghen. 

Seuls, les habitants de RhAt, fixds au sol par le lien de la propridtd 
et ennemis des ImanAn, restdrent dans le pays ; ils s'empressdrent de 
faire leur soumission A E^-TinekerhAs. 

Ce chef, pour utiliser sa victoire et se meUxe a Tabri des retours 
offensifs, fit venir prds de lui les membres de sa familte restds sur le 
Niger, et quand son pouvoir fut bien assis, il autorisa les ftigitifs a 
rentrer dans leurs anciens campements. 

C'est ainsi que les OrAghen conqudrirent le premier rang chez les 
Azdjer, en rdduisant les ImanAn au r61e de rois sans sujets, en subal- 
ternisant les ImanghasAten et en s’emparant des campements qui 
commandent les positions de RhAt et de GhadAmds, les deux clefs de 
voute de la contrde. Ils competent aujourd’hui leur mission en cher- 
chant de nouvelles destindes pour leur patrie adoptive. 

Je l’ai ddja dit, il y a deux cents ans environ que cette revolution 
eut lieu. 

La reconnaissance a conserve les noms des successeurs de Mo- 
hammed-eg-TInekerbAs ; ce sont : 

Alghoud, 

Sld-el-HAdj-Saddiq , 

llbak, ' 

Mohammed-eg-Amidi , 

Integga, 

Eg-es-SaghAda, pdre de la mdre d'lkhenoukhen , 

Akkeya, 

Et-Tafris , 

Mohammed-ChAfFao , 

Mohammed-eg-Khatlta , chef actuel des OrAghen. 

A la mort de ChAflao, il y a environ quarante ans, Ikhenofikhen, 
fils de la soeur ainee de ChAffao, devait, d’aprds la coutume des TouA- 
reg, hdriter.du titre d’amghAr, mais il renon^a A ce droit en faveur 
de son cousin , Mohammed-eg-Khatita , dpoux de sa soeur, ne voulant 
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pas se soumettre k P obligation de rester s^dentaire comme il con- 
vient k un amgh&r des Azdjer. 

Eg-Khatita est done le chef couvert de Pinvestiture, mais El-H&dj- 
Mohammed-Ikhenotikhen a la puissance de fait , comme il Pavait par 
droit de naissance. 

Ikhenoukhen est fils d”Osm&n , 

Petit-fils de Dembalou, 

Arri£re-petit-fils de Kotisa , qui quitta les rives du Niger avec Eg- 
Tlnekerb&s pour conqu^rir le pays d* Azdjer. 

Ikhenofikhen a pour fr&res Edegoum et ’Omar-el-H^dj ; la seule 
de ses sceurs actuellement existante est Zahra, marine a Mohammed- 
Eg-Khatlta. 

Ses fils sont : Es-SenoOsi , 'Omar-el-H&dj , Mohammed. 

Il a pour lilies : Fadhim&ta, mariee k Sidi-Mohammed-El-Bakk&y; 
Tofiraout et Khadldjet,. encore demoiselles. 

Le fils de sa sceur, hdritier de sa puissance, en vertu du droit 
berbfere local, est Ouitlti. 

Les fils d”Osm5n ont chantds par par un poete indigene , et 
les vers consacrds k leur louange ont 6t 6 citds a titre d’exemple par 
M. le commandant Hanoteau, dans sa Grammaire temachek'. J’en ex- 
trais les passages suivants qui reproduisent fidelement P opinion des 
Or5ghen et de leurs allies sur Ikhenoukhen et sa famille : 

« Les fils d”Osm&n 1 sont des hommes forts et braves , qui ne se 
souillent pas du sang de leurs parents et ne mesurent pas le grain a 
leurs hdtes, k petite mesure ou par poignee. 

« Si un homme vient les chercher, ils lui font t&ter du combat. 

« Leurs chamelles de race ne viennent ni d’Adher, ni d’Air, ni de 
chez les Arabes , qui paient Vimpdt!!! et si Pune d’elles s'dgare, ne 
croyez pas que ce soit pour s'enfuir et retourner dans son pays. 

« Leurs chameaux de charge ont le pied aussi large qu’un tam- 
bour, et les fardeaux qu’ils portent sont comme des sommets de 
montagnes. 

« Ils ont des juments, avec une belle crinifcre, dont les reins sont 
larges comme des dalles : nuit et jour elles sont selldes. 


L Les Tou&reg profloncent souvent ce nom comme s’il etait ecrit Hhosmdn , 
par ce qu’ils n’ont pas dans leur langue les sons de !”«» et du tha arabe. 
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« Dieu a rduni dans leurs mdharis les qualitds ndcessaires pour la 
course et la raarche du voyage. 

« Ce n’est pas d’aujourd'hui que les fils d”Osm&n brillent de cet 
dclat; tout l’Ahaggir et TAzdjer le savent. » 

D’aprds ses contribules , Ikhenoukhen est arrive au degrd de puis- 
sance qu’il a atteint parce qu’il est de tous les Tou5reg celui qui ma- 
nie le plus habilement le glaive et le bouclier. Ainsi doivent raison- 
ner des hommes pour lesquels la force matdrielle est tout. Quant a 
moi, qui, pendant prfes de sept raois, ai vdcu avec Ikhenoukhen, 
1* observant attentivement , je suis convaincu que les qualitds de son 
coeur et de son esprit, la gdndrositd et la droiture de son caractdre, 
ont autant contribud k son dldvation que son habiletd k manier les 
armes. Ikhenoukhen a aujourd’hui soixante-seize ans, mais il sup- 
porte encore les fatigues de la vie nomade comme le plus jeune de 
ses fils. Tout, dans ses allures, dans sa voix, dans sa manidre de 
commander, rdvdle l’homme d’une civilisation encore barbare, mais, 
au milieu des ddfauts inhdrents k sa race , on ne tarde pas a recon- 
naitre en lui une grande soliditd de principes, un ddvouement sans 
bornes k ce qu’il croit son devoir, et un respect inalterable pour la 
foi jurde. 

Aprds l’dmlr Ikhenoukhen et l’amgh&r, Mohammed-eg-Khatita, 
les principaux chefs des OrSghen sont : Djebbofir, Kel§la et Elegoui, 
dgalement Or&ghen , mais d’une autre souche. 

En effet, on distingue les Oraghen en grands , Oui-ldjdjeroutenin, 
et en petits, Oui-Djezzoulenln. 

Les fils d”Osm&n sont les grands; les autres chefs appartiennent 
a la fraction des petits. 

Les tribus serves des Oraghen sont : 

Les Idjer&djriwen avec les Kdl-T&ndjet, 

Les Kdl-T6beren avec les Oui-Ihaggarhenin , 

Les Iworworen avec les Kdl-Atada , 

Les Ifil&len , 

Les Kdl-IntoCindn , 

Les Kdl-Ards , 

Les Kdl-Aharhar, 

Les Kdl-Errekhmet , 

Les Kdl-Djahil , 
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Les K£l-Fadhnoun, 

Les KSl-Medak, 

Les Imekkerasen , 

Les Ch£t-Ihemma , 

Les KSl-Kelouaz. • 

A cette liste il faut ajouter les tribus serves qui appartiennent en 
commun aux Iman&n et aux Or5ghen , savoir : 

Les lzedjaz5ten , 

Les K£l-Dj5net, 

Les K£l-Farhl , 

Les K£l-Tamelrhik. 

Les KGl-Tazoult. 

Les nobles Onkghen parcourent les valines des Ighargh5ren , de 
TikhAmmalt, le pays de MlherO et les environs de Dj5net. 

Leurs serfs habitent le Taslli. 

Parmi les chefs Or&ghen, celui qui a le plus de serfs est Kel&la, 
quoiqu’il n’appartienne pas k la famille la plus puissante. 

Ikhenoftkhen abandonne aux autres membres de sa famille les 
redevances des serfs, remplagant, par le droit general qu’il s’est attri- 
bu£ sur les Azdjer et sur les voyageurs, le droit personnel que sa 
naissance lui donnait sur les serfs. 

J’ai cherch£, par tous les moyens possibles, a me rendre compte 
de la force et de la richesse des Tou5reg, et je dois avouer n’Stre pas 
arrive k un r&ultat trfcs-satisfaisant. 

Cependant je suis k peu pr&s certain des chiffres suivants : 

IkhenoOkhen, avec tous les nobles de sa famille, les Oui-Idjdje- 
roOtenln , et leurs serfs, peut avoir k sa disposition une force de , 
100 combattants k dromadaire. 

Les chefs des Oui-Djezzoillenin , ayant ensemble une force k peu 
prfes £gale, la tribu en son entier, et la plus puissante des Azdjer, au- ^ 
rait environ 200 guerriers. 

Pour des Europ&ns, 200 hommes arm£s sont un bien faible con- 
tingent. Pour le desert, c’est beaucoup, car il est peu de puits qui 
puissent abreuver rapidement 200 chameaux, et, entre une Stape de 
puits et une autre, il y a quelquefois200 et 300 kilometres d’intervalle. 


T. 


88 
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La force des Orkghen est done en harraonie avec les difficulty 
militaires du pays. 

Ikhenoukhen est Tun des plus riches des Azdjer, si m£me il n’est 
le plus riche , et sa richesse consiste principalement en charaeaux. II 
en a une soixantaine environ, sans*compter les chamelles. 

Aprks Ikhenoukhen, le plus puissant personnage est l’amghkr. 
Pendant que j’Stais Ik, il eut une mission de pacification a aller rem- 
plir k une certaine distance. Eh bien ! un Stranger au pays dut lui 
prater un chameau de selle, le seul que Pamghkr possSdait devant 
Stre affects k porter ses provisions. 

Voilk un exemple de la force et de la richesse des Toukreg. 

11s sont tellement pauvres , les malheureux , que souvent, quand 
ilsontdes courses k faire, ils doivent, pour avoir des raontures, 
arracher avec la main les foetus du ventre de leurs chamelles, mu- 
tilation qu’ils ne pratiqueraient pas, s’ils avaient des montures de 
rechange. 

Et cependant, telle est la valeur des Toukreg, que deux grandes 
tribus tunisiennes du Nefzkoua : les Ghorlb et les Merkzig, payent 
tribut, la gharama , les premiers k Ikhenotikhen, les seconds au 
Cheikh-Othmkn, pour n* avoir pas a redouter leurs attaques. 

Tribu des fmanghasdten. 

Les Toukreg tiennent pour un fait de notoriStS publique que les 
Imanghaskten descendent des Arabes Megkr-ha, qui habitent aujour- 
d’hui POukdi-ech-Chiati , dans le pachalik du Fezzkn. 

Brahlm-Ould-Sidi , dans sa Note sur les origines, d’accord avec 
Popinion g^n^rale, les dit issus des Arabes de TEst. 

Eux-mkmes avouent leurs liens de parentd avec ces Arabes et se 
refugient sur leur territoire, comme on Pa vu, dans les mauvais 
jours. 

Comment des Arabes ont-ils pu devenir Toukreg? 

La r£ponse k cette question est bien simple. Les Imanghaskten 
constituaient le makhzen, ou force armde, des Imankn, et, pour ces 
fonctions, les anciens sultans ont pr^f^rd des Grangers, et les Stran- 
gers ont accepts cette position en raison des avantages attachSs k la 
qualitS de dSfenseurs du pouvoir. 

Comme noblesse * comme puissance et comme importance numS- 
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rique, les ImanghasAten contre-balancent la supr^matie des Or&ghen. 

Eg-ech-Chlkh est leur chef . C’est un homme , de haute sta- 
ture et trfes-influent. 

Dans toutes les affaires oil resprit de parti est en jeu, les Iman- 
ghasdten sont de Popinion des Iman&n contre les (Mghen, mais k 
part les questions qui rdveillent d’anciennes rivalites, leurs chefs se 
mettent facilement d’ accord avec ceux des Or&ghen. 

L’un des chefs des Imanghas&ten, du nom de Hatlta, aujourd’hui 
d£c£d 6 , a accompagn^ le docteur Oudney et le capitaine Clapperton 
dans leur voyage de Mourzouk k Rh&t , et de plus il a prot6g6 la mis- 
sion dont M. le docteur Barth faisait partie. Par ces pr&ddents, les 
Imanghas&ten se consid&rent les allies des Anglais, de m£me que les 
Orftghen et les Ifdghas, pour m’avoir prot^gd ainsi que M. Ismayl- 
Bou-Derba, sont ddsignds par tous comme les amis des Frangais 1 . II 
est probable que, si la route de Rh&t dtait ouverte au commerce euro- 
pden , ces tribus prdtendraient au droit respectif de prdlever Timpdt 
de protection sur les voyageurs de ces deux nationality. Cependant 
M. le docteur Barth constate, dans son grand ouvrage, que le chef de 
la mission anglaise , pour avoir pris au sdrieux le titre d’amanhkal 
du doyen des Iman&n et rdclamd Tappui de son parti dont les Iman- 
ghas&ten sont les principaux soutiens, n’a pas trouvd chez les Tou&- 
reg les facilitds d’exploration qu’ils eussenteus, s’ils avaient demandd 
le protectorat des nobles Or&ghen. 

Les Imanghas&ten se divisent en trois fractions : 

Les Tddjdhd-n-Abb&r, 

Les Inannak&ten, 

Les Tddjdhd-n-Bedden. 

Leurs serfs sont : 

Les Isesmod&n, 

Les IkSlezhzh&n , 

Les KGl-Touan. 

De plus ils ont encore , comme les Iman&n et les Or&ghen , une 
partie des Kdl-Tamelrhik. 

1. Le traits de Ghad&m6s confere k la famille d’lkhenotikhen la protection des 
t voyageurs frangais , k charge par eux d’acquitter des droits qui ne sont pas encore 
d£termin6s. 
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Les nobles habitent alternativement la valine de TikhAmmalt et le 
FezzAn. 

Les serfs ont pour carapement les valldes du Taslli, dans le pays 
d* Azdjer, et POuAdi-el-Gharbi dans le FezzAn. 

Pendant mon s£jour chez les TouAreg, quelques ImanghasAten 
avaient pris dans un rhezl vingt chameaux aux OulAd-BA-Hammou 
d’In-SAlah. Ces derniers vinrent les r&lamer. IkhenoAkhen, Sidi- 
Mohammed, PamghAr, le marabout Si-*OthmAn et Eg-ech-Chlkh , chef 
des ddtenteurs des chameaux, intervinrent pour faire restituer cette 
prise, mais tous leurs efforts furent impuissants. 

La resistance des capteurs etait fondle sur ce que le propridtaire 
des chameaux voles avait autrefois tue l’oncle de Tun d’e&x, et qu’a 
ce crime il avait ajoute l’immense injustice de payer ses coutumes, 
non k Paine des neveux, selon 1’ usage targui, mais k son frArc cadet. 
Le detenteur des chameaux pardonnait bien Tassassinat de son oncle, 
crime un peu oublie , mais il ne voulait pas entendre raison sur la 
violation des regies relatives aux coutumes. 

lkhenoukhen se fAcha, renonga k maintenir l’ordre etlapaixdans 
le pays, et menaga d’abandonner les Azdjer k leur mauvais genie. 

Le marabout Si- OthmSn jura que, si je n’dtais pas la, et s’il n’avait 
pris l’engagement d’etre a ma disposition, il serait d6jA parti pour 
ne jamais revenir chez les Azdjer. 

Eg-ech-Chikh etait resolu a se separer de pillards incorrigibles , 
et a les abandonner a la vengeance de leurs ennemis. 

Tous les grands des ImanghasAten t^moign&rent de leur desir de 
rendre les chameaux k tout prix. 

Un mia'dd fut tenu. Nobles OrAghen et nobles ImanghasAten y 
assist&rent. 11 dura toute la journee, sans solution. 

Les OulAd-BA-Hammou offrirent de racheter leurs chameaux k un 
prix double de leur valeur; leur proposition fut repouss^e. 

lkhenoukhen passa la nuit en conciliabule, parlant de maniere a 
£tre entendu de tout le camp. 

Au point du jour, furieux de voir son autoritd m&onnue, il sella 
son dromadaire et partit pour RhAt. 

Effray^s du depart de leur £mir, les ImanghasAten se ddcidferent 
enfin A rendre aux OulAd-BA-Hammou deux chameaux et un chamillon 
( hachi ). 

Ainsi se lermina cette grande querelle, dont j’ai reproduit toutes 
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les p£rip£ties afln de permettre de mieux apprdcier ce qu’est la vie 
au ddsert. 


Tribu des KSl-Izhab&n. 

Satellite des OrAghen , cette tribu n’a pas d'importance. Ses serfs 
sont les Ikelzen. 

Nobles et serfs vivent sur les mAmes territoires que les OrAghen. 


Tribu des lmettrilAhn . 

Cette tribu est un composd de petits groupes, ayant pour ainsi 
dire renoncd A la vie politique des TouAreg et vivant entre RhAt et 
Mourzouk dans le FezzAn, a la manure des Fezzaniens, c’est-A-dire 
plus adonnes a Tagriculture et a Fhorticulture qu’A F art pastoral. 

Quoique habitant un territoire nominalement rattachd au pacha- 
lik du FezzAn, les ImettrilAlen, comme les autres TouAreg delamdme 
contrde, ne reinvent pas du gouvernement turc. 

Dans des vues politiques que je n’ai pas A apprdcier ici, les Turcs 
torrent cette situation pour n’avoir pas k lutter contre les TouAreg. 

Tribu des lhadhanAren, 

Cette tribu est k la fois la plus turbulente et la plus nomade des 
Azdjer. Heureusement elle est peu forte, trAs-pauvre, mais son au- 
dace supplde au nombre de ses guerriers. 

Tant6t les lhadhanAren campent dans la plaine d'Admar sur le 
territoire des Azdjer ; tant6t ils vivent avec les K61-Ahamellen , chez 
les AhaggAr, suivant que leur conduite leur a valu Famitid ou Fini- 
mitid des uns ou des autres. 

Dans toutes les guerres entre les Azdjer et les AhaggAr, ils ont 
toujours trahi les premiers au profit des seconds. 

En 1860, dix hommes de cette tribu sont allds dans FAzaouad , 
prAs de Timbouktou , a 1,200 kilometres de DjAnet , d’oii ils dtaient 
partis, pour opdrer une rhezt sur les serviteurs de la zAouiya des ma- 
rabouts El-BakkAy. Leur entreprise rdussit : trois cents chameaux. 
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disent les victimes, deux cents, disent les capteurs, sont devenusleur 
proie. 

C’est cet acte de piraterie qui avait amen£ le marabout Stdi-Mo- 
hammed-El-Bakkky chez les Azdjer pendant mon voyage. 

D’abord il s’^tait rendu personnellement chez les lhadhankren , 
espdrant que sa quality de marabout et de bonnes paroles les enga- 
gement k une restitution. 

A Tacte coupable qu’ils avaient ddjk commis les lhadhankren joi- 
gnirent l’insulte en offrant au marabout, pour dhifa, la viande d'une 
de ses chamelles. Cette dhifa, ou repas de Thospitalitd, fut refusde, la 
viande d'un animal void ne pouvant pas dtre haldl , c’est-a-dire per- 
mise, suivant la loi musulmane. Tout ce que put obtenir le marabout 
fut la restitution de sept chameaux. 

Mdcontent de l’insucc&s de sa demarche pacifique , Sidi - Moham- 
med-el-Bakkky vint demander justice k l’amghkr des Azdjer. 

Celui-ci, accompagnd d’autres nobles, se rendit chez les lhadha- 
nkren, pour convoquer un mid ad et obtenir une solution amiable k 
cette affaire. Les ddldguds furent aussi repoussds. 

Un recours aux armes dtant devenu ndcessaire, Sldi-Mohammed , 
Tamghkr, envoya l’ordre a tous ses sujets, Ikhenoukhen compris, de 
se rendre a Rhkt, pour de Ik aller reprendre aux lhadhankren le butin 
capture. 

Mais , pendant que les Azdjer se prdparaient k entrer en cam- 
pagne, les lhadhankren se dispersaient dans le Sahara, emmenant 
avec eux tout leur butin. 

Cette circonstance m’a permis de connaitre exactement la force 
des lhadhankren , qui est de quarante hommes pouvant entrer en 
ligne de combat. 

Sldi-Mohammed-el-Bakkky, quoique marabout, quoique appuyd 
par tous les chefs des Azdjer, dut, comme les Oulkd-Bk-Hammou du 
Toukt, renoncer k obtenir justice. 

Les lhadhankren n’ont pas de serfs. Avant le rhezt dont il est 
ici question, ils n’ avaient que trks-peu de chameaux et peu ou pas de 
trotipeaux de chkvres ou de moutons. 

Nobles, sans serfs, sans coutumes, ne pouvant travailler pour 
vivre, leurs titres de noblesse le leur defendant, ils devaient natu- 
rellement demander au vol et au pillage les moyens d’existence qu’ils 
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n’avaient pas autrement. En tout pays, la faim chasse le loup hors 
du bois. Puisse la richesse qu’ils viennent d’acqu^rir si illicitement 
les rendre meilleurs! 

La tribu des Ihadhan&ren comprend trois fractions : 

Les Oui-Sattafenin, 

Les Oui-Temoftlat, 

Les Dergou. 

Quoique la qualification adjective de Sattafenm, noirs, soit appli- 
qu6e k Tune de ces fractions, tous les Ihadhan&ren sont blancs. Cette 
£pith6te doit se rapporter a la couleur du voile qu’ils portent. 

Tribu des Ifdghas . 

Les Jf6ghas comprennent trois fractions : 

Les N-Ouqqir5n, 

Les N-Iguedh&dh, 

Les N-et-Tobol. 

Les deux premieres sont des marabouts, de descendance de 
chorfa ; la demi&re se compose de gentilshommes , jadis au service 
des rois lman&n, pres desquels ils remplissaient le r61e d’officiers 
du palais et de tambours, en battant la marche sur le passage de 
leurs mattres: d’oii leur est venu le surnom d'Et-Tobol, If6ghas du 
tambour. 

Les trois fractions sont otfginaires de la ville d’Es-Souk, derni&re 
station de la plupart des tribus Tou&reg, avant leur installation dans 
les lieux qu’elles occupent aujourd’hui. 

Les Tou&reg contestent aux Iffighas le titre de nobles ou Ihagg&- 
ren, tout en leur reconnaissant celui de marabouts. Cependant, quand 
un Faghis (singulier d’If6ghas) des fractions de N-Ouqqir&n ou de 
N-Iguedh&dh se prdsentait devant les anciens sultans, ceux-ci se 
levaient et allaient eux-m6mes dresser le tapis et la natte sur les- 
quels le visiteur dtait invitd a s’asseoir. Cet honneur exceptionnel 
n’^tait jamais rendu aux ihagg&ren , quels que fussent leur rang et 
leur puissance. Le sultan restait assis a leur entree et les laissait 
s’installer ou ils voulaient. 
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Les N-OuqqirAn sont rdpandus : 

Chez les Azdjer , dans le Tasili, k Miherd et dans le Bas-Igharghar; 

Chez les Ahaggdr, dans le Haut-lgharghar; 

Au Toudt, dans les oasis mdridionales de cette confederation ; 

En Algbrie m6me, dans la region des dunes, au Sud d’OuarglA et 
de 1’OuAd-RIgh. 

La zAouiya de Tim&ssanin, etablissement secondaire de la con- 
frdrie des TedjAdjna, dont Si-’OthmAn est le moqaddem, est le centre 
de reunion de toutes les families de la fraction. 

Rapproches des Arabes Cha’anba, les N-OuqqirAn ont ete souvent 
exposes k leurs coups, avant l’incorporation de ces tribus dans le 
cercle d’ action de l’administration franchise et leur soumission k un 
regime gouvernemental. 

Si-’OthmAn raconte que sa zAouiya, malgre le caractfcre religieux 
qui la protege, a ete piliee par les Cha’anba, en l’absence de ses 
Sdfenseurs, et que sa mfrre, tombee au pouvoir des profanateurs d’un 
lieu sacre, a subi de leur part les plus mauvais traitements. 

Les marabouts N-OuqqirAn, et particuli&rement ceux qui habitent 
la zAouiya de TimAssanln, ont done beaucoup gagnd k la soumission 
des . Cha’anba a notre domination. Depuis cette epoque, ils peuvent 
s'adonner plus librement au commerce. 

La route si frequentee de GhadAmds k In-SAlah est placde sous 
leur protectorat et leurs chefs y perqoivent les droits de protection en 
usage dans le pays. 

Toutes les matures prdcieuses qui sont expedites sur cette route, 
notamment Tor en poudre et en lingots, sont confides exclusivement 
aux marabouts et aux chameliers de la zAouiya de TimAssanin. 

Chaque caravane allant d’ln-SAlah k Ghadames, k destination de 
1’Europe, compte, m*a-t-on dit, dans sa cargaison, deux, trois, quatre 
et mAme quelquefois cinq charges d’or. 

La chaise dtant de 150 kilos, en supposant une moyenne de deux 
convois par an et de trois charges par convois, In-SAlah opdrerait an- 
nuellement, d’aprds le Cheikh-’OthmAn, sur une moyenne de 900 A 
1,000 kilogrammes d’or, qui, au cours actuel de Paris (aotit 1863), 
reprdsentent une somme de 3,265,100 francs. 

Si-*Othman fait remarquer que les convois d’or entreln-SAIahetGha- 
dAmds sont moins frdquents depuis que M. le gouverneur Faidherbe 
a donnd aux routes du Sdndgal une sdcuritd qu’elles n’avaient jamais 
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connue jusque-li, et il craint que la concurrence de nos possessions s£- 
ndgaliennes n’achfeve de priver les routes du Nord de ce riche produit. 

Les marabouts N-Ouqqir&n vivent en grande partie, soit comme 
negotiants, soit comme convoyeurs, du trafic des routes qui traver- 
sent leurs territoires. 

C*est par eux que le gouvernement fran^ais a pu entrer en rela- 
tions avec le reste des TouSreg; c'est encore par eux qu’il main- 
tiendra de bons rapports, car ils se distinguent par leur loyaufe, par 
leur toferance et par Fexercice professionnel de la conciliation. 

Les If6ghas-n-lguecMdh sont ainsi appelds parce que, comme 
des oiseaux ( Iguedhadh ), ils voyagent continuellement , ne se fixant 
nulle part. Dans leurs courses, ils sfetendent du Tasili du Nord au 
Soudan, campant tantbt au milieu des TouSreg Azdjer, tantbt au 
milieu des Tou&reg d’A’ir, suivant que les pluies ont fait pousser 
Fherbe n&essaire k la nourriture de leurs troupeaux. 

Marabouts ambulants, parcourant des parages tous siufes au Sud 
des points occupds par leurs freres N-Ouqqir&n, les N-Iguedhadh sont 
un trait d’union entre les Tou^reg du Sud et ceux du Nord, comme 
les N-Ouqqir&n sont un lien entre les Azdjer et les Ahagg&r et entre 
ces deux confederations et les Algdriens. 

Les N-lguedh&dh, profeg^s contre les dangers de la piraterie par 
leur caractere religieux, autorises a user des meilleurs p&turages 
pour leurs troupeaux, trouvent dans la production pastorale les res- 
sources necessaires k leur existence. 

En pays targui , les amulettes sont tr&s-recherchees, car tous en 
sont couverts, et ce sont les marabouts qui les rddigent. Ils ne les 
vendent pas, moyen d’en tirer un prix plus dleve, car chaque amu- 
lette augmente au moins d’une ch6vre ou d’un mouton le troupeau 
de celui qui la ddlivre. 

Les If6ghas-n-et-Tobol , resfes fid&les A leurs anciens maltres, les 
Iman&n, et a la tradition qui les a pourvus de tambours, continuent k 
constituer la cour et le corps de musique des sultans ddchus. Ils 
vivent avec ces derniers entre Rh&t et Dj&net, partageant leurs reve- 
nus et aussi leur haine contre les (Mghen et leurs amis. Les reve- 
nus sont-ils insuflisants pour subvenir aux besoins de tous, Fexaction 
y supplde. 

Le r61e des lf6ghas-n-et-Tobol se borne done k faire du bruit. 
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Quant aux marabouts N-Iguedh&dh et N-Quqqirdn, franchement 
devouds aux Oraghen, ils suivent en toutes choses la bannidre d’lkhe- 
noukhen ; mais il y a lieu d’ajouter que le chef des Azdjer croirait 
manquer a ses devoirs en ne prenant pas leurs conseils dans toutes 
les affaires de quelque importance. Ainsi, Ikhenodkhen est notre ami 
parce que les lfdghas lui ont conseilie de rechercher notre alliance. 

Les lfdghas constituent une tribu tres-importante, non par leur 
valeur militaire, car les marabouts ne portent les armes que pour 
leur defense personnels, mais par leur caractdre religieux, qui les 
rend arbitres de toutes les contestations, par leur aptitude au com- 
merce, par leur dispersion, qui les. met en contact avec les diffdrentes 
confederations, sauf celle des Aoueiimmiden des environs de Tim- 
bouktou , qui reconnaissent les Bakkdy pour leurs marabouts. 

Le chiffre de la population des trois fractions rdunies est, assure- 
t-on, dgal k cehii des autres tribus d’Azdjer. Leur dispersion et leur 
qualite de marabouts font qu’on n’en tient pas compte dans reva- 
luation des forces du pays; autrement, si tous les lfdghas etaient 
rdunis sous la main d’un chef militaire, ils pourraient, k eux seuls, 
constituer une confederation egale, en force et en nombre, k celles 
de leurs voisins de 1’Est et de l’Ouest : car, quoique marabouts, 
quand la ndcessite les oblige a armer en guerre, ils se battent brave- 
ment. Le Cheikh-’Othm&n est mdme repute pour sa valeur militaire 
a regal des premiers guerriers de sa nation. 

Les lfdghas n’ont pas de serfs, par la raison qu’ils sont mara- 
bouts et que la religion musulmane ne permet pas le servage; mais, 
comme tous les marabouts, ils ont des servilcurs attaches librement 
a leurs personnes et qui, de pdre en fils, tiennent k honneur d’etre 
leurs khoddam. Des esclaves nombreux, sous la direction de ces ser- 
viteurs , sont charges des troupeaux et des travaux domestiques. 

Les dames lfdghas sont renommees pour leur savoir-vivre et leur 
habilete en toutes choses. Mieux que les femmes des autres clans 
targuis, elles savent jouer de la rebdza, sorte de violon avec lequel 
elles accompagnent leurs chants improvises. Dans l’art musical, elles 
ne sont surpassdes que par les princesses Imandn. Mieux que toutes 
leurs rivales, elles savent monter a mehari. Huchees dans leurs cages, 
elles soutiennent la course des plus intrdpides cavaliers, — si on peut 
donner ce nom aux chevaucheurs de dromadaire : — aussi, pour 
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conserver l’habitude de ce genre d’ Equitation, se reunissent-elles 
pour faire de petits voyages, allant oil bon leur semble, sans £tre 
accompagn&s d’aucun homme. La liberty dont elles jouissent est 
grande, et elles ne paraissent pas en abuser. 

• 

Si- Othm&n est le chef des trois fractions des Ifoghas. Ce mara- 
bout est, avec Y6 mir Ikhenofikhen, la plus grande figure des Tou&reg 
du Nord. 

Son pfcre, El-H&dj^l-Bekri-ben-el-Hadj-el-Faqqi a vecu cent huit 
anndes lunaires, entourd de la veneration publique. On lui doit la 
construction de plusieurs puits sur les principales routes du pays. 

Yamtna, fr^re d'El-H&dj-el-Bekrl et oncle d”Othm&n, jouissait 
d’une reputation de saintete dans tout le Sahara et du plus grand 
credit, m6me chez les Cha’anba, ennemis nes des TouSreg. Par sa 
pieuse intervention bien des effusions de sang ont ete prevenues. 

Heritier de l’aureole de reputation de ses ancGtres, 'Othman, d£s 
son enfance, s’est fait remarquer par sa perspicacite. 

Jeune encore’, k i'dpoque des grandes guerres du premier Empire 
fran^ais, il etait k Ghadamfcs au milieu d'une reunion d’hommes graves, 
lorsqu'on apporta la nouvelle d’une reprise d’hostilites entre les Chre- 
tiens. 

« Tant mieux! dit un yieux marchand, puissent-ils s’entre-tuer 
jusqu’au dernier! 

<c Tant pis! dit Pimberbe ’Othman, au grand etonnement de tous, 
car, si les chretiens se font la guerre, le commerce en souffrira. » 

Le lendemain, une caravane , chargee de produits soudaniens, 
partait pour Tripoli et devait, en retour, prendre des marchandises 
d’Europe. 

A Tripoli, la caravane ne trouva ni acheteur ni vendeur. 

On se souvient encore k Ghad&mes de la prediction du jeune 
’Othm&n. 

Pourquoi, kcet &ge, un jeune targui se preoccupait-il , instinc- 
tivement, des affaires des chretiens? La suite de sa vie va nous reve- 
er sa predestination providentielle. 

De 1826 k 1827, arrive k Ghadames un chretien recommande par 
le consul general d’Angleterre k Tripoli. C’est le major Alexandre 
Gordon Laing. II veut se rendre a In-Saiah et de la tenter d’arriver k 
Timbouktou. 
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Mais ln-S&lah est encore plus inabordable aux chrdtiens que Tim- 
bouktou. Qui Fy conduira ? 

'Othm&n. 

Seul entre tous ses coreligionnaires, il a assez de crddit pour faire 
accepter un ohrdden dans une ville ou nul autre n’a pu pdndtrer 
depuis. 

Pendant le voyage, ’Othman apprend quelques mots d’anglais 
que sa mdmoire avait Addlement conserves jusqifen 1862. 

A son retour de Timbouktou, le major Laing est assassind. L’An- 
gleterre et sa famille ont intdrdt k retrouver ceux de ses papiers qui 
n'ont pas dtd ddtruits. 

Mais qui osera aller, sur la trace d’assassins, s’intdresser aux notes 
d’une infid&le victime du fanadsme musulman ? 

Encore 'Othman. 

Par ses soins, le consul gdndral d’Angleterre Tripoli recevra reli- 
gieusement tout ce que des recherches de plusieurs anndes peuvent 
reconqudrir sur la cupiditd de barbares. 

Enfin, l'heure est venue ou les Touareg et les Frangais ont besoin 
de se connaitre. 

'Othman fait d'abord trois voyages en Algdrie et, entre chacun de 
ces trois voyages, il conduit des explorateurs frangais dans son pays; 
enfin , pour couronner ses efforts , tendaqt k des ouvertures de rela- 
tions, il vient, en 1862, k Paris, ville ou jamais un targui n’avait mis 
les pieds et k prds de trois mille kilometres de son pays. 

Homme d'une haute intelligence et d’un grand sens pratique, 
'Othman a surtout remarqud en France ce qui contraste avec le 
ddsert : le nombre considerable des habitants, l'abondance des eaux, 
la richesse et la varidtd de la vdgdtation, la rapiditd et la sdcuritd 
des communications, enfin la gdndreuse hospitalitd qu’il y a regue. 

Au milieu de toutes les merveilles qui ont captivd son attention, 
il a choisi , pour les reporter dans son pays, les choses les plus 
utiles ; une collection de medicaments, un choix de livres arabes sur 
la religion, le droit, l’histoire et la litterature, un assortment d'ou- 
tils de professions les plus ordinaires et specialement des instru- 
ments agricoles, des pelles et des pioches pour creuser des puits et 
des poulies pour en tirer l’eau. 

Le Cheikh-OthmSn n’a pas d'enfants. Son ambition, avant de 
mourir, apr&s avoir accompli le p&lerinage de la Mekke, est de con- 
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sacrer sa fortune a poursuivre l’oeuvre commence par son p£re : 
doter les routes de son pays de puits utiles aux voyageurs. 

En tout lieu, le Cheikh-’OthmSn serait un horame remarquable. 
par son instruction, par la douceur de ses mceurs, par sa bontd et sa 
franchise ; mais quand on rencontre un tel ensemble de qualitds chez 
un enfant du desert, on ne peut se dyfendre d’un certain dtonne- 
ment. 

J’aime le Cheikh-’Othm&n, par reconnaissance des services qu’il 
m’a rendus pendant mon voyage, mais je 1’aime surtout parce qu’il 
sait se faire aimer. 

Son nom complet est ’Othman-ben-el-H^dj-el-BekjJ-ben-el-Hadj- 
el-Faqqi-ben-Mohammed-Boilya-ben-Si-Mohammed-ben-si-Ahmed-es- 
Souki-ben-Mahmoud. 


Tribu des IMhaouen. 

Les IhGhaouen sont les marabouts des Touareg Fezzaniens. Excel- 
lentes gens, hospitaliers, communicatifs, ils n’ont d’autres ddfauts 
que celui d’etre un peu mendiants. En cela ils ressemblent k tous 
ceux de leur caste qui r^pudient le sacerdoce du marabout pour 
exploiter le titre qu’ils portent. 

Les IhShaouen habitent entre fth&t et Mourzouk dans les oasis, 
notamment k El-Fog&r oil je les ai rencontres. 

Par une particularity caractdristique de la position exceptionnelle 
de la femme chez les Touareg, les marabouts IhShaouen d’El-Fog^r 
ont pour chef une cheikha qui a la reputation d’etre fort belle. En 
son honneur, Ikhenoukhen, mon compagnon de voyage, rev£tit ses 
plus beaux habits, tdmoignage d’un tres-grand respect. 

Les Ihehaouen sont peu nombreux, mais ils jouissent d’une cer- 
taine aisance. 

Quoique marabouts, ils ont des serfs, les Isourekkien, qui, comme 
tous les autres Fezzaniens , se livrent a la petite culture dans les 
oasis. 

Je dois dire que la tribu des Isourekkien n’est pas considdrye par 
tous les Touareg comme ytant serve, mais comme une tribu de ser- 
viteurs ( khodddm ), des marabouts Ihyhaoune. 
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Tribu des Kil-Tin-Alkoum . 

II y a deux sikcles, avant la revolution qui enleva.aux Imankn le 
pouvoir souverain, les Kel-Tin-Alkoum habitaient le qagar Tin-Alkem, 
dont on voit encore aujourd’hui les ruines au Sud d’El-Barkat, sur la 
route de Rhata Djknet. Apres de longues luttes contre des maitres trop 
avides, ils prirent le parti d’kmigrer au Fezzkn ou ils habitent des 
oasis dont ils sont propridtaires et qu’ils cultivent. Ces Touareg sont 
done skdentaires et cultivateurs quand les autres sont nomades et 
pasteurs. % 

Les K61-Tin-Alkoum se distinguent encore des autres Azdjer en 
ce qu’ils ne sont ni nobles ni serfs, raais libres comme on Test dans 
les tribus arabes ou dans l’intkrieur des villes : cependant ils recon- 
naissent la souverainetk des nobles Orkghen , leur payent tribut, les 
traitent en sultans quand ils passent sur leur territoire. 

Comme tous les Oasiens, les Kkl-Tln-Alkoum sont aussi commer- 
<;ants, entrepreneurs de transports, industriels mkme. Les plus pau- 
vres vont vendre des legumes, des fruits, du beurre, de la viande, 
du bois a bruler, a Mourzouk et a Rhkt. Les plus riches font pour leur 
compte le commerce avec le Soudan. D’autres louent leurs chameaux 
aux caravanes et les accompagnent. Les explorateurs anglais, qui ont 
voyagk dans l’intdrieur, du moins ceux qui ont choisi le FezZAn pour 
point de depart de leurs explorations, ont toujours pris des Tin- 
Alkoum comme chameliers. D’autres se livrent au tannage des peaux 
et k la preparation des outres, industrie importante dans un pays ou 
tout voyageur doit emporter avec lui sa provision d’eau, . 

Par suite de leurs rapports avec de nombreux Strangers, les Tin- 
Alkoum sont devenus des hommes presque civilises. Beaucoup d’entre 
eux savent lire et £crire ; tous parlent l’arabe en m6me temps que le 
temkhaq; quelques-uns m6me comprennent le haoussa. 

Leurs habitations, construites en branches de palmiers, ressem- 
blent k nos chaumikres ordinaires. Assez vastes pour loger une 
famille, avec tout son mobilier, elles abritent bien contre le froid, le 
chaud et mkme la pluie. 

Pour arroser leurs cultures, g^ndralement entourdes de haies 
skehes en djerid ou palmes, ils ont au-dessus des puits un appareil 
en charpente, dont la hauteur est dgale a la profondeur des puits et 
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qui supporte un syst&me de cordages et de poulies, au moyen duquel, 
par un simple va-et-vient, Teau est amende a fleur de terre, d’oii elle 
est conduite dans les cultures. (Voir la planche, page 68.) 

Le travail a donn£ aux Kel-Tln-Alkoum une aisance relative ; mal- 
heureusement , le pays qu’ils habitent, s’il est product# , n'est pas 
tres-sain : aussi ont-ils toujours beaucoup de malades. Les ophthalmies 
regnent end^miquement chez eux ; moi-mSme, j’en ai 6t6 atteint en 
traversant leur territoire. 

La tribu des KSl-Tln-Alkoum est tres-nombreuse ; elle est g6n£ra- 
lement armde de fusils qui servent plus k la chasse qu’k la guerre. 

Bien que Tou&reg Azdjer, et sous la ddpendance des Or&ghen, les 
Kel-Tln-Alkoum, comme les autres Tou&reg Fezzaniens, prennent une 
part tres-minime k Fagitation des Tou&reg nomades. Leurs int&*6ts 
et leur genre de vie sont trop distincts pour que 1 ’assimilation soit 
complete entre eux. 


Tribu des Ilemtin. 

Les Ilemtin habitent la petite ville d’El-Barkat, a 10 kilometres de 
Rh&t, et le village de FSouet, dans la vail d'Ouar&ret. 

Leur chef est El-Khabld. 

11s ont pour serfs la tribu des Ifarqanen , qui reside hors la ville, 
dans des cases en palmes, au milieu des cultures. 

Les Ilemtin Sont des citadins, cultivateurs, commer^ants, consd- 
quemment gens paisibles, qui n’auraientde.commun avec les Tou&reg 
nomades qu’unemSme origine, s’ils nepayaient tribut, la gharama, 
aux chefs Or&ghen. 

Assise au milieu d’une belle oasis, El-Barkat est une jolie petite 
ville, de 200 maisons a plusieurs Stages, entour^e d’un mur d’ en- 
ceinte et construite , comme toutes les villes de cette ,contr£e, en 
briques d’argile cuites au soleil. 

Les plantations de dattiers et les cultures de plantes alimentaires, 
aux produits desquels ils trouvent un ddbouchd certain sur le inarch^ 
de Rh&t, k Fdpoque de la foire, constituent la principale richesse de 
la tribu des Ilemtin et de leurs serfs, les Ifarqanen. 
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$ II. — Confederation des AhaggAr. 

Dans le classement des quatre confederations des Touareg, j’ai 
donnd le premier rang aux Azdjer, mais je suis force d’assigner le 
dernier aux Ahaggar. 

Depuis la revolution, qui a reduit a neant le pouvoir des anciens 
rois Iman&n et permis aux deux groupes des Tou&reg du Nord de se 
gouverner eux-memes, la plus grande anarchie regne chez les 
Ahaggar. 

A l’autorite de ramgh&r, souvent contestee, s’est substitud un 
gouvernement k quatorze tdtes, represente par les quatorze chefs des 
tribus nobles, qui, dans toutes les contestations, ont pour habitude 
de recourir k la force des armes. 

La tribu des Kei-Rhel&, la plus importante de la confederation, a 
le droit, comme celle des Or&ghen chez les Azdjer, de confdrer le 
titre d’amgh&r k son chef hereditairc : mais autant vaut Thomme, 
autant vaut la chose. 

Malheureusement, le chef actuel des Kei-Rhel&, par droit de nais- 
sance, est Guem&ma, le doyen des centenaires du Sahara, depuis 
longtemps aveugle et depuis longtemps dans l’impuissance de gou- 
vemer. 

Cependant le besoin d’une autorite superieure se faisait sentir, 
non-seulement chez les Ahaggar, mais encore & In-SMah, k Tirn- 
bouktou, pour la securite des routes, et dans les autres confedera- 
tions Tou&reg, pour les rapports de bon voisinage. 

Que faire? Ouvrir la succession de Guem&ma, de son vivant, etait 
contraire a la loi du pays. L’heritier d’aujourd’hui transmet le pou- 
voir dans une branche de la famille, tandis que Fheritier de demain 
pourra le transmettre dans, une autre, le droit de succeder etant 
reserve au fils de la sceur. Quand l’oncle est vieux comme Guem&ma, 
les neveux uterins doivent etre bien pres de la tombe. 

Donner & Guem&ma un successeur, par droit de naissance, lamort 
n’ayant pas saisi le vif, n’dtait pas une solution, car c’dtait allumer le . 
feu de la guerre civile entre toutes les families des Kdl-RhelA et autres 
ayant dpousd des soeurs, peut-etre des nieces ou des petites-nifcces de 
l’amghar vivant. 
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On tourna cette difficult^ en trouvant miraculeusement rdunies 
sur la t£te (Tun homme trois conditions iraportantes : 

Le title de marabout, qui imposait le respect; 

La quality d’etranger, qui andantissait toutes les rivalitds locales; 

La condition de fils d’une sceur de Guem&ma. 

Cet homme est le marabout El-H&dj -Ahmed, fr&re du Cheikh- 
’Othm&n, de la tribu des lf6ghas, de la confederation des Azdjer, 
mais appartenant aux Ahagg&r et aux KSl-Rhelci par sa mfcre. 

Ce choix, dicte par la sagesse, fut au moins une solution provi- 
soire. Pour la faire accepter, le marabout Sldi-el-Bakkay, de Tim- 
bouktou, dut envoyer un de ses freres sur les lieux : mais Dieu seul 
sait quelles pretentions rivales vont surgir k la mort de Guemama. 

En attendant, le nouvel amgh&r, par l’intermediaire de son frfcre 
Si-’Othimkn , a donnd aux Ahagg5r une sorte de securite du cdtd des 
Cha'anba, leurs plus redoutables enneinis. 

De m£me, le voyage d”Othm&n a Paris, les presents qu’il en aem- 
portes pour El-Hadj-Ahmed, contribueront a consolider son autorite, 
et peut-etre a amener paciQquement dans la confederation des Ahag- 
gkv une revolution analogue a celle qui, chez les Azdjer, a transpose 
le pouvoir des anciens sultans aux mains des Or&ghen. L’appui d’un 
gouvernement fort exerce un grand prestige sur des populations 
comme les Touareg. 

Par son esprit conciliateur, par fautorite que lui donnent son 5ge 
et son titre de marabout, El-H&dj- Ahmed, s’il n’est pas encore par- 
venu a retablir la paix, fordre et l’harmonie entre toutes les tribus, 
a au moins conjure la guerre civile et etabli de meilleurs rapports 
entre les Ahaggdr et leurs voisins. Ddja meme quelques heureux 
symptdmes de progres materiel, fruits de la securite pour les biens 
et les personnes , commencent k se manifester. Ainsi, le village 
d’Ideies, situd dans le Haut-Igharghar, et qui date d’une vingtaine 
d’anndes a peine, voit chaque jour augmenter ses constructions et 
tend a devenir une petite ville. Au Sud-Est de cet etablissement se 
trouve un autre village, celui de T&zerouk, oil il a ete entrepris, 
en 1861, des cultures de c^rdales assez importantes pour donner, k 
la rdcolte, environ 350 charges de grains. 

Les Tou&reg Ahagg&r jouissent, gdn^ralement, de la reputation 
d’avoir un caractere independant, irascible et emporte, qui rend les 
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relations trfcs-difliciles avec eux, et ils avouent mdriter cette repu- 
tation, m£me dans leurs rapports entre eux, et ils s’en vantent de 
maniere a laisser croire qu’ils tiennent k honneur de se montrer in- 
traitables en toutes choses. 

Ce caract6re indomptd, qui fait des Ahagg&r des hommes redoutds 
dans le Sahara, est, en dehors de la situation anarchique du pays, le 
rdsultat de nombreuses causes mat&rielles, parmi lesquelles je signale 
en premiere ligne : l’habitation dans un p&t6 de montagnes d£chi- 
rdes, ddnuddes et d’une sauvagerie exceptionnelle, ou dans des ddserts 
arides dont presque toutes les plantes sont epineuses; Timpossibilite 
de vivre des produits de leur sol, k moins d’avoir la sobridtd du cha- 
meau ; enfin Tabandon des routes commerciales qui longent ou tra- 
versent leur territoire et qui, jadis, suppldaient, par les benefices 
retires du passage des caravanes, k l’improductivite de leurs mon- 
tagnes ou de leurs deserts. En tout pays, le caract&re et la nature de 
l’homme subissent l’influence du milieu qu’il habite. Les autres peu- 
plades Tou&reg, quoique de mSme race, ont un caract^re plus souple 
et plus docile, parce que le pays habite par elles est moins sauvage et 
plus element. Sans aucun doute , Introduction possible de quelques 
cultures dans les valiees et le retablissement des routes abandonndes, 
en amdliorant Texistence materielle des Ahagg&r, contribueront aussi 
a adoucir leurs mceurs. 

Probablement ils valent mieux que leur reputation. Partout on 
m’a dit et rdpdtd qu’ils n’avaient jamais permis k un etranger, meme 
musulman, de visiter leurs montagnes, parce qu’ils voulaient rdser- 
ver pour eux seuls le secret du d&lale de leurs repaires. Cependant 
tous mes rapports avec eux protestent contre cette assertion. 

Ils m’ont donnd, sans reserve, tous les itindraires k l’aide des- 
quels j'ai dressd la carte de leur pays. 

Afinguen&n, Tun de leurs chefs, que je rencontrai k Methlili, 
en 1859, k l’dpoque de la plus grande puissance de noire ennemi 
Mohammed-ben- Abd-Allah, accepta, si je voulais me confier k lui et 
payer, suivant la coutume, sa protection la somme de 1,000 francs, 
de me cdnduire au sein de leurs tribus et de me mettre en rapport 
avec tous les chefs. 

Le Cheikh-Othman, auquel je demandai, en 1861, si, avec sa pro- 
tection et celle de son frere El-H&dj-Ahmed, je pourrais visiter le 
Ahagg5r avec la m£me security que le pays des Azdjer, me rdpondit 
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comme Afinguenkn : « Tout Frangais qui voudra explorer le Ahaggkr 
sera bien accueilli, s’il se conforme aux usages. » 

Done, si je n’ai pas traverse ce p^t^ de montagnes, par la route 
de Rhkt a In-Sklah, comme j’en avais le d£sir, ce n’est pas que les 
Ahaggkr s’y soient opposes, mais parce que les gens sages qui avaient 
r^pondu de ma s&uritd au gouvernement frangais, connaissant les 
intentions de Mohammed-ben-'Abd-AUah de tenter un coup de main 
contre nos 6tablissements, ne voulurent pas m'exposer a ktre capturd 
par lui en arrivant k In-Sklah, ou cet agitateur avait £tabli son quar- 
tier gdn^ral. 

Les Ahaggkr ont aussi la reputation d’etre batailleurs, querel- 
leurs, par un amour particulier de la guerre, du sang et du carnage. 
11s avaient une magnifique occasion de satisfaire cette passion en 
s’enrdlant sous le drapeau de Mohammed-ben-’Abd-Allah. 11s y ont 
ete vivement sollicit^s et par les promesses de riches captures et par 
l’exemple des Toukreg k voiles blancs du Toukt, mais pas un d’entre 
eux n’a succombd k la tentation. Le veto des marabouts Ifdghas a 
suffi pour maintenir leur neutrality. 

II est cependant vrai qu’ils ont k peu prks pour ennemis tous 
leurs voisins : ainsi, ils ne peuvent se rencontrer, ni avec les Berkber 
du Sud du Maroc, ni avec les Berkblch du Nord de Timbouktou, sans 
que du sang soit vers£. Avec les Toukreg Aou^limmiden, les Kkl-Oui 
et les Azdjer, il y a, en ce moment, trkve d’hostilitds, parce que les 
int^rkts de chacune des confederations se meuvent dans des cercles 
distincts, mais il y a abstention presque complete de rapports et 
plutdt tendance k Tantipathie qu’k la reconciliation. 

Par unique exception, les Ahaggkr sont les allies des Touktiens et 
les amis des coramer<;ants d’ln-Salah, et cette exception donne la 
raison de leur attitude hostile vis-a-vis de leurs autres voisins. In- 
Sklah a aujourd’hui le monopole du commerce de Timbouktou avec 
le Nord; ses cara vanes ont besoin de la protection et du concours 
des Ahaggkr, et In-Sklah, ainsi que les autres villes du Toukt, les 
fait vivre par les coutumes qu’elle paye aux chefs et les transports 
qu’elle procure aux serfs. 

Le commerce, en donnant d’une main, reprend de l'autre, car 
les Toukreg du Ahaggkr, en raison de leur isolement, sont forces 
d’acheter au Toukt, au poids de Tor, tout ce dont ils ont besoin, et 
d’y vendre, k vil prix, tout ce qu’ils produisent. 
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En dehors de l’influence de celui qui remplit leurs ventres, pour 
me servir d’une expression consacr^e, les AhaggAr en subissent peu 
d’autres, mAme quand elles se pr&entent au nom des principes de 
la religion. Le grand marabout de Timbouktou, El-BakkAy, qui a 
passe une partie de sa jeunesse dans leurs tribus, est bien un peu 
dcoute quand il fait entendre de sages conseils; le chef de la con- 
frdrie des TedjAdjna, qui compte beaucoup de khouAn chez les Ahag- 
gAr, jouit bien aussi d’un peu de credit, mais il ne faut pas que la 
faim T cette mauvaise conseill£re de tous les peuples, ferme les oreilles 
et empSche d’entendre le langage de la raison. Le Cheikh- OthmAn 
seul est appr^cie des Ahaggar, non parce qu’il est marabout, chef 
d’une tribu puissante et frere de leur amghAr, mais parce qu’il a 
contribud, par ses relations avec les Frangais, a rendre la s^curitd k 
la route de GhadAmes et A faire arriver a In-SAlah plus de marchan- 
dises. 

A donneur donnant. Les Ahaggar ne connaissent pas d’autre poli- 
tique, et c’est la seule a suivre avec eux. 

A nombre egal, les AhaggAr, habitues A une lutte constante, 
triomphent toujours de leurs ennemis, mais leurs forces collectives 
sont de beaucoup infdrieures k celles de leurs voisins. En bloc, le 
chilTre de leur population est d’un tiers inferieur a celui des tribus 
des Azdjer; du moins, c’est l’opinion generate. 

Mais, proteges par leurs raoritagnes, inaccessibles aux chameaux 
habitues k vivre dans les plaines, ils n’ont pas a redouter, dans une 
guerre offensive, l’entevement de leurs families ou de leurs trou- 
peaux. Dans la guerre offensive, au contraire, ils sont redoutables, 
parce que, sans inquietude pour ceux des leurs qu’ils abandonnent, 
ils peuvent aller au loin porter la ruine et la desolation. 

A part quelques jardins autour d’In-SAlah, d’lddles et de TAze- 
rouk , quelques champs ensemences exceptionnellement au ddbouche 
des vallees, aprAs les inondations, les AhaggAr ne cultivent pas. 

Les seules industries qu’ils connaissent sont celles de la fabrica- 
tion des armes et de la preparation des vAtements de peaux, le tout 
k leur usage. 

Exclusivement pasteurs, ils pratiquent l’art pastoral dans les con- 
ditions les plus ddfavorables du monde : au sein de leurs montagnes 
abruptes, oil il y a des eaux et de la securite, i’herbe manque; dans 
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les plaines ou les p&turages sont plus abondants, Peau et la sdcuritd 
font sou vent ddfaut. 

Cette obligation de sortir des montagnes pour nourrir les trou- 
peaux entralne les AhaggAr a errer dans les plaines et h changer de 
campements chaque fois que les eaux et les paturages sont dpuisds. 
La famille est obligde de suivre le bdtail, d’abord parce que le bdtail 
la nourrit de son lait, ensuite parce que des bras sont ndcessaires 
pour abreuver les bdtes et repousser les attaques de Pennemi. 

II rdsulte de Pdtat continuellement nomade dans lequel vivent 
quelques-unes des tribus de cette confdddration qu’on ne peut leur 
assigner de territoires. Toutes ont, dans la montagne, des asilespour 
le cas de ndcessitd, mais, dans les terres de parcours, elles vont \k ou 
une pluie accidentelle peut leur assurer de Peau et de Pherbe pen- 
dant quelque temps. 

Dans un pays ou Pon a vu des pdriodes de douze ans sans pluies, 
les habitants sont quelquefois amends a mettre fin a toutes leurs dis- 
cordes et h se grouper, amis et ennemis, autour du seul point ou les 
puits donnent encore nn peu d’eau. Ainsi, pendant la pdriode con- 
temporaine, Azdjer et Ahagg^r ont dd abandonner complement 
leur pays et venir partager, avec les TouAtiens, le peu d’eau qui res- 
tait dans les bas-fonds de leurs oasis, et si la sdcheresse eut continud, 
les Tou&reg eussent du dmigrer, soit vers le littoral mdditerranden, 
soit vers le bassin du Niger. 

Dans le climat oil nous vivons, nous ne saurions nous rendre 
compte de ce que peut dtre un pays, sous le tropique, aprds une 
sdcheresse de douze ans. Faute d’eau, les plantes meurent; faute de 
plantes, les animaux meurent, et Phomme, malgrd son intelligence, a 
bi soin d’dtre fabriqud avec du bronze pour rdsister aux causes qui 
ddtruisent tout autour de lui. 

Eli de telles conditions on ne vit pas, on ne peut pas vivre, et, 
pour ne pas pdrir, il faut ndcessairement, faute d'autre moyen d’exis- 
tence, piller ceux que le ciel a plus favorisds. 

Je ne me sens pas le courage de jeter la pierre h des gens qui, 
s’ils ifexistaient pas, devraient dtre inventds : car, sans eux, les 
ddserts qu’ils habitent et qui separent la race blanche de la race 
noire seraient infrauchissables. 


Chez les Touareg du Ahaggftr, il n’y a que des tribus nobles et 
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des tribus serves. Quand les conditions de l’existence sont aussi dif- 
ficiles, on est fatalement sollicite k asservir, si on n’est pas soi-mGme 
asservi. Inutile d’ajouter que les serfs sont beaucoup plus nombreux 
que les nobles. Si, chez les Azdjer, quatre serfs sont n&essaires pour 
nourrir un noble, il en faut au moins huit chez les Ahagg&r. 

Pendant la dur^e de mon exploration, j’ai toujours espert pouvoir 
visiter les Ahagg&r et prendre sur place les renseignements indis- 
pensables k retablissement de l’historique de chacune de leurs tri- 
bus. On sait pourquoi j’ai dft m’abstenir : on ne sera done pas etonne 
si je n’entre pas dans de plus grands details sur chaque tribu , mais 
on peut consid&rer comme exact ce qui va suivre. 

A l’origine, tous les Ahagg&r ne formaient qu’une seule tribu, 
celle des K£l-Ahamellen , divis^e en quatorze fractions, mais, par 
suite de l’impossibilite de vivre reunies, chacune des divisions a dft 
se Sparer de la souche m&re et se constituer k l’etat de tribu inde- 
pendante, avec son autonomie spdciale. Les fractions qui avaient des 
imrh&d se sont reserve pour leurs besoins des territoires particuliers 
dans les parties protegees de la montagne; celles qui ne poss&Iaient 
pas de serfs ont adopts la vie errante des noraades dans les deserts 
qui les s^parent de leurs voisins. 

De ces g£ndralit£s je passe aux details. 

Tribu des K4l-Ahamellen proprement dits. 

Cette tribu , qui a d’abord embrassd quatorze fractions , en com- 
prendrait encore trois aujourd’hui, d’aprfes quelques Tou4reg, savoir : 

Les Tedjehe-n-Esakkal , 

Les Tedjehe-n-Eggali , 

Les M-Ahamellen-w&n-Taghert. 

Selon cette version , la confederation des Ahagg&r ne compren- 
drait que douze divisions. 

D’apr6s d’autres Tou4reg , les Essakal et les Eggali constitueraient 
des tribus ayant une vie propre, et les K£l-Ahamellen-wan-Taghert 
seraient aujourd’hui les seuls representant la tribu m£re. J’adopte 
cette derniere version. 

Cette tribu vit dans le Mouydlr, entre In-S41ah et le Ahagg4r. 
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De tous les Tou&reg de l’Ouest, elle est la plus rapprochee de l’Al- 
gerie et celle qui fr^quente le plus souvent nos marches. 

Elle n’a pas de serfs. 

Le voisinage d’ln-S&lah, la fertility relative de son territoire, assez 
abondamment pourvu d’eau, permettent k cette tribu de vivre dans 
de meilleures conditions d’aisance que les autres. 

On est gdndralement d’ accord pour donner le titre d’hommes sages 
k tous ses membres, premiere preuve k l’appui de l’opinion que tous 
les Ahagg&r abandonneraient la carriere des aventures, si, comme les 
K£l-Ahamellen , il pouvaient ajouter aux produits de leurs troupeaux 
quelques benefices realises par le commerce. 

Tribu des Tedjehe-Mellen. 

Son chef est Mohammed-eg-Brahim. 

Cette tribu, faible par le petit nombre de ses nobles, a une impor- 
tance rdelle par les serfs dont elle dispose et par la position qu’elle 
occupe sur la frontiere du territoire des Azdjer, dans la partie occi- 
dentale du plateau de Taslli. 

Les serfs des Tedj£he-Mellen sont : 

Les K£l-Ouhat (fraction des Isaqqam&ren), 

Les AIt-L6ahen (une partie), 

Les K£l-Tarohrit. 

On accorde aux T£dj£h£-Mellen on esprit de conciliation utile 
aux bons rapports entre les deux branches de la grande famille des 
Tou&reg du Nord. 


Tribu des K<X-Rheld. 

La plus puissante de la confederation par le nombre de ses 
hommes nobles, de ses serfs et des tribus satellites qui gravitent 
autour d’elle, la tribu des K£l-Rhel& est aux Ahagg&r ce que celle 
des Or&ghen est aux Azdjer. La position qu’elle occupe a la tGte et au 
centre du plateau, citadelle de la confederation, lui assigne aussi le 
rang de tribu capitale. On sait ddja, par la Note de Brahtm-Ould-Sldi, 
que 1’aleul des K£l-Rheli)t est un sultan du nom d’El-’AlouI. 

A tous ces titres, cetle tribu donne k la confederation son amgh&r 
ou chef des chefs. 
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J’ai dit que le centenaire Guemama dtait on possession de cette 
dignitd, par droit de naissance, mais que, par suite de ndcessitd ma- 
jeure, on avait dft en confdrer les fonctions h El-Hadj-Ahmed, de la 
tribu des Ifdghas, et fr&re du Cheikh-’Othm&n. Je ne reviendrai pas 
sur cette transaction. 

AhitArhen est le chef particular de la tribu. 

Les serfs des Kdl-Rheia sont : 

I^es Imesseliten (un tiers), 

Les Kdl-Rhafsa (la moitid), 

Les Isaqqam&ren (une partie), 

Les Kdl-Ingher, 

Les Kdl-Rharts, 

Les Kdl-Tes6ka, 

Les K61-Adenek, 

Les Kdl-llfedest, 

Les K61-T&zh61et, 

Les Kdl-Tahat, 

Les Is&ndaten^s^Vc' / '^ - 

f „ . tVfc'W '** - ( 

Les Martamaq, 

Les Dag-w&n-Taouat. 

J’ai a faire ici plus d’une remarque sur le r&le, l’importance et la 
position des tribus imrhad de la ddpendance des Kdl-Rheia. 

In-Saiah est le marchd des \haggar; les KdMngher habitent le 
petit village de ce nom dans le Tidlkelt et servent de point d’appui 
aux nobles quand ils se rendent au marchd. 

La route de Rhat a In-Saiah est la principale artdre qui traverse 
les montagnes; les Isaqqamaren dans le Taslli et les K61-Rhar!s dans 
le Mouydlr en commandent les principaux passages. 

Sur cette route s’effectuent de nombreux transports ; les Isaqqa- 
mAren, riches en charaeaux, en ont le monopole. 

La seule production de quelque valeur commerciale dans le Ahag- 
gar est celle du sdnd ; les Kdl-Phafsa occupent les territoires de Wahel- 
lidjen et d’Arhafra qui le produisent. 

Les nohles seigneurs peuvent redouter des surprises dans leur 
citadelle du Ahaggar; quatre tribus serves, sddentaires, veilleront, 
sentinelles vigilantes, aux quatre points cardinaux de leur territoire : 
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les K61-Tahitt au Sud Ouest, les K$l-Tazh61et au Sud-Est, les K61- 
Ttfedest et les KAl-Adenek au Nord. Par ces deux derni&res tribus, les 
Kfil-Rhela commandent les deux routes d'ld^s h In-S&lah, et d’ld^lfcs 
b OuarglA. 

A ces signes, on reconnait une tribu qui domine et qui veut con- 
server si preponderance. 

M. le commandant Hanoteau, dans sa Grammaire temfchek\ 
donne quelques details sur les Isaqqam&ren ; je les consigne tci : 

« Les Isaqqam&ren comptent deux dou&rs de quarante tentes cha- 
cun. Us ont beaucoup de chameaux. 

« Leur territoire est compris entre Tiferkan du c6te du Tou&t, Tin- 
ZaouAten du c6te de Rhat et Tin-Gharest du c6te du Ahagg&r.a 

L’esclave duquel M. le commandant Hanoteau a obtenu ces ren- 
seignements se souvenait encore d’un chant sur les Isaqqam&ren; il 
le cite comme exemple de poesie temAchek*. Je le copie, car il repro- 
duit Topinion des TouAreg sur eux-mGmes : 

« Les IsaqqamAren, dit-il, ne sont pas des hornmes, car ils n’ont 
ni lances en fer, ni lances A hampe de bois, ni harnachements, ni 
selles, ni boucliers, rien, en un mot, de ce qui rend l’homme joyeux, 
pas inline de chameaux gras et bien portants. 

M Cependant ne portez pas sur eux un jugement trop absolu, car 
ils sont tr&s-mdiangds, et Ton trouve chez eux des gens de toute 
condition. 

<1 Quelques -uns n’ont que leur baton pour tout bien; d’autres 
sont pauvres , mais a l’abri du besoin ; d’autres sont poss£d£s du 
d6mon. 

« 11 y en a qui font le p&lerinage de la Mekke et le renou- 
vellent; il y en a qui savent lire le Coran et qui Tapprennent par 
coeur. 

« 11 y en a, enfin, qui ont aux p&turages des chamelles avec leurs 
petits et des lingots d’or bien envelopes dans des chiffons. 

, « Quant aux armies, ils ne se joignent pas a elles : c’est pour- 
quoi les pointes de leurs lances sont aussi aigues et leurs boucliers 
si beaux. » 

Nonobstant le dire du poete , les IsaqqamAren passent pour des 
convoveurs de cara vanes trAs-braves, et m6me on les accuse d’aimer 
un peu trop les querelles. 
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Tribu des Irhechehotimen. 

Petite tribu, satellite des K61-RhelA, vivant comme ces derniers 
sur les plateaux les plus Sieves du Ahagg&r. 

Son chef est Ou&n-Sella. 

Tribu des Ibdgueldn. 

Le nom d*Ib6guelAn estun objet d’effroi dans tout le Sahara, car 
cette tribu ne vit que du produit de ses courses. 

Nomade, elle n’a pas de territoire, si ce n’est un centre de rSunion 
entre le Tlfedest et les sommets du Ahagg&r, chez les K61-Rhel& % leurs 
parents et alliSs. 

AssurSe de sa retraite et certaine d’etre protSgSe au besoin, en cas 
de revers, elle ne craint pas de s’aventurer au loin, et m£me d’aller 
en course jusque dans l'Azaouad, au Nord de Timbouktou. 

Les autres indigenes, Arabes ou TouAreg, ne pouvant s’expliquer 
comment les Ib6guel&n ne succombent pas au rude mStier qu’ils font, 
prStendent tr&s-serieusement qu’ils sont fils d’un djinn ou gdnie et 
d’une fille d’£ve. Le gSnSalogiste Brahim-Ould-Sldi s’abstient mAme 
de les mentionner. 

Leur chef est Akourzelli. 

Leurs serfs sont les Imesseliten (un tiers) et les IberbAren. 

Ce dernier nom, comme celui des Iworworen, tribu serve des 
Or&ghen, rappelle celui de Berberes que nous donnons a toute la race. 

Tribu des T(Utoq. 

Cette tribu, k peu pr&s £gale en forces a celle des Kei-Rhelft, leur 
sort de cootre-poids, dansle AhaggAr, comme les Imanghasdten con- 
tre-balancent la puissance des (Mghen cbez les Azdjer. 

Elle occupe le versant Ouest du massif du AhaggAr, position qui 
la rapproche de la route d’ln-S&lah k Timbouktou. 

Son chef est Si-Mohammed. 

Leurs serfs sont : 

Les KGl-Ahenet, places en sentinelle avancee entre la route de 
Timbouktou et la montagne; 
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Les K61-RhAfsa (par rooitid avec les serfs des KAl-RhelA), dans la 
contr^e productrice du sdn 6 ; 

Les Imessellten (un tiers); 

Les IkelAn, tirant leur origine de negres affranchis;* 

Les T6dj£hd-n-Afis. 

Ces deux derniAres tribus serves sont nomades et chargees de la 
garde des troupeaux. 

Les principales families des TAItoq passent pour avoir conserve 
des traces de leur noble origine et pour mener une existence moins 
matArielle que celle des autres tribus. 

Tribu des TidaiM-n-EQQVdi. 

Tribu nomade, satellite des K61-Ahamellen. 

Pas de terriloire propre, pas de serfs. 

Son chef est El-Ouahab. 

Tribu des Ikadeen. 

Autre satellite des TaTtoq, habitant le versant occidental du 
AhaggAr. 

Cette tribu a pour serfs les EharhAn. 

Son chef est Mohammed-Eg-SemAna , sorte de gdant, redout^ A 
cause de sa bravoure. 


Tribu des lnemb&-K4l-Tah/U. 

Le mont TahAt, que cette tribu habite, est un des points les plus 
£lev£s du AhaggAr. 

Ces montagnards ont peu d’iraportance; un tiers de la tribu serve 
des Imessellten leur appartient. 

Leur chef est Ourzig. 

Tribu des InembdrKil-imoghri . 

Les valines d’OuAdinki et d’Emoghrl, qui descendent du versant 
Nord-Est du AhaggAr, pour aboutir A la Sebkha d’Amadghdr, sont les 
lieux de residence de cette tribu, peu importante d’ailleurs. 
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Ses serfs sont : 

Les Ait-LoAhen (une partie), 

Les Ehen-n-Eh61agh , 

Les Ait-Loahen-kdl-Tazh61et. 

Son chef se nomme Oti-Rhalla. 

Tribu des Ikerremdin. 

Petite tribu sans importance, n’ayant pas de serfs, vivant a 
Tazhoult. 

Elle a pour chef El-Kounti-eg-Findeguema. 

Tribu des TMj4he-n-odS(di. 

La tribu qui porte ce nom n’a aucun point de residence fixe ; elle 
erre dans le desert, sous la conduite de MettoOk. 

Tribu des Ennilra, 

Autre tribu nomade qui, de mdme que la prdcddente, parcourt 
Fimmensitd du Sahara. 

Son chef, Eg-Antdouen, a la reputation d’etre un brigand. 

Tribu des Tedj ehe-n-Esakkal . 

Encore une tribu, annexe des Kdl- Ahamellen , qui a pour chef 
AfmguenAn, et sur laquelle, comme pour les trois precddentes, il 
m’a did impossible d’avoir des renseignements. 

On les connalt de nom , on sait quels sont leurs chefs* Que peut-on 
savoir de plus de tribus n’ayant ni feu ni lieu, et dont toute Fexis- 
tence se consume a suivre dts troupeaux et a disputer des puits et 
des pAturages A leurs voisins? 

Sans aucun doute, ces tribus trouvent beaucoup de charmes dans 
leur vie vagabonde, mais il faudrait se faire nomade comme elles 
pour pouvoir les apprdcier. 
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Le mouvement de migration des Tou&reg, du Nord au Sud, s’est 
opdre avant les grandes conquetes qui ont amene lant de peuples dif- 
ferents dans le Nord de l’Afrique. 

Refoulant une race inferieure, beaucoup d’entre eux, les nobles 
surtout, paraissent avoir mis un point d’honueur a s’abstenir de toute 
union avec les vaincus. 

Preserves, depuis leur implantation au centre du Sahara, de toute 
invasion : du cdte du Nord , par la zone defensive des dunes de 
T*Erg; du c6te du Sud, par la barrtere que leurs fr&res d’Air et les 
Aoueiimmiden ont oppos^e k la reaction de la race noire contre la 
race blanche, les Tou&reg du Nord semblent devoir, au plus haut 
degre, representer le type primitif de la race berbere, si ce type peut 
£tre retrouve en toute purete. 

Seuls, du haut de leurs montagnes, ils ont pu contempler toutes 
les revolutions qui ont tant de fois bouleversd TAfrique occidentale, 
sans jamais £tre atteints par elles. 

On ne sera done pas e tonne que je consacre un chapitre special h 
Tdtude des caract&res qui distinguent les Tou&reg du Nord des autres 
peuplades qui les environnent. 

CaracUres physiques . 

En gendral, les Tou&reg sont de haute taille, quelques-uns meme 
paraissent de vrais geants. 

Tous sont maigres , secs, nerveux ; leurs muscles semblent des 
ressorts d’acier. 
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Blanche est leur peau, dans Tenfance ; inais le solefl ne tarde pas 
k lui donner la teinte bronzde spdriale aux habitants des tropt- 
ques. 

Chez les serfs, une teinte plus foncde de la peau est sou vent due 
au melange do sang noir avec le sang blanc. 

v Le type caucasique est celui de leur figure : face ovale et allongee 
chez les uns, ronde cbez les autres; front large, yeux noirs, nez 
petit, pommettes saillantes, bouche moyenne, levres fines, dents 
blanches et belles, quand elles n’ont pas dtd cariees par T usage du 
natron , barbe noire et rare, cheveux lisses et noirs. Quelques-uns 
ont des yeux bleus, mais cette nuance se rencontre peu frequem- 
ment. 

Les yeux, chez toutes les personnes quiont ddpassd quaranteans, 
paraissent voiles et obscurs. Cet effetestdu a Tintensitd de la lumidre 
et a Taction de la reverberation solaire. Beaucoup deviennent borgnes 
ou aveugles avant T&ge de la vieillesse. 

Le tronc, aussi bien chez Thomme que chez la femme, est lar- 
gement developpe. 

Les membres superieurs et infdrieurs, allonges, musculeux, se 
terminent par des mains petites et bien faites et par des pieds qui 
seraient dgalerfent beaux, si le gros orteil, efTet ou cause de la chaus- 
sure employee, ne faisait une saillie desagreable a Toeil. 

Les hommes sont generalement forts, robustes, infatigables , 
quoique leur alimentation moyenne soit de beaucoup inferieure a 
celle de TEuropeen; chez eux, pas d’individus chetifs, rachitiques. 
Le climat fait rapidement justice de tout ce qui est mal constitud. 

Les femmes, grandes aussi, au port altier, sont gdndralement 
belles , mais de cette beautd k laquelle Teducation ne donne pas de 
distinction. Leur physionomie les rapproche cependant beaucoup plus 
des femmes europdennes que des femmes arabes. 

Un des caractdres physiques auxquels un targui pent se reconnaltre 
entre raille, est Tattitude de sa demarche grave, lente, saccadde, a 
grandes enjambdes, la tdte haute, attitude qui rappelle un peu celle 
de Tautruche ou du chameau en marche, mais qui est due principa- 
lement au port habituel de la lance. 

Cette demarche a dtd remarqude par tous les Algdriens, chaque fois 
que des Tou&reg sont venus dans la colonie. 

Pour Tensemble , voir la planche ci-contre. 



* 
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D'aprto des photographies de M. Cr4miere. 
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Caract&res moraux. 

Ebn-Khaldoftn , dans son Histoire des Berb>res i y trace, en ces 
termes, les caracteres moraux de cette race : 

« Citons, dit-il, les vertus qui font honneur a Thorame et qui 
a &aient devenues, pour les Berb&res, une seconde nature : leur em- 
« pressement k s’acqudrir des qualites louables, la noblesse d’&me 
« qui les porta au premier rang parrai les nations, les actions pars- 
ec quelles ils m^rit&rent les louanges de V uni vers : bravoure etpromp- 
« titude a defendre leurs hotes et clients; fidHite aux promesses , aux 
« engagements et aux traites ; patience dans 1’adversi.te, fermete dans 
« les grandes afflictions , douceur de caracl'ere , indulgence pour les de - 
« fauts d f autrui f eloignement pour la vengeance , bonte pour les mal- 
« heureux, respect pour les vieillards et les homines pieux, empresse- 
« ment d soulager les in fortunes, Industrie, hospitalite, charile, magna- 
« nimitb y haine de V oppression, valeur dbployee contre les empires qui 
« les menagaient, victoires reinportdes sur les princes de la terre, dd- 
a vouement & la cause de Dieu et de sa religion : voilk, pour les Ber- 
« b&res, une foule de titres k une haute illustration, titres hdritds 
« de leurs pfcres et dont l’exposition, mise par £crit, aurait pu servir 
« d’exemple aux nations a venir. » 

Les Touftreg ont encore, au plus haut degrd, quelques-unes des 
belles vertus assignees k leur race, il y aura bient6t six si&cles, par 
un historien impartial, car il dtait Arabe. 

La bravoure des Tou&reg est proverbiale. Quoi qu’on en ait dit, ils 
n’empoisonnent jamais leurs filches ni leurs lances; entre eux ils 
dddaignent Temploi des armes k feu , qu'ils appellent armies de la 
traitrise f parce qu’un homme erabusqud derri&re une broussaille peut 
tuer son adversaire sans courir aucun danger. 

La defense de leurs h6tes et de leur clients est encore la vertu 
par excellence des TouAreg, et, si elle n’etait drig^e chez eux a l’e tat 
de religion, le commerce a travers les deserts du Sahara serait 
impossible. 

L Traduction frangaise par M. le b&ron deSlane. Alger, 1852. Tome I, p. 199 
et 200. 
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La fid&itd aux promesses, aux trails, est poussee si loin par les 
Toukreg, qu’il est difficile d’obtenir d’eux des engagements et dan- 
gereux d’en prendre, parce que, s’ils se font scrupulc de manquer 
a leur parole, ils exigent l’accomplissement rigoureux des promesses 
qui leur sont faites. II est de maxime chez les Toukreg, en mature de 
contrat, de ne s’engager que pour la moitte de ce qu’on peut tenir, 
afin de ne pas s’exposer au reproche d'infid^lite. Comme tous les 
autres musulmans, ils subordonnent bien leur exactitude k la volont6 
de Dieu, mais ils ne speculent pas sur cette reserve. 

Quand un targui quitte sa famille pour aller en voyage , il confie 
a son voisin l’honneur de sa maison, et le voisin venge les affronts 
faits a Tabsent avec plus de rigueur que s’il s’agissait de lui-mkme. 

La patience, la resignation et la fermete des Toukreg dans la 
miskre , peuvent Stre 6gal£es , mais non surpasses : car, sans ces 
vertus, comment pourraient-ils vivre au milieu de deserts oil Ton ne 
voit souvent ni une plante, ni le plus petit des animaux? 

Je n'ose pas affirmer les quality du cceur des Toukreg , dans les 
terriies qu’Ebn-Khaldoun employait en parlant des Berbkres, au temps 
de la plus grande puissance de cette race, parce que, dans plus d’une 
circonstance, je les ai vus emport^s, vindicatifs, indifterents aux 
souffrances des autres. Cependant, au fond, il faut que les nobles 
soient bons envers leurs serfs et leurs esclaves, pour que ceux-ci ne 
se rdvoltent pas, ne les abandonnent pas. Et puis, lk oil il n’y a 
rien, la charitd, comme le roi, perd ses droits. Chez les Toukreg, 
nobles et serfs, riches et pauvres, se serrent le ventre avec une 
ceinture quand il n*y a plus de vivres au logis, et vont dans les 
champs disputer aux troupeaux les quelques plantes qui peuvent 
entretenir leur existence. La g3n£rosit£, dans ce cas, serait une vertu 
plus qu’humaine. 

Les capacity industrielles des Toukreg sont encore a la hauteur de 
celles des autres Berberes. 11s nesont pas riches en matieres premieres, 
mais ils approprient a leurs besoins tout ce qu’ils ont sous la main. 

Quant a la haine de T oppression, elle est encore aussi vivace chez 
eux qu’aux plus beaux jours de la puissance des Berberes, car c’est 
leur amour de Tindependance qui les a conduits et les maintient au 
ddsert. 

11 est une qualitd, sp^ciale aux Toukreg, qu’Ebn-KhaldoQn ne 
mentionne pas et qui a une valeur rdelle pour des hommes perdus dans 
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Timmensite des deserts ; je veux parler de leur aptitude aux grands 
voyages, au milieu de dangers de toute nature, fclssentiellement cos- 
mopolite, le targui passe sans transition du climat sain de ses mon- 
tagnes dans les mar&ages de TAfrique centrale, d’une temperature 
quelquefois au-dessous de zero a celle de la zone torride, d’un pays 
ou il pleut rarement dans des contr&s oil les pluies tropicales amk- 
nent des deluges d’eau. Dans ces peregrinations, il resiste k des 
epreuves qui tuent les animaux les plus robustes. 

J’ajouterai encore que le mensonge, le vol domestique et Tabus 
de confiance sont inconnus des Tou&reg. 

Un targui a-t-il commis un crime, il fuira; mais, s’il est pris, il 
Tavouera, dCit sa vie dependre de son aveu. 

Un targui arme-t-il en course et fait-il huit cents kilometres pour 
aller enlever au p&turage du betail appartenant k une' tribu enne- 
mie; s’il rencontre en chemin des marchandises ou des vivres 
deposes par une caravane , il les respectera. Jamais il ne penetrera 
dans une tente ou dans un bivac pour y prendre quoi que ce soit. 

Confie-t-on a un targui des marchandises, de Targent, pour’ les 
porter d'une ville dans une autre , il aura beau, a mi-chemin, sejour- 
ner dans sa tente; ni lui, ni sa femme, ni ses enfants, fussent-ils 
dans le plus grand denhment, n’y toucheront. 

Prete-t-on sur parole, m£me sans temoin, de Targent k un targui, 
il le rendra, fQt-ce vingt ans apr&s, s’il lui a fallu ce temps pour 
r^aliser la somme empruntde, et il passera trois mois sur les routes 
pour aller la restituer. Si le prGteur est mort, la dette est remboursde 
k ses hdritiers, et si Temprunteur meurt insol vable, ses enfants tien- 
nent k honneur de payer d&s qu’ils pourront. 

Il est bien entendu qu’il ne s’agit pas ici de ces dons, deguises 
sous le nom de prets, que les Tou&reg sollicitent souVent de leurs 
clients, voyageurs ou commergants, en sus du prix de protection 
stipule. 

Un targui meurt-il en voyage, ses compagnons de caravane accep- 
tent, ipso facto, le mandat de g^rer ses affaires au mieux de ses inte- 
rtts, et, au retour, ils rendent un compte fiddle de leurs operations 
k ses hdritiers. 

Un peuple qui a de telles quality, au milieu de quelques defauts 
inseparables de Thumanite, ne merite pas la reputation que lui ont 
faite des ecrivains renseignes par ses ennemis. 

85 


I. 
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Conservation de Vtcritwre berbere. 

( Teflnagh. ) 

Depuis longtemps on savait que les plus anciens habitants de 
TAfrique septentrionale se servaient de differents dialectes d’une 
langue k laquelle, sans la connaitre, on avait donnd le nom de 
langue berbbre, corame on avait appeld Berblres ceux qui la par- 
laient. Des vocabulaires de divers dialectes avaient mdme did publics, 
avant et depuis Toccupation de l’Algdrie, par Venture, MM. Delaporte 
et Brosselard. 

On savait aussi par Ebn-Khaldotin que le Coran avait dtd traduit, 
au Maroc, de l’arabe en berbdre, mais que cette traduction, dcrite 
d’ailleurs avec les lettres de Palphabet arabe, avait dtd ddtruite, la 
parole de Dieu ne pouvant, sans profanation, dtre exposde k dtre altd- 
rde # par des traducteurs. 

On savait, enfin, par la narration du voyage de Denham et Clap- 
perton dans PAfrique centrale, que le docteur Oudney, leur compa- 
gnon d’exploration, qui succomba dans le Soudan, avait recueilli, 
en 1822, un alphabet de dix-neuf lettres, au moyen duquel les Tou&- 
reg reprdsentaient les mots de la langue de leur pays. 

Depuis, nos ddcouvertes en cette matidre ont beaucoup progress^. 
Aujourd’hui nous possddons une Grammaire de la langue temachek \ 
par M. le chef de bataillon du gdnie, A. Hanoteau, avec un recueil de 
fables, d’histoires, de podsies, de conversations et de facsimile d’dcri- 
ture teftnagh et, de plus, les caractdres typographies qui ont dt d 
fondus pour composer ce remarquable ouvrage. Aussi quand, Pannde 
dernidre, les marabouts Tou&reg furent Cbnduits a PImprimerie impd- 
riale, ont-ils dtd dmerveillds de voir sortir des presses un magniGque 
tableau commdmoratif de leur visite, imprimd en franqais et en 
teftnagh. 

Plus rdcemment (1862), Pimprimeur Harrison, de Londres, a pu- 
blid une seconde grammaire du mdme dialecte , Grammatical sketch 
of the temahuq, par M. Stanhope Freeman, gouverneur de Lagos, 
ancien vice-consul britannique k Ghaddmds. 

Antdrieureraent, la Socidtd biblique de Londres avait aussi publid 
dans la mdme langue quelques fragments des ficritures, d’aprds 
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James Richardson, mort depuis dans Texploration dont M. le docteur 
Barth est le seul survivant. *r 

Par quelle exception les TouAreg, ces enfants perdus dans le de- 
sert, avaient-ils conserve Ifecriture de leur langue, quand toutes les 
autres peuplades berb&res du littoral nfeditemuofeen avaient mGme 
perdu le souvenir de son ancienne existence? 

L’invasion par les Arabes de tous les pays berbferes, la conversion 
forc& A rislamisme, la substitution de la langue du Coran k toute 
autre, la destruction m£me des traductions berbAres du Livre saint, 
l'ardeilr avec laquelle quelques-uns des nouveaux convertis se mirent 
k la fete du prosAlytisme religieux, expliquent comment la langue 
arabe a partout remplacA, comme langue Acrite, toutes celles anfe- 
rieurement en usage dans le Nord du continent africain. 

Carthage aussi avait vu de mGme sa langue et son Acriture na- 
tionales, qui Ataient celles des Ptfeniciens, effaces par le fanatisme 
politique, terribles exemples de ce que peut l’homme en mature 
de destruction quand la passion 1’anime. Toutefois, au centre du 
Sahara, dans un de ces lieux arides ou des hommes simples abri - 1 
tent leur indApendance et ou 1* ambition des conquArants ne pAnAtre 
pas, il y avait des peuplades de la race vaincue, mais non asservie, 
qui purent conserver et transmettre k la posferife ce qui avait Afe 
anAanti avec tant de soin partout ailleurs. 

Au nombre de quatre, ces peuplades, reprAsentant les quatre frac- 
tions des TouAreg, ont conserve la mAme Venture malgrA la diver- 
gence de leurs dialectes paries. II y a bien quelques differences dans 
la forme donnAe k certaines lettres, suivant les contrAes; mais ces 
variantes n’ont rien d’Atonnant. Dans toute langue Acrite, quand 
rimprimerie n’est pas 1A pour rappeler au type primitif, la forme 
des lettres varie a Tinfini, suivant le caprice des mattres et des 
copistes. Sous ce rapport, le teflnagh offre moins de types diffArents 
que les Acritures de nos anciennes chartes, car les lettres modernes, 
k quelques exceptions pres, sont les mAmes que celles de Tlnscrip- 
tion de Tugga, contemporaine de l’Apoque carthaginoise. 

Tout est exceptionnel dans la conservation de cette Acriture; car 

e’est principalement aux dames targuies que nous sommes redevables 

de ce miracle. 

✓ 

Miracle en effet! dans tout le continent africain, les femmes let- 
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trees se comptent par unites, tandis que chez ies TouAreg presque 
toutes les femmes savent lire et ecrire, dans une proportion plus 
grande m6me que les hommes. 

Dfcs mon arriv^e au milieu de leurs tribus , je manifestai le desir 
d’apprendre le temAhaq, et je demandai qui pourrait m’enseigner la 
lecture et f&riture de cette langue. A mon grand etonnement, on 
m’apprit que Fenseignement du tefinagh etait reserve exclusivement 
aux femmes, et quelques-unes s’offrirent pour me donner des lemons. 

Pour me guiderdans mes Etudes, j’avais un exemplaire de la Gram- 
maire temachek 9 de M. Hanoteau. Cette circonstance me fit trouver, 
en station comme en voyage, autant de professeurs que je pouvais 
le desirer; car toutes les dames targuies voulaient voir, examiner, 
contriver cette oeuvre merveilleuse. Jamais livre en Europe n’a eu 
plus de succfes. D’abord , il flattait Famour-propre national ; puis , il 
temoignait du grand intdrSt que nous portons a tout ce qui concerne 
les peuples conservateurs de la langue temAhaq; il etait imprime 
sur beau papier, avec le luxe typographique de FImprimerie impd- 
riale ; enfin , il contenait un recueil de fables, de poesies, d’histoires 
qui n’etaient pas toutes connues dans le pays et qui apportaient une 
grande distraction dans la vie monotone du desert. 

J’ai lu la Grammaire de M. Hanoteau avec les TouAreg, et je dois 
dire que le contr61e des linguistes du pays est tout en faveur de ce 
travail. Le seul reproche qu’on puisse lui adresser est d’avoir ete fait 
loin des lieux ou Fon parle le temAhaq, ce qui n’a pas permis A 
Fauteur de distinguer les differences propres a chaque dialecte. 
D’ailleurs le nqm de temachek' qu’il donne a Fidiome objet de ses 
Etudes temoigne que M. Hanoteau a puise principalement ses con- 
naissances dans le dialecte du Sud; car celui du Nord porte le nom 
de temahaq. 

Chez les Azdjer, presque toutes les femmes savent lire et ecrire, 
tandis qu’un tiers des hommes a peine est arrive a ce degre ^in- 
struction. La majority sait mal, et il est facile, m£me a un Europ^en, 
de constater beaucoup de fautes ; mais quelques-unes ecrivent cor- 
rectement et paraissent etre guides par de vdritables regies. 

On a public plusieurs alphabets tefinagh plus ou moins complets. 
Les plus corrects sont ceux de MM. Richardson, Hanoteau et Free- 
man. Nonobstant, je crois utile de donner ici celui que j’ai recueilli 
dans mon voyage, en faisant remarquer toutefois que les differences 
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les plus importantes tiennent a la forme variable de quelques letr 
tres. 

J’ajouterai a ce qu’ont dit mes devanciers, savoir : 

1° Que le tefinagh s’ecrit a volonte, horizontalement ou vertica- 
lement ; 

2° Que, dans Tdcriture horizontale ou verticale, les caractires 
sont traces indistinctement de droite k gauche, de gauche k droite, 
de haut en bas , de bas en haut, bien que la maniire arabe ou hd- 
bralque, de droite k gauche, soit la plus gdndralement adoptee; 

3° Que les lettres n'ont pas, comme dans nos caractires, d’une 
manure absolue, un haut, un bas, un c6td droit et un cite gauche, 
mais s’emploient a volonte dans tous les sens ; ainsi, la lettre iedh, 
correspondant & notre dh , s’emploie indistinctement comme il suit: 

3 m mE- 

D’apris le Cheikh-'Othmin, guide excellent dans toutes les recher- 
ches spdciales k l’dtude de son pays, il existerait un livre de droit, 
traduit en bon tem&haq, mais dcrit en lettres arabes. Un exemplaire 
de ce livre existe k Aqabli, et un autre entre les mains de Brahtm- 
Ould-Sldi , le savant des Ifbghas. Le brave cheikh m'a promis d’en 
faire prendre une copie. 

Autrement , on ne trouve dcrits en tefinagh que des inscriptions 
sur les rochers, sur les armes, sur les anneaux de bras, les bracelets, 
les instruments de musique, les laniires de cuir, les boucliers ou 
des broderies sur les vitements. Tous les dcrits sdrieux, les livres, les 
chroniques, la correspondance , les amulettes sont en arabe, langue 
que beaucoup parlent, mais que les lettres seuls savent dcrire. 

Les inscriptions sur les rochers sont les unes anciennes, les 
autres modernes; les unes gravies en creux au burin, les autres en 
relief et exdcut&s au moyen d’un mastic auquel le goudron sert de 
base et qui a la double propriete, comme Tencre des transpositions 
lithographiques, de faire corps avec la pierre et de se conserver plus 
ou moins longtemps. 

Sur les rochers aussi, on trouve souvent, soit isoldes, soit rap- 
prochees, des sculptures, des gravures, informes bien entendu, mais 
qui, quelquefois, ont la pretention de representer des seines alldgo- 
riques. 



390 


TOUAREG DU NORD. 


M. le docteur Barth a d6\k livrg a la publicity quelques facsimile 
de tableaux rupestres qu’il a rencontres sur sa route. Moins heu- 
reux que lui, je n’ai pas eu la chance d'en trouver d’assez impor- 
tants pour mdriter la reproduction; mais, par contre, ma collection 
descriptions est plus riche, et j’en donne, dans la planche ci-contre, 
quelques- unes , principalement celles qui ne me paraissent pas se 
borner a de simples noms d’hommes 1 . 

T6t ou tard, 1’examen compare des sculptures et des inscriptions 
rapportdes par les divers voyageurs pourra donner lieu k d’impor- 
tantes remarques ethnograpbiques. 

En gdneral, les lettres des inscriptions sur les rochers ont envi- 
ron 6 centimetres de hauteur; le trait se ressent de Tinhabilete des 
graveurs. Quelques-unes sont frustes et d’une lecture difficile. 

Les Touareg disent que les inscriptions en creux sont anciennes, 
car les modernes se bornent aux inscriptions en relief, en noir avec 
le charbon, ou en rouge avec 1’ocre . 

Usage du voile. 

Si, pour les hommes de science, la conservation de Tdcriture, 
d’une Venture perdue, et qui fut jadis celle exclusivement en usage 
dans tout le Nord du continent africain, est un fait capital qui per- 

1. NOTES EXPLICATIVE 8 DE LA PLANCHE CI-CONTRE. 

Les inscriptions du n° 1 au n° 12 inclusivement ont 6t6 copies sur des blocs 
de grfcs d6tach£s de la berge de rOuAdi-Tnmioutln. Elies doivent fttre anciennes et 
sont peut-etre incompl&tes, car il est facile de reconnaitre des brisures dans les 
pierres. Les quatre premieres appartiennent k un bloc, et les huit dernifcres k un 
second bloc. Les lettres ont 6 centimetres de hauteur en moyenne , le trait en est 
large et pen profond. Le dessin de chameau qui figure au bas de la planche a dtd 
copie sur un bloc voisin des inscriptions. 

Les inscriptions du n® 1 3 au n°24 sont de la source d’Ahftr ou des grottes et des 
rochers environnants. Parmi un tr&s-grand nombre, j’ai cboisi les moins frustes, et 
je doute encore qu’elles soient toutes completes. L’une d’elles, le n® 15, Ouinek ante- 
lim (moi, musulman), semble reveler une origine ancienne, car il y a longtemps 
deje que les Touareg n’ont plus besoin d’attester leur foi par des tgmoignages extd- 
rieurs.Des sujets, represen tant des autruches et des chameaux, appellent mon atten- 
tion ici comme dans rOu&di-Tamioutln. 

Les inscriptions du n* 25 au n° 28 et celles du b° 29 au n° 32 proviennent : les 
premieres de rOufcdi-Allofin , les secondes du monument romain de Djerma. 

Ces sortes d’i ascriptions sont tenement communes dans certaines parties du 
pays des Tou&reg que, si on allait k leur recherche, en en trourerait en tres-grand 
nombre, surtout dans les lieux qui sont d’anciens centres d’habitation. 
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mettrait de donner aux Tou&reg le surnora de Conservateurs du teft~ 
nagh, l'usage du voile est pour le vulgaire un signe plus caractfrte- 
tique encore; car, dks leur arrivde en Afrique, les Arabes ont 
immddiatement appete ces peuples : Molathemin, les voiles, ou Ahtlr 
el-lilham, les gens du voile; et les historiens arabes leur ont depute 
conserve ce surnom. 

Le voile, en effet, est d’usage g^ndral chez les Tou&reg, et ils ne 
le quittent jamais, ni en voyage, ni au repos, pas m6me pour man- 
ger, encore moins pour dormir; de Ik, grande difficult^ pour voir le 
visage d’un targui. 

Quoique, par imitation, les chefs arabes de Timbouktou, les 
princes FellAta, les gens d’Jn-Salah, de GhadAmfcs, de Rh&t, les 
Arabes nomades du Tou&t, et les Tebou, aient aussi la figure voilfe 
ou couverte, les Tou&reg sont rdellement les seuls chez qui l’usage 
du voile est g^n^ral et pass£ dans les mceurs. 

11 est difficile de remonter k l’origine de cette coutume et de lui 
assigner une cause. 

L’usage du voile est hygidnique, dit-on. II preserve les yeux de 
Taction trop intense du soleil, le nez et la bouche de la poussifere fine 
des sables et il entretient Thumidit^ k Tentrde des deux principals 
voies respiratoires, ce qui est important sous un climat ou l’air est 
excessivement sec. 

Mais , si une raison exclusivement hygidnique a fait adopter le 
voile, pourquoi les femmes ne le portent-elles pas? pourquoi les 
hommes ne se d£barrassent-ils pas la nuit, au repos, quand il n’y a 
ni soleil, ni sables, ni air chaud et sec, d’un vAtement toujours gA- 
nant, malgr6 la grande habitude de le porter? 

Un targui, quel qu’il soit, croirait manquer aux convenances en 
se d^voilant devant quelqu’un, k moins que ce ne soit dans Tex- 
trSme intimity ou pour satisfaire k la demande d’un m&lecin k Teffet 
de constater la nature d’une maladie. A part ces cas exceptionnels, 
le voile doit toujours couvrir le visage. 

A Paris, j’ai vainement sollicit^ le Cheikh-’QthmAn et ses deux 
disciples de laisser tomber leur voile devant Tappareil photograpbi- 
que, en leur affirmant que ce n’^tait k autre fin que d’avoir une image 
fid&le des traits d’horames aim^s; je ne pus obtenir cette faveur. 

Ce n’^tait pas affaire de religion , car le Cheikb^OthmAn avail 
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sousles yeux les photographies d”Abd-el-K&der et du chef de la con- 
frdrie dont il est un des principaux dignitaires, et il ne les bldmait 
pas de leur condescendance; mais sa quality de targui lui faisait 
consider comme une sorte de profanation de se d^voiler, en dehors 
de tout regard, mSme devant le miroir d’un appareil. 

On a cru, d’aprfcs des informations inexactes, que les Tou&reg 
portaient le voile parce qu’ils ne voulaient pas Stre reconnus comme 
auteurs des cruaut^s qu’ils exercent sur leurs ennemis. 

Cette interpretation est fausse pour trois motifs : d’abord les TouA- 
reg ne sont pas cruels; puis, malgre leur voile, ils se reconnaissent 
entre eux comme s’ils n’etaient pas voiles; enfin, ils repoussent les 
armes k feu, qu’ils appellent armes de traltrise, considerant comme 
seul honorable le combat k l’arme blanche, corps k corps, face k face. 

Parmi les porteurs de voile, on distingue ceux qui font usage du 
voile blanc de ceux qui ont le voile noir. 

Par un contraste frequent dans la nature, les Tou&reg k figure 
blanche, aux traits caucasiques, les nobles en particular, ont adopts 
exclusivement le voile noir; au contraire, les hommes de race infd- 
rieure, ceux chez lesquels le sang du nfcgre se manifeste, ont donnd 
la preference au voile blanc. Ce dernier, plus facile k laver, d’un 
prix inferieur, est aussi prefer par un grand nombre des habitants 
des villes de Rh&t, de Ghad&mfcs et d’In-S&lah. 

De 1&, deux classes de Lith&miens : les blancs et les noirs. 

Dans le langage vulgaire, et par abreviation, les Arabes disent 
quelquefois aussi Tou&reg blancs pour Tou&reg serfs et Touareg noire 
pour Touareg nobles. 

Ceux qui ont fait de cette division en blancs et en noire, d’aprfcs 
la couleur du voile , une division basee sur la couleur de la peau , 
ont done commis une erreur. 

Anneau de pierre au bras. 

Tous les Touareg, dfes que leur kge leur permet de prendre les 
armes, portent au bras droit, entre le ventre du biceps et l’attache 
infdrieure du deltolde, un anpeau en pierre qui, une fois mis en 
place, n’est jamais enlevg. 

Le but de cet usage, disent les Touareg, est de donner plus de 
force au bras pour assener un coup de sabre. 
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Dans les combats corps k corps, quand deux champions se tien- 
nent enlacds de manure a ne pouvoir plus faire usage de leurs 
armes, chaque combattant cherche k ^eraser les tempes de son ad- 
versaire sous l’anneau de son bras. 

Ces anneaux, en serpentine, de couleur verte, avec des raies d’un 
vert plus foned, sont larges et arrondis, de manifere k ne pas blesser 
celui qui les porte, On les fabrique dans les contr^es ou se trouve la 
serpentine, chez les Aoudlimmiden et chez les Azdjer. 

Quoique chaque targui, k l’exception des marabouts, ait un 
anneau k son bras, cet article est assez rare dans le pays pour que 
je n’aie pas eu l’occasion d’en acheter un pour mes collections. 

Seuls, au milieu de tous les peuples qui les environnent, les 
Touareg portent l’anneau de pierre au bras droit. 

Poignard d’avanLbras. 

11 est une arme aussi dont un targui ne se s^pare jamais; e’est 
un poignard plat, de la longueur d’une coudde, fixd par un large 
bracelet en cuir k la face interne de l’avant-bras gauche, de mani&re 
que la poign^e soit toujours a la disposition de la main droite, sans 
gSner aucun mouvement. 

Cette arme exceptionnelle, portde d’une manure si exception- 
nelle, n’appartient encore qu’aux Tou&reg seuls. 


Succession matemelle. — Droit d'alnesse politique au profit du fils de la sceur atnfo. 

( Benl-Oummia. ) 

Ddj& , la Note de Brahlm-Ould-Sldi sur leurs origines a fait con- 
naitre que les Tou&reg attachent un aussi grand prix k la filiation 
matemelle qu’k la descendance paternelle, et qu entre eux ils distin- 
guent les tribus qui suivent l’ordre de succession matemelle , par le 
nom de Beni-Oummia , de celles qui, exceptionnellement, et depuis 
l’introduction de 1’islamisme, ont adopts la succession paternelle , et 
qu’ils appellent Ebna-Sxd. 

Ddji, dans le paragraphe consacrd a Rh&t, j’ai 6t6 amen£ k constater 
chez les Berbfcres lMdjenen, fondateurs de cette ville, une constitu- 
tion de la famille et une loi d’hdr£dit£ difterentes de celles des autres 
peuples de religion juive, chrttienne ou musulmane. 
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. Dans les temps trfcs-anciens, dit la tradition, un de leurs sultans 
se trouva atteint par le mauvais oeil. 

Le mauvais oeil, quelque chose comme la jettatwra des Italiens! 

L’effet du mauvais oeil fut que la premiere femme du sultan 
congut de lui un djinn ou genie qui, aussit6t entrd dans ce monde, 
alia rejoindre ses fibres dans le royaume des esprits. 

Le sultan, comme il arrive toujours en pared cas, accusa sa 
femme et la rdpudia. 

11 prit une seconde femme. M6me r&ultat, avec cette difference 
que le produit de leurs amours fut un inn, autre Gtre sumaturel, 
au lieu d’etre un djim. 

Nouveau divorce, nouveau mariage, renouveie une troisifeme, 
une quatri^me, une cinquifcme fois. 

On dit m6me que le sultan eut la vertu d’aller jusqu’au chiffre de 
soixante femmes sans pouvoir obtenir, pour hdritier de son royaume, 
autre chose que des inn ou des djinn qui, tous, k leur naissance, 
disparaissaient, laissant en deuil pfcre et mfcre et tous ceux intdres- 
sds ci leur malheureux sort. 

Pendant toute cette sdrie d’dpreuves, le sultan dtait devenu vieux 
et, le chagrin aidant, il ne pouvait songer k convoler k de nouvelles 
noces. 

Quel parti prendre en telle occurrence? 

En homme sage, ddsireux d’dpargner k ses sujets les malheurs 
de la guerre civile, inevitable k sa mort, pour le partage de ses 
biens et de son pouvoir, le sultan reunit, de son, vivant, une assem- 
ble generate de tous ses sujets, masculins et fdminins, et leur 
demanda leur opinion sur les mesures k adopter pour assurer la pai- 
sible transmission de son heritage : grave question, souvent agitde 
dans le monde. 

Beaucoup d’avis furent ouverts. Chaque opinant, voulant dtre 
sultan, presentait une solution favorable a ses pretentions. Aprfcs de 
longs et vifs debats, les concurrents au tr6ne allaient en appeler k la 
force des armes, lorsqu’un des assistants, silencieux jusque-li, parce 
qu’il ne voulait pas changer sa modeste condition contre un tr6ne , 
demanda et obtint la parole. 

Ce sage dtait un savant marabout, tr&s-verse dans les sciences 
occultes : la magie, l’astrologie, la sorcellerie et la connaissance des 
genies. 
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11 rappela k l’assembiee les malheurs advenus k un homme aussi 
respectable que le sultan regnant et k ses soixante femmes, toutes 
choisies parmi l’dlite des plus nobles families; il disculpa ces der- 
nifcres, une k une, des soup<;ons qui avaient injustement pesd sur elles, 
— tactique habile pour se rendre favorable la plus belle moitie de 
l’assembiee et tous ceux de l’autre moitie qui, en galants chevaliers, 
avaient pris les couleurs de leurs belles, pour assister k la delibe- 
ration. 

Aprfes Texpose d’une infortune sans precedents dans l’histoire, il 
demontra que le Grand-Maitre des hommes et des choses, celui par 
la volonte duquel tout arrive, n’avait pas voulu, sans motifs, sou- 
mettre le peuple des Im6hagh k une pareille epreuve, et qu’au lieu 
de se disputer la succession d’un trdne qui , gr&ce k Dieu , n’etait 
pas encore vacant, il etait bien plus conforme a la raison ‘de recher- 
cher le motif pour lequel le Grand-Maitre avait refuse au sultan un 
fils, heritier de son sang et de son pouvoir. 

C’est ce que fit le marabout en interrogeant successivement toutes 
les probabilites des secrets desseins de la Divinite. 

L’ enumeration des causes possibles ou probables fut longue ; la 
critique de ces hypotheses fut plus longue encore. Pendant ce temps 
la passion des pretendants s’etait calmee , et l’assembiee , subjuguee 
par l’eioquence d’un homme qui savait se taire , quand il savait si 
bien parler, attendait avec impatience la conclusion d’un discours qui 
rdvei ait une si grande connaissance de choses mysterieuses pour tout 
le monde. 

La conclusion tant attendue arriva. 

Dans le cas particulier, Dieu n’avait pas voulu que la transmission 
du pouvoir s’effectu&t par le ventre des epouses ; c’etait incontestable. 

Cependant, un peuple ne pouvait rester sans sultan, et sans sul- 
tan de sang royal ; c’etait incontestable encore. 

Alors, il fallait chercher ce sang dans le ventre ou on etait assure 
de le trouver, avec le plus de garanties de consanguinite. 

La sceur du sultan se trouvait naturellement indiquee, non pour 
regner, mais pour donner la couronne k son fils atne. 

On le croira sans peine , les femmes applaudirent k une solution 
qui donnait tant d’importance k leur sexe ; les chevaliers Imdhagh 
saisirent avec empressement l’occasion de donner une nouvelle preuve 
de leur galanterie et la loi Benl-Oummla , proposee par un saint 
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mais qu’ils s’en abstiennent comme to us les boot musulmans, eux 
compris, s’interdisent l’usage de la viande de pore. 

Cependant, toos lea Touireg oe partagent pas la repugnance 
commune i ainsi, les marabouts, qui ont le plus compldtement rompu 
avec les anciennes traditions du paganisms, mangent-ils du poisson, 
de la volaille, des ceufs, oomme de tous les autres aliments que le 
Coran n’interdit pas. 

Les sorts «t les esdaves aussi, 4 l’imitation des marabouts, man- 
gent les poissons qu’ils preheat dans les lacs de lours monlagnes. 
Mats, malgrO ces exemples, les nobles des Azdjer et des Ahaggir, 
chez lesquets la tradition des cultes antdrieurs 4 l’islamisme est plus 
aivaoe, s’abstiennent et oroiraient failiir 4 leurs qu artier s de noblesse 
en ne se conformant pas 4 la tradition. 

CONCLUSION D£ CE CHAPITBE. 

Sans doute, ces caract&res ne suffisent pas encore pour autoriser 
le classement des Touireg dans I’une ou l’autre des races de la grande 
famille humaine, mais ddja ils fournissent 4 l’observation des dld- 
ments de comparaison assez nombreux pour guider les recherches 
ultdrieures. 

J’ai attachd une grande importance 4 l’dtude de ces caractcres 
distinedfs , parce que les Touareg, surtout ceux du Nord , me parais- 
^nt avoir le mieux conservd, 4 travers les 4ges , les coutumes, les 
maeurs et les habitudes des anciens Berbcres ; parce que la connais- 
sance du type le plus pur me semble un commencement sdrieux de 
conqudte sur l’inconnu. 
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TOPABEG DANS LEDR VIE INT^RIBUBB. 

N 

Les Touareg dtant nomades, pasteurs, musulmans, et habitant le 
ddsert, leur vie intdrieure abeaucoup d’anatogie avec celle desArabes 
nomades de la mdme region. La mani&re de vivre de ces derniers 
dtant connue, je la prendrai pour terme de comparison. 

J’entrerai peut-dtre dans des details qui, au premier abord, peu- 
vent paraltre surabondants. J’ai eu Theureuse chance de voyager en 
tribu, de voir, d’observer la vie du peuple targui; je puis done es- 
sayer de la raconter, ce qui n’a pas encore dtd fait. 

Campements. — Habitations. 

Les Tou&reg ont des campements de station et des campements 
de marche. 

Dans leurs campements de station, toujours choisis prfes des points 
les plus riches en eaux et en pacages, les nobles habitent la tente, 
les serfs la chaumidre. 

Un grand camp de tentes est un Amexzagh; un petit camp, un 
irheouen. 

L’habitation, qo’on appelle tente , comprend : 

Un velum ou abri contre les intempdries des saisona, tantdt en 
tissu de. chaume, ehen, tantdt en peau, ehakit, tantdt en laine, 
abirdjen; 

Un pilier, support de la couverture, temankart; 

Des piquets, dmateiU. 

Un groupe de chaumi&res, au nombre de six h douze environ, dans 
lequel les families consanguines se concentrent pour se protdger en 
cas d'attaque, mais pas asses pour se gdner, constitue une taousit ou 
triba. 
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Gdndralement, les reunions de tentes sont disposes en rond, 
comme les doudr des Arabes; Tespace circulaire qu’elles laissent 
entre elles, la cour, dans laquelle on rdunit les troupeaux pour la 
nuit, porte le nom de'lasaguift. 

La tente a la forme de la khe'ima arabe ; mais elle est beaucoup 
plus petite. 

Les peaux de Yehakxt sont tannees, peintes en rouge et bien 
cousues. 

La chaumi&re, tikabert, dont les murailles sont en branchages et 
les toits en roseaux et en paille de marais, ressemble assez au gourbi 
des indigenes de l'Algdrie, quoique gdneralement plus grande. 

Pour le climat du Sahara, ces deux habitations sont d* assez 
mddiocres abris. 

Dans les campements fixes des serfs, chaque habitation a souvent 
son petit jardinet, avec une haie s&che en palmes, dans lequel on 
cultive quelques legumes. Ce petit potDger porte le nom d 'afaradj. 

En marche, a l’exception des nobles et des riches, qui ont des 
tentes, la masse campe en plein air, sans ordre, au milieu des ba- 
gages, en se servant de ces bagages, kdya, comine abri contre le 
vent. 

Quoique voyageant avec les chefs, et pendant huit mois, je n’ai 
peut-dtre pas vu dix tentes. 


Mobilier. — Ustensiles. 

Le mobilier d’un manage targui comprend : 

Des nattes en sparterie, tenant lieu de plancher; 

Des nattes paravent, dsala; 

Des tapis en laine, de di verses couleurs, tdhoudrt, trds-rares; 

Des tapis en laine, rouges, tagdoumfesl, dgalement rares; 

Des peaux de boeaf tanndes, iserkow, servant de table k manger; 

Des matelas, ettordh; des oreillers, asamou ; des couvertures, 
elbottdnUt; des lits, id;tah; mais ces objets de luxe sont k peine 
connus mdme des chefs, la pl&be se contentant de ladebenou lit 
creusd dans le sable avec la main ; 

Des coussins en cuir, adafor ; 

Des corbeilles en sparterie,. tarh&ennat; 

Des sacs en peaux, ddjera ou drheredj , tenant lieu d’armoires et 
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fermds 4 l’aide d'une clef, asdrou, au moyen d’un cadenas, tenist ; 

Des cages 4 dromadaire, takkaouit, avec leur couverture, dhenneka , 
pour abriter les dames en voyage; 

Des bats d’4ne, eroukkou ; 

Des outres, abeoq , pour les provisions d’eau; 

Des seaux en cuir, adjd , et des cordes , erhorefi , pour puiser 
l’eau ; 

Des outres, tanouart, pour le lait ; 

Des gourdes, titahalt, tenant lieu de vases; 

Des cruches en terre, imeki; 

Des cruches en bois, tahattint, pour le beurre; 

Des vases en bois, akous, pour boire; 

Des tasses, tebent; 

Des plats en bois, tarhelalt : grands, drheldl ; petits, tdrhchoul; 

Des vases en fer battu , erher : ceux pour manger, erhir-tv&n- 
efous; ceux pour se laver, erher-wan-emoud ; 

Des cuillersen bois, tesokall; 

Un mortier en bois, akabar, pour remplacer le moulin 4 bras des 
Arabes, avec un pilon en pierre, tindi, pour dcraser les grains dans le 
mortier ; 

Une lampe, tdflxlt; 

Des miroirs, thil; 

Des violons, amzhdd (la rebaza des Arabes), avec leur archet, 
tadjecjnhe ; 

Si, 4 ces principaux ustensiles, on joint quelques menus objets, on 
aura l’inventaire de tout le mobilier d’une famille targuie; cepen- 
dant il ne faut pas que j’oublie Tdcuelle, ibedjx, du chien, ce fidfele 
gardien de la maison. 

Vt foments. — Coiffures . — Chaussures. — Parures. 

LesTouOreg, nobles et serfs, portent les mOmes vdtements, plus 
ou rooins beaux, plus ou moins nombreux, suivant leur richesse res- 
pective. 

Presque tous ont une chemise longue, tikamist, 4 manches, then- 
fdssen, le tout en toile de coton blanc. 

Ceux qui n’ont pas la chemise portent une blouse large, refirha, 
dgalement en toile de coton blanc, mais tr&s-forte. 
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Un long pantalon large, karteba, h la fagon de ceux des anciens 
Gaulois, en toile deco tea bleue, lostrta, proveqant du Soudan, couvre 
la partie interieure du corps , de la eeintore a la cheville du pied. 

Une longue blouse, tikamist-kork (le lob des Arabes), en toile de 
coton bleue, teiute k l’indigo, Justrde, sort de pardessus. 

Des broderie8, iihiren , dtaorent ce vAtement; des poches, alhib , . 
le rendent utile pour serrer le mouchoir, elmakharmet , la tabatftrs, 
la pipe et ses accessoires. 

Une ceinture en coton bleu, tameruifc b ou tacherbil quoad elle est 
en laine rouge, fixe ce pardessus au niveau de la taille et dooae de 
la tournure h ce vStement 

Quelques-uns ont le pardessus en peau; c’est m& me un v&iement 
estimA. 

Ceux des TouAreg qui ont des relations avec las Arabes portent 
quelquefois, par fantaisie, difftaentes pieces de leurs vAtementg : la 
gandoura, qui est une longue robe, sickbay; le haik, longue pitas 
d’Atoffe de laine, elhaouli, ordinairement blanche, mais quelquefois 
teinte en bleu ; alors elle prend son nom de sa couleur, eimiL 

Une longue calotte rouge de Tunis x tckoimbout , avec un gland en 
soie, sert de coifTure. 

Le voile, tiguelmoust, couvre la tGte, le front, la nuque, la figure 
et le con. C’est une longue pitae de toile de coton, pen large, teinte 
A l’indigo et lustrta d’un c6t£, qu’on arrange de fagon que les yeux 
seuls soient visibles, et encore sontrils masquds par nn large pli 
qui forme en avant une sorte de visi&re. Le tigiUhnoust est fabri- 
qud au Soudan. 

La partie du voile qui recouvre latAte s’appelle itelli. 

Ceux trop pauvres pour acheter cette pitae se voilent avec de la 
gaze blanche d’Europe, achchaoh , qu’iis roulent autour de la t£te en 
forme de turban. 

Pendant la sai9on des grandes chaleurs , les voyageurs sahariens 
portent volontiers un grand chapeau de paille parasol, Mi, raw cette 
coiffure est rarement adoptta par les TouAreg. 

La chaussure consiste en une forte et large semelie composes de 
quaire dpaisseure de cuir de charaeau, kabileraent cousues avec des 
lani&res de cuir, et tn une bride k trots attaches, poafe m r la 
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semelle, sous forme de trdpied ; deux des attaches, plaits, posdes latd- 
ralement comme les brides de nos sabots ddcouverts, servent k main- 
tenir le cou-de-pied ; la troisikme, arrondie, de la grossest do petit 
dolgt, est fixde sur la ligne mddiane de la semelle, en un point eea* 
tral. k peu prbs k dgale distance de son reberd circulaire. Cette troir 
sikme attache, introduite entre le gros orteil et le premier doigt, ert 
a asseoir l’ensemble du pied sur la semelle. Le dessus de la semelle 
et les brides soqt en peau de chfevre iparoquinde, da couleur rouge, 
avec des dessins varies. (Voir planche XXIV, fig. 9.) 

Les chanssures ou sandal es faites I Kan6 (Soudan) sent appeldes 
irhdtimen, celles fabriqudes dansle pays, imerkedtn. 

Les chefs ont quelquefois des bottes molles en maroquin , iM- 
hadjm. 

La chaleur du sol, sa nature pierreuse et sablooneuse empksbent 
les Toukreg de marcher pieds nus comme les Arabes. 

Les pauvres seuls n’ont pas de chaussure. 

Tel est, avec un chapelet, t fedhenm, autour du cou, le costume 
national. 

Les chefs y ajoutent quelquefois, k la manikre arabe, un g iiat, 
une vests k manches, un burnous en drap de couleur rouge qu bleu 
elair. Le rouge est prdfdrd. 

f 

Le costume des femmes est plus simple encore. 

11 eomprend une, deuxou trois longues blouses decoton, tffsamist- 
kori, serrdes autour de la taille par une ceinture de lain* rouge, 
tachirbU. 

Par-dessus ces blouses, une longue pikce de laine, tantdt blanche. 
alhaouii, tan tO t rouge, tabarrakamt, tantOt k bandes rouges et blan- 
ehes, tabrogh, dans laquelle elles se drapent k la fh$e» orientals, 
acheve de couvrir leur corps. 

La coiffure consiste en bandeaufr faits avec les cbeveux, qn’ehea 
recouvrent d’une pikce d’dtoffe, I kar-hay, plus ou audits riehe, en 
laine ou en coton , et dont elles encadrent leur face. 

La chaussure est la mkme que celle des hommes, mais plus Idgkre 
et plus ornemeutda. 

Les seuls objets de parare k leur usage sont ; 

Des bagues, titakj 
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Des bracelets en verre, tihokaouin , ou en argent, iouoki; 

Quelques grains de verroterie, taserhmdlt. 

Avec d'aussi minces dldments de toilette, les femmes trouvent 
cependant le moyen de rappeler la pose allidre des ddesses de l'anti- 
quitd. Le manage decouleurs tranchantes se prdte k de nombreuses 
combinaisons qui sont dtudides avec soin. 


Aliments . — Boissont. — The. — Cafi. — Tabac. 


Jamais people ne fut plus pauvre en ressources alimentaires; 
atissi, h Fexception dune bouillie, aslnk, ne trouve-fr-on pas chez les 
Touareg, comme ailleurs, un mets national, base de leur nourriture. 
Chacun mange ce qu’il trouve ou ce qu’il peut se procurer au plus 
bas prix possible, gdndralement en petite quantity et tout juste ce 
qu’il faut pour ne pas mourir, exceptd dans le cas ou F occasion se 
prdsente de manger gratuitement; car alors Fappdtit, surexcitd par la 
gourmandise, ne connalt pas de limites. 

Les Tou&reg, comme tous les animaux de leur pays, supportent 
admirablement la faim et la soif. 11 est de notoridld publique parmi 
eux qu’un homme, contraint par la ndcessitd, peut voyager sans 
boire ni manger pendant plusieurs jours. Alors. pour supporter plus 
facilement la privation, on se serre le ventre avec une tourroie ou 
avec une ceinture. 

En voyage, les Tou&reg ne mangent qu’une fois, quand la marche 
de la journde est terming. L’unique repas se dit azhebri . 

En station, ils font deux repas : le ddjeuner, dmehli; le diner, 
amedjin. 

Par le nombre des raatidres premieres qui entrent dans Falimen- 
tation, il est facile de se convaincre que le pays ne suffit pas aux 
besoins de ses habitants. • 

Je les dnumdre ici par ordre de nature : 

Graines : bid, orge, sorgho, millet, toiUloult (graine de FartAro- 
therum pungens); 

Fruits : dattes, Agues, raisin sec, jujube sauvage, fruits du Sal- 
vadora Persica; 

Ltgumes domestiques : oignons, tomates, aubergines, melons, pas- 
t&ques, concombres, courges, citrouilles, potirons; 
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Legumes sauvages : les principaux sont connus sous les noms 
indigenes de tanekfait, harharha, tanesmim , inekkdn , azezzedja ; ils 
sont principalement fournis par la grande famille botanique des Cru- 
cifies ; 

Viande danimaux domestiques : chameau, mouton, chfevre; 

Viande danimaux sauvages : mouflon, antilope, gazelle, gerboise, 
rat des champs , sauterelles, vers ; 

Condiments: lait, beurre, huile, graisse, suif, miel, cassonade, 
gomme, ail, poivre, poivron, sel et un piment du Soudan, la 
chitta; 

Des fromages, imports du pays d’AIr, competent la liste des 
ressources alimentaires des TouAreg. 

Le riz, tdfarhat, abondant dans tout le Soudan occidental, est 
quelquefois achetd par les caravanes coinme provisions de retour; on 
le mange cuit et assaisonnd comme le pilau dans le Levant. 

Avec les farines du bfe, de l’orge et du toulloult, soit prises iso- 
fement, soit nfelang&s, on fait quelques galettes, mais principale- 
ment une bouillie cuite, grossiie et dpaisse, qui rappelle le brouet 
des anciens Spartiates. 

Cette bouillie, qui est la base de la nourriture des Sahariens, 
porte, suivant les contr&s , les noms d'asink, laraouit, en temAhaq, 
et d”apu/a, en arabe. 

La m£me bouillie, non cuite, la mohamsa des Arabes, est appelde 
tihhammazm par les TouAreg. 

Le kouskousou , mets national des Arabes, apparalt quelquefois, 
mais en de rares circonstances, sur la table des nobles et des mara- 
bouts; on lui a conserve son nom, kaskasou, ce qui constate son ori- 
gins dtrangie. 

Dans les jours de fete aussi, on prepare une patisserie, alkak, 
sorte de gAteau A base de farine, lait, beurre et miel. 

Avec les farines du gAMli et du guegob, on fait aussi des bouillies, 
mais principalement des crGpes, el fetal, que les Arabes appellent 
cherchich. 

Dans les villes seules on fabrique du pain : 

Frais, on le nomme takeia et tadjella; 

Biscuife, pour V usage des caravanes, takeia-laqqdret. 

La datte (dheggarh pi. theggarhen ), la Ague et la jujube sont 
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souvent mangles en nature ; le raisin sec est mis dans les ragouts. 

La datte, pilde dans de Ye au et du beurre, constitue le tdrekit; 

Petrie avec la farine du guegob et du piment, et mise en gateaux 
crus, sous forme de petits bondons, elle constitue le takodart, con- 
serve que I’on mange ensuite en la ddlayant dans de l’eau. 

Les ldgumes de jardins ne se trouvent que pr&s des villes ou des 
campements fixes des serfs; ils sont assez peu abondants pour qu'on 
ne les mange jamais secs; les legumes sauvages constituent souvent 
la principale ressource des malheureux. 

On les cuit a l’eau et au sel, avec ou sans beurre ou graisse. 

Ordinairement, on ne tue d’animaux domestiques que pour cdld- 
brer la bien venue d’un h6te. 

Le repas de Fhospitalitd, amadjarou, doit toujours Otre assez co- 
pieux pour rassasier trois ordres de convives : l’hdte, amadjdr; le 
voisin, anaradj, qui, sous pr&exte d’honorer Pdtranger, ne manque 
jamais l’occasion de remplir son ventre; etle mendiant, daddla, au- 
quel reviennent de droit les miettes du festin. 

Suivant le rang du visiteur et la fortune du visitd, c'est tel ou tel 
animal qui est egorg£ : la jeune chamelle grasse est le grand extra 
de Thospitalitd; viennent ensuite, par ordre de mgrite, le chamillon, 
le chameau, le mouton, la brebis, le chevreau et la chfcvre. 

Les viandes de ces animaux sont mangles en rod ou en ragotit. 

Les Sahariens excellent dans Tart du r6tisseur, quoiqu’ils n’aient 
pour tout appareil qu'une broche en bois, deux piquets fourchus, 
plants au-dessus de tisons ardents. 

Bien que les viandes des animaux nourris avec les plantes odorantes 
du Sahara aient g£n£ralement du gofit, on augmente encore lenr 
fumet en les garnissant des m6mes esp^ces odorantes. 

Les viandes en ragout sont ou pitees dans du beurre, ou ddcoupdes 
en petits morceaux et cuites, avec assaisonnements, dans des vases 
en terre ou en fer dtamd. Les ragouts de la premiere esp&ce sont des 
talebadjdjat, les secoads des ikerrayen. 

Quoique cette cuisine ne ressemble pas k la nbtre et se recom- 
mande surtout par les Apices, elle est cependant bonne, et ceux qni 
sont admis a la gotiter la trouvent ddlicieuse. 

Mais voici le revers de la m&iaille! 

Pendant que le grand seigneur, Ahaggar, le mattre, mess , se rtga- 
lent d’one manure aussi somptoeuse, il n’est pas rare de voir la 
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ptebe des pauvres, ktfdfcfci, prendre leer part de la fAte en mangeant 
lapeau de 1* animal sacrifie, si cet animal est an mouton’ou une 
efa&Vre, A cet effet, aprAs avoir ebouillante la peau pour en detacher 
le poil, on la decoupe en petites lani&res, sous forme de vermicelle, 
puis on la fait cuire ou frire, suivant qu’elle est supposes dure ou 
tendre. 

J’ai 6t6 initid k ce detail de moeurs d’une assez singultere fa$m. 
En route, k Poccaeion, j’achetais quelquefois une chfcvre ou un mouton 
pour ma nourriture et celle de mes serviteurs. D’aprfcs Pusage, la 
peau de ces animaux revient de droit k celui qui a eu la peine de le 
tuer, le nettoyer et le ddpecer. Un beau jour, une bAte ayant ete 
abattue, un de mes serviteurs, qui n’avait pas droit au pourboire de 
la peau, vint me la demander, au detriment d’un de ses camarades. 
A ma question : « Pourquoi il voulait me faire coramettre une injus- 
tioe? n il me rdpondit : « J’ai une femme et des enfants qui souffrent 
peut-Atre de la faim, moi absent, et je la leur enverrai pour la 
manger, # Je me Os expliquer comment on faisait du vermicelle avec 
la peau d’un mouton, et, en homme qui n’avait jamais Ate rAduit k 
un tel mets, je payai la leqon le prix d’un mouton, pour que la pauvre 
femme et les pauvres enfants pussent au moins en goflter la viande , 
ce qui* leur Atait arrive bien peu souvent. Probablement ma charitrf 
n’a pas reqa sa destination, car mon malheureux serviteur aura en- 
glouti mon argent dans son escarcelle, et j’en suis a me demander si 
je n’ai pas commis une mauvaise action, en refusant k une pauvre 
famille le rAgal d’une peau de mouton. 

La viande des monflons , des antilopes et des gazelles , chassis 
da fis les dunes pour les besoins de la boucherie, est sAchAe et gardAe 
prfcieusement pour les voyages. Cet article est l’objet d'un commerce 
assez important k GhadAmAs. 

La chair de ces animaux sauvages est excel! ente, et serait trAs- 
apprAciAe si elle pouvait arriver sur nos marches. 

Les sauterelles, considArAes comme un flAau dansle Tell, sowt une 
benediction de Dieu dans le Sahara. On les sale, ou on les confit dans 
Phoile poor les coaserver. 

Le poisson, foorni par les lacs do plateau du Tastti, est mange 
frads, xnais par les serfs et les nAgres seulement. 

Avec les vers des lacs du FezzAn, on fait une pAte alimentaire dont 
le goftt rappelle celui dot crevettea; c’est pmsque une flriandise dans 
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un pays si ddpourvu, mais les Fezzaniens seuls en font usage, en 
ddlayarft cette pAte dans leurs sauces. 

Le lait est Ja base essentielle de la nourriture des TouAreg; dans 
la saison des pAturages , ils ne consomment gudre autre chose. En 
toute saison, il fournit le principal condiment de Palimentation. 

Le lait pur se dit akh ou akh^wdkafayen , le lait aigre akh-wdn- 
imouart , le lait cailld et dcrdmd aoulis. 

On fait peu de beurre, oudi, le lait dtant presque tout consoramd 
en nature. 

Par la mdme raison, le caseum manque pour les fromages. Ceux 
que Ton consomme chez les TouAreg du Nord, fromages secs, tikamr 
marin, viennent du pays d’Air et du Soudan. 

L’huile, ahalim, le suif, tadent, et la graisse (suif fondu), istm, 
viennent du Nord. 

Avec le beurre, ces trois matieres grasses, toujours rares, sont les 
seuls assaisonnements de la nourriture. 

Les TouAreg ont, pour remplacer le sucre, trois sortes de miel : le 
touraoul, de quality supdrieure, le lament et le kharnil , de qualitd 
infdrieure. (Voir liv. 11, chap, m, page 241.) 

La gomme, tahaha, produitepar Y Acacia Arabica , est souvent man- 
gde, A ddfaut d’autre aliment, avant qu’elle soit concrete. 

Tout le sel, txsemt, employ'd dans les aliments, vient de la sebkha 
d’Amadghdr, ou des salines du FezzAn. 

Les boissons en usage chez les TouAreg sont : 

L’eau, le lait pur, le lait coupd, le lait aigre et le lait cailld. 

Ils font une boisson rafralchissante avec de la farine de sorgho, 
du fromage du Soudan, du poivre et des dattes; elle se nomme 
aghahara . 

Dans les oasis, A l’occasion, ils font usage de la sdve de palmier, 
le lagmi des Arabes, qu'ils appellent ilajbi; mais ils ne la boivent pas 
fermentde. 

Le thd en infusion, le cafd en ddcoction sont des boissons de luxe 
que les chefs seuls connaissent. Ges articles, de provenance dtrang&e, 
sont k un prix si dlevd que la masse, trop pauvre, ne peut s’en pro- 
curer. 

L'usage du tabac, taberha, taba, est presque gdndral chez les 



VIE INTERIEURE. 


415 

Tou&reg,car, al’exception des marabouts, homines et femmes fument 
et prisent ou chiquent, les femmes moinsque les hommes cependant. 

Le tabac employd vient du Fezzan, de Tripoli, du Souf ou du 
Tou&t, contrdes ou on le cultive en assez grande quantity. II est d’une 
quality tr&s-interieure. 

L’arsenal du fumeur se compose d’une blague en peau, abelboudh , 
et d’une pipe compos^e d’un fourneau, lekougna, et d’un tuyau, an- 
nefer. Un chapeau en cuivre, fixd au tuyau par une chainette, couvre 
le fourneau, precaution trfcs-utile pour eviter les incendies et qui 
devrait bien £tre imit& en Algdrie. 

La tabattere consiste en un segment de roseau. Le tabac prise est 
en poudre tr&s-fine. 

Le tabac de chique est tou jours melange avec du natron, pour 
attdnuer les efFets de T&crete du tabac, mais le correctif est loin 
d’etre innocent, car son usage gate promptement les dents. 


Religion . — Superstitions . 


Les Touireg sont musulmans, mais a Texception des marabouts 
et de quelques hommes pieux, ils ne pratiquent pas. 

L’islamisme impose aux vrais croyauts de nombreuses obliga- 
tions: lapri&re, precedee d’ablutions, le jeCine du ramadh&n, le p&le- 
rinage k la Mekke, Taumbne, etc. 

Comment les Tou&reg pourraient-ils s’acquitter de ces prescrip- 
tions? 

La prifcre et le pfelerinage exigent du temps, le jeCine et Paumdne 
supposent le superflu, et ils n’ont ni Tun ni l’autre. 

A peine compterait-on chez les Tou£reg du Nord une trentaine \ 
d’individus ayant visitd le tombeau du prophfcte, quoique le titre de 
hadj soit trfcs-cousid^rd chez eux; c’est que, pour aller k la Mekke, 
il faut 6tre riche et avoir quelqu’un qui, en l’absence du chef de la 
famille, rdponde de sa s6curitd. 

L’aumdne ne saurait Atre pratiqude dans un pays qui semble avoir 
pour loi gdndrale de vivre aux d^peus d’autrui. 

'Ainsi, les principales prescriptions de l’islamisme ne sont pas ob- 
serves. 

D’ailleurs, rien au milieu d’eux qui rappelle aux devoirs reli- 
gieux : pas d’im&m, pas de mufti, pas de mosqudes, pas de chapelles. 
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La z&ouiya de Tim&ssanln est une exception cormne le marabout 
Si-’Othman , qui en est le chef; aussi les Arabes disentrils des Too A* 
reg ; « ma'andhown-ed-din , ils n’ont pas de religion. » 

Le reproche d’impidtd que les Arabes formalistes adreesent aux 
Tou&reg n’est cependant pas complement fondd* car si, comma 
tous les hommes aux prises avec les difficulty matdrielles de 1’exis- 
tence, ils sont forces de ndgliger la forme , ils pratiquent la morale 
mieux que les Arabes. 

Ndanmoins, les Azdjer reconnaissent rautoritdspirituelle do sultan 
de Constantinople, et les Ahagg&r, comme les Touatiens, celle de 
Tempereur du Maroc, pour lesquels ils font la pri&re officielle dans 
les grandes solennitds. 

Si on interroge les croyances, les superstitions des Tou&rog* on 
retrouve vivantes encore dans lours Smes les traces doe di verses 
religions qu’ils ont professdes. 

Leur Dieu est Amanai (l’Adonai de la Bible); il est unique; 

Le ciel, adjenna, le paradis, idjennaouen , ou 1'homme re^oit la 
recompense de ses bonnes actions apr&s la mort, est babitd par les 
anges, andjelous pi. andjelousen (ayy«Xo$, angelus ); 

L’enfer est limsi-tan-eldkhart , le dernier feu; 

Le diable, iblis, y rfcgne. 

La croix se trouve partout ; dans leur alphabet, sur leurs armes, 
sur leurs boucliers, dans les ornaments de leurs vgtementa* Le seul 
tatouage qu'ils portent sur le front, sur le dos de la main, est one 
croix a quatre branches dgales; le pommeau de leurs selles* les 
poigndes de leurs sabres, de leurs poignards, sont en croix. 

Les selles des chameaux sont garnies de clochettes , quoique par- 
tout Tislamisme ait ddtruit et repoussd la cloche comme une sorts 
de cachet du christianisme. 

Dans les moeurs, les traces du christianisme sont encore plus dvi- 
dentes : la monogamie, le respect de la femme* l’horreur du vol, du 
raensonge, raccomplissement de la parole donnde, etc., etc. 

Quoique musulman, le targui n’a jamais qu’une femme; quoique 
musulmane, la femme est l’dgale de son man en toutes choses. 

Ebn-Khaldoiln semble douter que les Sanh&dja Lithamiens aient 
jamais dtd chrdtiens, et il afljirme mGme qu’ite prefessaient le ma- 
gkme quand ils ont dtd si difccikment ooBtert* A rislamisme ; ear. 
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d’aprfes les historiens do temps, ils ont rente quatorze fois leur nou- 
velle religion. 

Probablement, ils n’ont pas &£ meilleurs chr&iens qu’ils ne sont 
aujourd’hui bons musulmans. Les traditions palennes devaient, A cette 
dpoque, com me de nos jours, dominer dans leurs croyances. 

Souvent, soit pour le commerce, soit pour le pillage, les TouAreg 
vont en expeditions lointaines et, pendant ces longues absences, leurs 
families sont privies de leurs nouvelles. Pour se mettre en commu- 
nication avec ceux qui leurs sont chers, les femmes, parses de leurs 
vAteraents et ornements les plus riches, vont se coucher sur les 
anciennes tombes, ou elles Avoquent l’Ame de celui qui les rensei- 
gnera. A leur appel, Idebni, un esprit, se prdsente sous la forme d’un 
homme. Si ltevocatrice a su plaire a 1’esprit, Idebni lui raconte tout 
ce qui s’ast passA dans I’expAdition ; dans le cas contraire, il ltetrangle. 
II va sans dire que les femmes, connaissant les exigences d’Idebni, 
font si bien qu’elles reviennent toujours avec des nouvelles qui , 
dit-on, sont confirmees par les voyageurs A leur retour. 

Pomponius Mela ( Afrique interleave, ch. ix) constate la haute 
antiquity de cette superstition : « Les Augiiiens, dit-il , ne recon- 
« naissent d’autres divinity que les araes des morts. Ils ne jurent 
« que par elles et ils les consultent comme des oracles; A cet effet, 
« apr&s avoir expliquA leur demande, ils se couchent sur quelque 
<( tombeau et regoivent la rAponse en songe. » 

Augilx manes tantum Deos putant; per eos dejurant; eos at orar 
cula consulunt : precalique quae volant, ubi tumulis incubuere, pro 
responsis ferunt somnia . 

L’oasis d’Aoudjela, ou les mAnes Ataient consul tds comme des 
oracles, est la premiere station que l’histoire et la tradition assignent 
aux peuples objet de cette Atude. 

La perpAtuitd de cette superstition est d’autant plus Strange, qu’A 
part cette Evocation exceptionnelle des Ames les TouAreg ont horreur 
de tout ce qui leur rappelle le souvenir des morts. Ils n’en parlent 
jamais, ne veulent pas qu’on en parle devant eux, qu’on prononce 
leurs noms, et, quand une tombe se rencontre sur leur route, ils 
l’dvitent avec le plus grand soin. 

Mais rien n’est comparable A la croyance aux gdnies, a IMn, 
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alhinen, dtres surnaturels, auxquels Fimagination donne la forme 
humaine, avec des cornes, une queue et du poil pour vdtements. 

Dapr&s la tradition orientate, les gdnies sont partout, mais chez 
les Touareg Azdjer, les alhinen occupent un p&td de montagnes isoldes 
qui leur est entidrement abandons et oil nul n’oserait pdndtrer. 

Cette montagne est situde sur la route des caravanes de Gha- 
damds k Rhat, prds la chaine de YAkahous , a 30 kilometres au Nord 
de Rl$t. Les Arabes Fappellent Qafar-el-Djenoim, les Tou&reg Idxnen . 

Ce palais enchantd, dont on distingue tous les details de la route, 
est compose d’une sdrie d’dnormes blocs de pierres lavdes par les 
eaux et reprdsentaru les formes les plus bizarres. Pour peu que 
Fimagination vienne viviGer ces masses inertes, on y voit des 
temples, des fortiGcations, des tours, des chateaux, tout ce que Fon 
veut. (Voir la planche ci-contre.) 

On raconte qu’un individu ayant cherchd k y entrer par la 
gouttidre d’dcoulement des eaux, y trouva, au centre, un cimetidre 
de grands tombeaux de palens, djohdla, qui lui inspira unefrayeur 
4 le faire rebrousser chemin. 

Une plantation de palmiers, affirme-t-on, existerait dans Fintd- 
rieur de ces montagnes qui ont la forme d’un fer a cheval. On aurait 
la preuve de ce fait par les troncs de palmiers trouvds, k Fdpoque des 
grandes pluies, dans les eaux qui descendent d’ldinen dans le lit du 
Tdnezzouft. 

M. le docteur Barth a entrepris d’explorer la montagne d'Idinen, 
mais nul targui n’a voulu l'y accompagner. Sans guide, il sest 
perdu, et, sans eau, sans vivres, sous un ciel ardent, il a failli pdrir 
de soif et de faim, k ce point qu’il a dQ ouvrir une de ses veines 
pour en boire le sang. Bien qu’il u’y eut rien que de naturel dans le 
grave danger couru par Fintrdpide voyageur, les Tou&reg y voient 
une preuve de plus de Fimpossibilitd de pdndtrer impundment dans 
le domaine des gdnies. 

Quand j’ai tdmoignd k IkhenoQkhen le ddsir de visiter la mon- 
tagne d’ldinen, il en fut aussi eflrayd que s’il s’dtait agi de la chose 
la plus difficile du monde. Je n’insistai pas. 

Inutile de dire que M. le docteur B irth, qui a parcouru en ddtail 
les monts Idinen, n’y a trouvd ni cimetidre, ni palmiers. 

Chez les Ahagg&r, le moot Ouddn est aussi abandonnd aux alhi- 
nen et nul n’y pdndtre. Les gdnies qui Fhabitent auraient, dit-on. 
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rhumeur batailleuse , car on raconte qu’ils viennent attaquer leurs 
fibres, chez les Azdjer, et qu’on entend parfois le bruit de leurs com- 
bats. 

Chez les TouAreg d’A'ir, les gtteies occupent une oasis enchantee 
que personne ne connaissait lorsque la decouverte en fut faite de la 
maniere suivante : 

Un targui de la valine de I’Ouadi-TAfasAsset, apr&s avoir abreuvd 
ses chameaux aux puits de son campement, les conduisit au pAtu- 
rage dans un desert du cote du pays des Tebou, ou il les abandonna, 
selon Thabitude, les chameaux revenant toujours vers les puits quand 
ils ont soif. Cette fois , les chameaux furent tr&s-longtemps a repa- 
raltre, et quand ils rentrerent leurs crottins ^taient pleins de noyaux 
de dattes. 

D’oii venaient-ils done? on ne connaissait pas de dattiers dans 
le pays. 

Intrigud de cette ddcouverte, le proprietaire des chameaux smvit 
leurs traces. Elies le conduisirent au milieu des sables, a une plan- 
tation de dattiers arros^s par des sources. 11 mangea des dattes, en 
remplit une outre, aprAs quoi il monta un de ses chameaux pour 
regagner sa demeure. 

Quel ne fut pas son etonnement, quand, apr&s avoir voyage 
toute la nuit, il se retrouva, au point du jour, a la source qu’il avait 
quittee la veille 1 

£eut-£tre Tobscurite Ea-t-elle empAcfte de reroniKiUtv sa mute? 

11 se remet en marche et voyage tout le jour. Au soir, il esi 
encore au m6me point. 

A bon entendeur, salutl Notre targui a cumpris qit<* le grnie 
conservateur de la plantation ne veut pas qu’il emportu lies dattes. 
11 vide done son outre et repart; mais, apres une longue marche, la 
source fatale est encore la. Alors le targui fouille son bagage, et il v 
trouve une datte oubltee. C’est la la cause de l’enchantement. 11 la 
jette, se rernet en route et arrive enfin pour raconter a ses contri- 
butes l’histoire de ses mdsaventures. 

Personne n’a mis en doute son r^cit, mais nul n'est alte a la 
recherche de l’oasis enchantee. 

Il y a probablement aussi un territoire reserve aux alhinen chez 
les Aoutflimmiden, de sorte qu’il y aurait, dans chaque grande frac- 
tion targuie, une tribu de genies correspondant A chacune d’elles. 
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En voyant, au xix e siecle, les Touareg assigner, aa milieu de leurs 
campements, un territoire aux g&ries, et respecter ce territoire 
comme inviolable, on est tout £tonne de retrouver une tradition qui 
remonte aux premiers ages de l’histoire. 

Pomponius Mela place dans les raontagnes, aujourd’hui occupees 
par les TouAreg, « des peuples plus qu'a demi sauvages, qui m^ri- 
« tent a peine qu’on les mette au rang des hommes et qu’on nomme 
« les figipanes, les Blemyens, les Garaphasantes et les Satyres, qui, 
a n’ayant ni feu ni lieu, ne font qu’errer d’un endroit a fautre sans 
ct s’arrdler nulle part. 

« Les Gamphasantes sont nus; les Blemyens n’ont pas de t6te, 
« leur visage etant place sur leur poitrine; les Satires n’ont rien 
« de Fhomme que la figure. Les Egipanes sont faits connne on le 
« dit communement. » 

Depuis fantiquite jusqu’a nos jours, la somme des connaissances 
sur ces Stres surnaturels s’est beaucoup agrandie, car on ne serait 
pas embarrasse de trouver aujourd’hui dans les bibliotheques des 
zaouiya bien des volumes, oeuvres d’hommes graves, qui donnent 
les details les plus intimes sur la vie des g^nies, leurs divisions en 
nations, en tribus, leurs mceurs, leurs coutumes, etc., etc. L’imagi- 
nation de fhomme ne recule devant rien, quand il s’agit de myst^res. 

Dans toute l’Afrique, il n’y a pas un individu, 6claire ou ignare, 
instruit ou illettr^, qui n’attribue aux gdnies tout ce qui arrive d’ex- 
traordinaire sur la terre. 

Chez les Touareg, cette croyance est tellement puissante qu’ils ne 
veulent jamais passer la nuit sous un toit, dans la crainte de s’y 
trouver emprisonne par les alhinen : aussi , mettre un targui en pri- 
son est presque le condamner a mourir de peur. 

Toute maladie nerveuse : epilepsie, catalepsie, convulsion, etc., 
est repute prise de possession par les gdnies; pour les conjurer 
d’^vacuer la place, on a recours aux exorcismes les plus Stranges. 

Lf-s Touareg croient aussi aux sorciers, aux enchanteurs, aux- 
quels ils attribuent le pouvoir de metamorphoser les hommes en 
bStes. Tout voyageur europeen, par le seul fait qu’il ose aborder des 
pays inconnus, est rdputd quelquepeu sorcier. Aussi El-Hadj-el-Arain, 
le cheikh de Rhat, ^vitait-il mes regards avec le plus grand soin, 
dans la crainte de tous les dangers possibles. 
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L’ignorance des peuples barbares, qui transforme les voyageurs 
europ^ens en etres surnaturels et les fait apparaltre comme 
dangereux, a souvent cr^e de grands dangers a de nobles martyrs 
de la science. Peut-£tre la mort de Vogel est-elle due k cette cause. 
C’est pourquoi les voyageurs agiront toujours prudemment en ne 
s’avan^ant dans des contrees oil ils sont inconnus que sous la cau- 
tion des homines qu’ils viennent de quitter et qui ont eux-m£mes 
expdrimente la limite tout humaine de la puissance de 1’etranger. 

En raison de ces terreurs et superstitions, Tamulette joue un 
grand role chez les Tou&reg , car on lui attribue la propriety de pou* 
voir preserver de tout, excepte de la mort. Et comme les Tou&reg 
craignent beaucoup de choses, ils ont la tete, le cou et la poitrine 
couverts d’amulettes. 

Les amulettes des Tou&reg ressemblent a celles de tous les autres 
musulmans: elles consistent en petits sachets de cuir, plusou moins 
ornementds, ajustes sur une Janikre egalement en cuir, de maniere k 
former des colliers. Dans ces sachets sont enfermdes des feuilles de 
papier couvertes de versets du Coran ou de signes cabalistiques. 

11 y a deux classes bien distinctes d’amulettes : celles destindes 
a appeler sur la personne qui les porte toute la s^rie des biens que 
rhomme peut desirer; celles appetees a eloigner toute la s^rie des 
maux qu'il peut redouter. 

Les marabouts qui les fabriquent ont chacun leur spdcialit^. 
L’Islamisme, en son entier, est mis a contribution pour cons timer 
la collection de chaque croyant. 


Instruction. 

La langue pariee dans chaque confederation constitue un dialecte 
propre. 

Bien que les Touareg des quatre confederations se comprennent 
entre eux, il y a cependant des differences notables dans chaque 
dialecte, surtout dans ceux du Sud qui ont donne l’hospitalite k 
beaucoup de mots des diverses langues nfcgres de TAfrique centrale. 
Ceux du Nord paraissent plus purs de melange. Si on y trouve 
quelques motsarabes, necessairement importds avec la religion mu- 
sulmane, du moins, les mots d’origine n£gre ne les ont pasenvahis. 
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Pour la prononciation des mots, la principale difference entre les 
dialectes du Nord et ceux du Sud est que, dans les premiers, 17* est 
aspiree, et que, dans les seconds, cette lettre est remplacde par un 
ch ou par un z, ce qui rend la prononciation plus douce 1 . 

En general , hommes et femmes savent lire et dcrire , mais les 
femmes plus que les hommes, surtout dans la classe des nobles. 

La lecture et Tdcriture du tefinagh sont enseigndes dans la fa- 
mille par les femmes : c’est pourquoi, sous ce rapport, le degr6 de 
leur instruction est supdrieur h celui des hommes. 

La connaissance de la langue arabe dcrite est restreinte a une 
minority d’elite. Un plus grand nombre se sert de la langue arabe 
parlde. 

La langue arabe est enseign£e par des tolba du Tonal, qui entre- 
prennent 1’dducation de toute une famille, filles et gar^ons. Les 
families un peu aisdes, celles des chefs, ont un maitre qui les accom- 
pagne partout ou elles vont, tant qu’il y a un enfant a instruire. 
Comme les filles sont moins distraites de leurs travaux que les gar- 
Qons, elles profitent mieux qu’eux des legons de leur instituteur. 

Les livres arabes qu’on trouve chez les Tou&reg sont le Coran et 

ses commentaires. 11s sont rares. 

« 

Ceux des Touareg qui parlent la langue arabe s’expriment en 
termes bien plus corrects que les Arabes de l’Algerie, mais au bout 
de cinq mots on reconnait qu’ils sont Touareg, car ils ne peuvent 
prononcer 17* dur, et remplacent cette lettre par un kh : ainsi ils ne 
disent pas hanout , hatib, mais khanout, khalib. 

Parmi les femmes, il en est de v^ritablement instruites et qui 
feraient honte aux femmes des Arabes de TAlg^rie. Aussi, quand on 
constate quel degrd ^influence l’dducation a donnd a la femme tar- 
guie dans la famille, on regrette d’apprendre que, sur la proposition 
de quelques membres musulmans des conseils gdneraux de l’Algd- 
rie, on ait renoncd a enseigner la lecture et l^criture aux jeunes 
filles mauresques qui frdquentent les ecoles d’Alger, surtout quand 
on avait surmonte les premieres difficult^ du professorat. 

1. M. le docteur Henri Barth , qui a <5tudi6 surtout les Tou&reg du Sud, £crit 
le nom de ce peuple Imdcharh d’apr&s le dialecte des Aouelimmiden. J’ai adopts 
dans cet ouvrage la forme Imdhagh , qui est celle usitSe dans le Nord. Le m6rae 
changementde lettres se trouve dans un grand nombre de mots de nos deux voca- 
bulaires. 
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Dans cette circonstance, on a trop subi l’intluence d’hommes habi- 
tues a considerer la femme comme un dire infdrieur qui doit, en 
toutes choses, £tre subordonnde aux caprices de l’homme. 

Les connaissances en calcul sont a peu pres nulles, si ce n’est 
chez les marchands des villes de Ghadames, de Rhat et d’In-S&lah. 

Quant aux Tou&reg nomades, ils comptent sur les grains de leurs 
chapelets, ou au moyen de points marques sur le sable. 

Cependant, a la difference des Arabes, la plupart des Touareg 
savent leur age, en annees lunaires. 

La division de l’annde est la indme que chez les Arabes. 

Void, en tem&haq, les noms des mois : 


Azhoum (Azhoum) . . correspondanta llamadhan. 

Tesesi — a El-folor. 

Djer-mouhadan. ... — a El-fotor-elh-iham. 

Tafaski — a El- aid. 

TAmessadaq — a ' Achoura . 

TcMlit-sattafet — a Sefer. 

Tallit-Ararhet — a El-moulohd. 

Aouhdm-iezz&ren. . . . — k Teba’ at-mouloud-el-oouel. 

Aouhem-ilkemen. ... — a Teba’at-mou!oud-eth-thdni. 

Saret — a Chao! bdn-el-oouel. 

Tln-tenslemin — a Chaa ban-clh-lhdni. 

lln-tenslemin-imezzehei — a Chaa'ban-elh-thaleth. 

Les noms des jours de la semaine sont : 

Vendredi El-djemeL , 

Samedi Es-sebcl, 

Dimanche El-liad , 

Lundi El-Uni, 

Mardi El-lenata , 

Mercredi Endrda , 

Jeudi El-rhamU , 


tous empruntds k la langue arabe et denatures. 

En dehors de la gdographie de la partie de l’Afrique comprise 
entre le Niger et la Mdditerrande, de celle des pays de TOrient sur 
la route de la Mekke, qu’ils connaissent bien, les Tou&reg savent 
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tout au plus qifil y a des pays qui s’appellent l'Angleterre, la France, 
la Russie, et que le premier de ces pays est s^pard des deux autres 
par des mers. A cela se borne la science g^ographique du people 
le plus voyageur du monde. 

Mais on pent dire que le dernier d’entre eux connalt son pays, 
dans ses details, comme peu d’entre nous connaissent le leur. 

A 1’exception de quelques faits conserves par les tegendes et la 
tradition, l’histoire est un livre clos pour eux. 

Cependant, par la Note de Br&hlm-Ould-Sidi, par les listes de 
sultans, de cheikh, qui m’ont el6 donndes et qui embrassent plu- 
sieurs siecles, on voit que les Tou&reg, comme tous les Orientaux, 
tiennent h la conservation de leurs genealogies. 

En botanique, les Touareg defieraient les plus Audits : ils savent 
le nom de toutes les plantes du Sahara, leurs propridtds utiles ou 
nuisibles, les terrains qu’elles prdferent, les epoques de leur floraison 
et de leur fructification. On reconnait en cela qu’ils sont essentielle- 
ment pasteurs. 

En zoologie, ils sont moins instruits, mais tous connaissent les 
grands animaux de leur pays, leurs moeurs et leurs habitudes. Quel- 
ques-uns poss&dent traditionnellement, en m^decine et en art vdtd- 
rinaire, des connaissances qui suffisent A leurs besoins. 

En mineralogie , leur science se borne a distinguer entre elles les 
substances minerales qu’ils emploient. 

Ils savent aussi discerner, par l’observation, les terrains dans les- 
quels il y a chance de trouver de l’eau pour le forage des puits. 

Dans le forage des puits, ils tiennent compte des couches traver- 
ses, leur donnent des noms et attachent la plus grande attention a 
bien reconnaitre celle qui prdc&de imm^diatement l’eau. 

Stir tous les points du Sahara, on trouve des mineurs et des pui- 
satiers qui ont une certaine experience. Quelques-uns m^rne pnhen- 
dent 6tre hydroscopes et reconnaitre les couches d’eau souterraines 
que les Arabes appellent Bahar-taht-el-ardh, mer sous la terre. 

Les marabouts ont des notions de theiogie et de droit. Malheu- 
reusement les marabouts instruits sont rares chez les Touareg : 
obliges d’etre continuellement sur les routes pour les devoirs de leur 
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ministere, ils ne peuvent consacrer aux dtudes sdrieuses le temps 
qu’elles rdclament. 

Les controverses religieuses ont pour themes, d’un cotd, le fana- 
tisme le plus exaltd prdchd dans les zaouiya de la confrdrie des 
Senofisi, de l’autre, la toldrance et la conciliation recommanddes par 
les zaouiya des Tedj&djna et des Bakk^y. 

Pour l’enseignement du droit, on suit les prdceptes du Traite de 
jurisprudence de Sidi Kkelil, modifies par les Coulumes de Fez. Dans 
la pratique, chez les Touareg, les coutumes locales ont la prdfdrence 
sur les ddcisions des plus savants jurisconsultes. 

Le maximum de la science, pour ceux qui ont des prdtentions a 
l’drudition, est de se proclamer savants en sorcellerie et en alchimie. 
Mais, quand on les interroge sur ces sujets, ils dvitent habilement 
toute discussion. Les sciences occultes aiment le secret. 

Mais la ou excellent incontestablement les Tou&reg, c’est dans 
rastronoinie. 

Un peuple qui voyage toujours dans des deserts, et qui, pour 
dviter la chaleur, prdfdre les marches de nuit a celles du jour; ce 
peuple, s’il n'a pas de boussole, est obligd de guider sa marche sur 
celle des dloiles. L’ esprit d’observation a dti bientdt supplder chez 
lui a l’enseignement methodique, et si ce peuple, comme lout Tin- 
dique , a des liens de parentd avec les anciens Egyptiens, la tradition 
vient en aide a Tobservation. 

Je n’ai pas la prdtention de donner ici une situation des connais- 
sances des Touareg en astronomic : il eut fallu, pour cela, consulter 
un grand nombre de guides des caravanes et contrdler les unes par 
les autres leurs informations : je me borne done a constaler ce que 
j’ai appris, en conservant autant que possible a la poesie saharienne 
tout son caractere. 

Le Firmament est Erhcr. 

Le Soleil est Tafouk, et la Lune Ayor. 

Quand il y a dclipse, c’est une rhazia que l’un des deux astres 
opdre sur l’autre. 

L’ dclipse de Soleil ou la rhazia de la Lune sur le Soleil est Tafouk - 
lemehagh . 

L’ dclipse de Lune est Ayor-iemeluigh. 
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La nouvelle Lune s’appelle Tallit ; 

La pleine Lune, Afaneor; 

La Lune avec halo, Aydr-ieffradj ; 

Les fitoiles, en general, Ilran , au sing, atri: 

\jl Voie lactde , Mahellaou. 

Vdnus est Tdti'it-tan-toufat (Yeloile da matin), coinme Pappellent 
aussi nos bergers. 

Orion est Amandr ( celui qai ouvre ), etymologie qui rappelle celle 
du nom classique. 

Le Baudrier d’Orion, Tddjebest-en-Amanar (mot a mot ceinturc de 
celui qui ouvre), est une traduction plus complete encore. 

Rigel est Addr-n-elakou ou le Pied dans la vase . 

Sirius est Eydi, le Chien, c’est-a-dire le chien du chasseur Amandr. 

D’aprfcs les uns, Orion (Aman&r) sort d'un puits vaseux, et Rigel 
(AdAr-n-el&kou) est le dernier pied qu’il sort de la vase, c*est-k-dire la 
derni&re dtoile qui apparait lorsque la constellation monte dans PEst. 

D’apr&s d’autres, Amanar est un Chasseur ceint de sa Ceinture; 
il est suivi par un Chien, Eydi (Sirius), et pr^cddd par des Gazelles, 
Ihenkadh, qui sont les dtoiles de la constellation du Lievre. 

A l^poque oil Addr-n-elAkou (Rigel) paralt au firmament, les 
fruits du Zizyphus Lotus, arrives a maturity sont d£ja tombds a terre. 
L’apparition de cette £toile est done a la fois une epoque astrono- 
mique et botanique. 

La grande et la petite Ourse est une Chamelle avec son Chamillon, 
Tdleml-de-rdris . 

Le Chamillon, sans sa m&re (la petite Ourse), s’appelle Aourd. 

L’Etoile Polaire est dite Lemkechen, mot a mot, liens, c’est-a-dire 
qu’une Negresse est suppos^e recevoir l’ordre de tenir le Chamillon 
Aourd, pour qu’on puisse traire sa mere, Tdlemt, la Chamelle (c’est- 
a-dire la grande Ourse). 

Les dtoiles de la m$me constellation (/., v, £, qui forment 
un triangle, figureraient une Assemblee, El-Djema’al, qui delibdrerait 
pour tuer Lemkechen (la Negresse); e’est pourquoi cette derniere , 
saisie d’eflfroi, ne bouge pas et cherche a se cacher. 

Les Pleiades sont les Filles dela Nuit, Chct-Ahadh ; chacune des 
six principals dtoiles de cette constellation a son nom propre; la 
septi&me est l’oeil d’un gargon , qui, apr6s avoir quitte I’orbite ocu- 
laire de son proprietaire terrestre, est alle se fixer au ciel. 
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Cela est explique dans les cinq vers suivants : 

Ch6t-Ahadh essa hetisenet 
Mfttoredjrfc d-Erredje&ut, 

Mftteseksck d-Essekaot , 

Matelarhlarh d-EIlerliaot, 

Ettas djenen, barad, tit-ennit abalet. 

Ce qui mot a mot signiiie : 

« Les Filles de la Nuit sont sept : 

« Mdteredjre et Erredjeaot, 

<( Mdteseksek et Essckdot, 

« Matelarhlarh et Ellerhdot, 

« La septi&me est un gar^on dont un ceil s’est envold. » 

Le Scorpion est tantOt designd sous le nom de Tdzherdamt (scor- 
pion), tantot sous celui de Tdzzeit (palmier). Cette dernifcrc designa- 
tion convient tres-bien k la figure de cette constellation. 

Un jenne homme, du nom d’Amrdt (. Antares ), disent les astro- 
logues Touareg, veut monter sur le Palmier, Tdzzeit , mais arrive k 
mi-hauteuf de farbre, il aperqoit de belles jeunes Filles, Tibaradin , 
revGtues de haoulis rouges, venant de la Mare, appelee Tesdhak, et 
se dirigeant vers lui ; il reste alors a mi-hauteur du Palmier pour les 
comtempler. Sans doute cette image peut s expliquer, mais je ne veux 
pas me risquer a appliquer ees denominations a tellesou telles etoiles 
voisines de la constellation du Scorpion. 

La constellation du Lievre est designee sous le nom d 'lhenkddh, 
les Gazelles. 

La constellation du grand Chien ( e 8 et yj ) est appelee Ifarakfa- 
niken, mot qui sort ordinairernent a indiquer le bruit que fait un 
eventail agite dans fair, on le vol d’un oiseau a son passage, parce 
qu’a fepoquc oil parait cette constellation des vents violents agitent 
toujours fatmosph&re. 

P du grand Chien est Aouhem, le petit de la Gazelle. 

Les dtoiles de la constellation du Navire sont ddsignees : S, sous 
le nom de Tendfclit, la Richesse, Y Opulence; o, sous celui de Tozzerl, 
la Misere, le Besoin, la Pauvret^, 

Quand on traverse le ddsert de TAnezrofift, de OuAllen a Am-Rhan- 
nAn, ces deux etoiles servent a indiquer la direction en prenant le 
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point central entre celui de leur lever et celui de leur coucher, c’est- 
a-dire droit ao Sad. Ces £toiles 4tant pres de I'horizon, il est tou- 
joors facile de se guider sur leur passage au m&idien. Entre leur 
coucber et leur lever, les guides disent qu’il y a la longueur de Fern- 
placement de la ville d’AraouAn. 

Ald^baran est Kokoyyodh. 

Canopus est Ouddet. 

Une Coinete se dit Aharodh. Com me chez tous les peuples, Tap- 
parition inattendue de ces corps lumineux e tonne et effraie. 

Le Soleil etles £toiles servent aux TouAreg a distinguer les quatre 
points cardinaux : 


Le Nord se dit : foy, 

Le Sud . Anehol, 

L’Est Leqqablel , 

L’Ouest Idjedel-en-Tafoitk. 

Les divisions du jour, Ahel, sont : 

Le matin Toufat, 

Le midi Imoghri, % 

L’apres-midi (trois heures) Takkdst, 

Le soir Tadeggat. 

La nuit Ehadh. 


Tout le temps de la grande chaleur, la Gaila des Arabes, celui 
pendant lequel les caravanes se reposent, se dit Tarout. 

Les Touareg, comme tous les Arabes du Sahara, pour avoir 
1’heure du midi, planteqt un piquet dans le sable et calculent la 
projection de l’ombre suivant la saison. 

La boussole, aussi utile dans les voyages sahariens que dans la 
navigation maritime, £tait enti&rement inconnue, non-seulement chez 
les Touareg, mais encore dans toute TAfrique centrale. On n’en savait 
, mSme pas le nom. 

Par mes soins, les Touareg la connaissent ddsormais. Le marabout 
Sldi-el-Bakk&y attachait le plus grand prix a en avoir une; j’ai pu 
satisfaire ce ddsir. Ikhenoukhen aussi en d&irait une, mais il a du 
attendre. Le Cheikh-’Othman en a fait ample provision a Paris. 

J’estime done que la boussole est un des presents les plus utiles 
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* qu’on puisse faire aux chefs du Sahara, a la condition que rinstru- 
ment sera portatif et leur sera remis par une personne qui leur 
indiquera la mani&re de s'en servir. 

A Ghad&mes, on m’a parle de deux Traites dastronomie, en 
langue arabe, qui existeraient dans la bibliotheque de la mosqude, 
preuve incontestable de Timportance que les Sahariens altachent k 
la connaissance de la marche des astres. 


Je ne puis terminer ce que je viens de dire sur Pinstruction des 
Touftreg sans faire remarquer que la somme de leur savoir se trans- 
met, traditionnellement, de p&re en fils et avec le concours d’une 
seule farnille : celle des marabouts de TimAssanin. 

r 


Droit. — Justice. — Police. 


Le droit ecrit n’est invoqud qu’h defaut du droit coutumier, pour 
les contestations exceptionnelles. Alors, on ouvre le Traile de juris- 
prudence du grand ldgiste Sidi-Khelil. 

Le droit coutumier, * Adda , conserve traditionnellement dans la 
memoire des anciens, doit etre une dmanation de l’ancien droit ber- 
bere. Pour en avoir une idee nette, il faudrait vivre pendant plu- 
sieurs anndes chez les Touareg, tenir note des solutions donndes a 
tous les litiges et demander aux juges la raison de leurs jugements. 
Un voyageur ne pent entrer dans de pareils details. 

Les Touareg n’ont pas de k&dhi dans leurs tribus, et on n’a 
recours a ceux de Rh6t, de Ghad&mes et d’ln-^alah, que tres-excep- 
tionnellement. 

Le chef de farnille supplee h leur absence dans la farnille, comme 
les chefs de tribus dans les tribus. Quand il y a lieu, les marabouts 
interviennent. 

9 

La police intdrieure est faite par les chefs de tribus. Les peines 
qu’ils appliquent sont famende, isekkeser, la bastonnade, libouren, et 
la mise aux fers. 

La peine de la prison, tekkormit, et la peine de mort, tamallanl, 
ne sont jamais appliquees. La punition des crimes, assez graves pour 
emporter Tune ou fautre de ces deux peines, d’apres nos lois , est 
rdserv^e aux reprdsailles des parents des victimes. 
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G*pendant, quand, pour un crime particular. on a recours a Fin- 
tervention de Yamrjhar, en vue d’eviter des guerres de tribu a tribu, 
il prononce la peine du talion, conforra^ment aux prescriptions du 
Coran : ceil pour ceil , dent pour dent, coup pour coup . 

Dans ce cas, Its plus proches parents de la victime decident du 
sort du criminel : ils peuvent accepter le rachat du sang, moyennant 
une somme d’ argent, ou designer celui d’entre eux qui remplira les 
fonctions d’executeur des hautes oeuvres de la justice. 

Si le prix du sang n’est pas accorde , malheur, malheur au cou- 
pable! 11 subira, en presence de temoins, de sa propre famille et de 
celle de sa victime, le plus terrible des supplices, car renivrement 
de la vengeance ne se contente pas d'un oeil pour un oeil, d'une dent 
pour une dent. 

Quel affreux spectacle que celui de cette justice patriarcale! 

Dans toutes les soci&es musul manes, F absence d’une justice ofFi- 
cielle est une des principales causes qui entretiennent les haines et 
les divisions entre les families et entre les tribus. 

Cependant, les crimes ayant un caractere individuel sont rares : 
Finfanticide , a la suite des grossesses illicites, est assez coramun. 
Dans ce cas, le pere de la cottpable est juge de Foffense faite a sa 
maison et gen^ralement il cache sa honte. 

Naissances. — Manages. — Decis. 

A ma connaissance , les naissances, chez les Tou&reg. appellent 
peu Fattention. Un fils est toujours le bienvenu parce qu’il augmente 
le nombre des ddfenseurs de la tribu. A F&ge ordinaire, il est cir- 
concis, suivant la coutume musulmane. 

Chez les Touareg, a la difference des Arabes, les jeunes gens ne 
sont pas admis a prendre part a la gestion des affaires publiques. La 
grande majorite pour eux ne commence pas avant quarante ans; 
jusque-la, on est admis a Faction, pas au conseil. 

La longdvitd des Touareg explique cetle longue dur£e de la mino- 
rite comme aussi le retard apportd au mariage, car les centenaires n’y 
sont pas tres-rares. On cite meme des. individus qui ont atteint cent 
trente et cent cinquante ans; entre autres celui qui m*a conduit a la 
sculpture Lybico-(5gyptienne de Bordj-Tasko, a Ghadames, auquel on 
donne plus de cent cinquante ans. Il est vrai qu’il est actuellement 
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en enfance. Les auteurs arabes du moyen &ge avaient d£j& constatd 
ce fait exceptionnel. Ebn-Khaldoun, entre autres, dans sa notice sur 
les Molathemm, dit : « Dans le pays habitd par ce peuple, on vivait 
ordinairement jusqu’k l’&ge de quatre-vingts ans. » J’ai constatd 
qu’il en est encore de m6me aujourd’hui. 

Les manages donnent lieu aux remarques suivantes : la femme 
se marie rarement avant vingt ans, Fhomme avant trente. Un targui 
n’a jamais qu’une femme. II peut divorcer, mais il n’introduira pas 
une nouvelle dpouse au foyer conjugal avant d’avoir rdgl 6 le sort de 
la femme rdpudiee. 

La femme mariee jouit d’autant plus de consideration qu’elle 
compte plus d’amis parmi les hommes, mais, pour conserver sa repu- 
tation, elle ne doit en prdfdrer aucun. Une femme qui n’aurait qu'un 
ami ou qui temoignerait plus d’aflection pour Tun de ses adorateurs 
serait consider comme pervertie et montree au doigt. 

Les mceurs permettent, entre hommes et femmes, en dehors de 
repoux et de Fdpouse, des rapports qui rappellent la chevalerie du 
moyen &ge : ainsi la femme pourra broder sur le voile ou ecrire sur 
le bouclier de son chevalier des vers a sa louange, des souhaits de 
prosperite-, le chevalier pourra graver sur les rochers le nom de sa 
belle, chanter ses vertus, et personne n’y voit rien de mal. « L’ami 
et l’amie, disent les Tou&reg, sont pour les yeux, pour le cceur, et 
non pour le lit seulement, comme chez les Arabes. » 

Presque tous les soirs, les femmes chantent en s’accompagnant 
de la rebaza; elles improvisent gendralement leurs chants, k la faqon 
des anciens trouv&res.. Les hommes font cercle, accroupis autour des 
chanteuses, et, pour honorer la reunion, ils rev£tent leurs plus beaux 
habits, 

Au milieu de ces raoeurs patriarcales , la femme demanderait 
immddiatement le divorce, si elle avait une rivale, et Fhomme aurait 
le droit de tuer sa femme, sans avoir a rendre compte de sa vie a sa 
famille, si elle commettait une infidelity. 

Est-ce a dire pour cela que les moeurs soient d’une purete irrd- 
prochable? Je ne le crois pas. 11 y a pr£s de Ghaddmk; un campe- 
ment de targuies qui rappelle les N&yliy&t de Biskra et de Tougourt, 
et plus d’une jeune fille est accus^e d’etre devenue mere avant le 
mariage. 

Dans les rapports de Fhomme avec la femme, en mariage, la for- 
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mule du Code Napoldon est la rdgle : « La femme doit obdissance 
au mari et le mari doit pourvoir aux besoins de la femme dans 
la limite de ses ressources. » La ddlaisser mdme est un motif & 
reproche. 

Les Toukreg mangent en compagnie de leurs dpouses : ce qui est 
contraire k 1’ usage des autres musulmans; la meilleure part du repas 
leur est donnde. Toutefois, il est, dans les aliments, des parties exclu- 
sivement rdservdes k Tun ou k Tautre : le cceur, les intestins des 
animaux, ne sont mangds que par Thomme*, le foie et les rognons 
reviennent aux femmes. Le cafd et le theS ne peuvent dtre bus que 
par les hommes. 

La tenue des dames Toukreg est toujours ddcente et convenable. 
Une sorte d’dtiquette prdside k tous leurs mouvements quand elles 
sonten socidtd. Une grande marque de leur respect pour Thomme 
auquel elles parlent est de lui cacher leur figure, quoiqu’elles ne 
portent jamais le voile, et, k cette fin, elles tournent le dos k leur 
interlocuteur, ou bien elles ramenent un coin de leur par-dessus sur 
leur figure. 

Le sentiment de la pudeur, inconnu et impossible au milieu des 
families polygames, recouvre tous ses droits dans les mdnages mo- 
nogames des Touareg. 

Plus heureuse que la femme arabe, la femme targuie n’est obli- 
gde ni a moudre le bid, ni k aller chercher sur son dos l’eau et le 
bois, ni k faire la cuisine; les esclaves pourvoient k tous ces besoins, 
de sorte que, comme les dames des contrdes civilisdes, elles peuvent 
consacrer du temps a la lecture, a l’dcriture, a la musique et k la 
broderie. Ce n’est pas sans quelque dmotion, qu’apres avoir traversd 
quatre cents lieues de pays dans lesquels la femme est reduite a 
Pdtat de bdte de somme, on constate, en plein ddsert, une civili- 
sation qui a tant d’analogie avec celle de l'Europe chrdtienne au 
moyen kge. 

La cdldbration du mariage, chez les Toukreg, ressemble beaucoup 
a celle des autres pays musulmans, avec cette diffdrence que, les 
armes k feu dtant inconnues ou a peu pres chez les nomades, on n’y 
fait pas parler la poudre. Chez les nobles, la fantazia k dromadaire 
remplace la fantazia k cheval ; on chante, on joue de la rebaza ; chez 
les serfs et chez les esclaves, on danse a la mode de Nigritie, au son 
de la derbofika. 



VIE INTfiRIEUltE. 631 

Un marabout preside a la benediction nuptiale et redige les con-, 
ventions particuli&res des dpoux, quand il y a lieu k contrat. 

Les morts sont enterres conformement aux prescriptions de la 
religion musulmane; lavage du corps a 1’eau chaude, linceul neuf, 
prieres pour tous, aromates pour les riches. Mais on ne les pleure pas, 
et des qu’on leur a rendu les derniers devoirs de la sepulture, aprfcs 
un repas propitiatoire, on evite tout ce qui pourra ressusciter leur 
souvenir. Ainsi, on change de campement, on ne prononce jamais 
leur nom, et, afin qu’ils disparaissent du milieu des vivants, on n'ap- 
pellera pas leurs enfants, comme chez les Arabes, lei fils (Tun tel, 
on leur donnera un nom qui vivra et mourra avec eux. II n*y a 
^exception a cette rfcgle que dans les families des marabouts, ou 
dans les families princi&res dont le nom est intimement lie k l’his- 
toire de la tribu *. Get oubli apparent ou reel des morts a sa cause 
dans la crainte des revenants, crainte gdn^rale et qui fait eviler tout 
ce qui pourrait etre considdrd comme une evocation. 

Pratiques hygieniques. 

L’hygi&ne est en grand honneur chez les Tou&reg, et ses prd- 
ceptes, plus ou moins orthodoxes, plus ou moins rationnels, sont re- 
ligieusement suivis. 

Jamais un targui, k moins d’une circonstance exceptionnelle , ne 
se lave ni la figure, ni les mains, ni les pieds, k plus forte raison 
les autres parties du corps, parce que 1’eau est rdputee rendre la 
peau plus irnpressionnable au froid et au chaud. Les ablutions 
prescrites par la religion sont faites avec du sable ou avec un 
caillou. 

Toujours en vue de soustraire la peau aux influences exterieures, 
les Tou&reg se teignent les mains, les bras et la figure, avec de l’in- 
digo en poudre. Le reste de leur corps, ^galement couvert d’indigo 
par la ddteinte continuelle de leurs vStements, est soumis aux mSmes 
effets. 

I. Le& auteurs de l’antiquit^ gi*ecque et romaine parlent d'hommes habitant le 
pays actuel des Tou&reg qui ne port&iaut pas de noms propres. Sans doute il est 
question de noms patronymiques et d’un usage analogue k celui que je constate, car 
il est douteux que des hommes aient jamais pu vivre en socit£t£ sans avoir un nom 
personnel. 
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Les femmes emploient souvent, mais sur leur visage seulement, 
Focre au lieu de Findigo. 

Ainsi, quoique blancs, les Touareg paraissent bleus, et leurs 
femmes jaunes, ce qui contribue a leur donner un aspect si etrange. 

II va sans dire que jamais on ne lave les vetements teints a Fin- 
digo, attendu que, par le lavage, ils perdraient leur propriete essen- 
tielle, qui est de deteindre sur le corps. 

La consequence de pareilles habitudes est que ceux des Touareg 
qui n’ont pas une garde-robe de rechange sont largement pourvus de 
parasites. 

Comme les Arabes, les Touareg se rasent la tete, mais, au 
lieu de se bomer a laisser une simple m£che de cheveux, tahoqqot, 
pour que Tange puisse les enlever de terre au ciel , le jour du juge- 
ment dernier, et les faire comparaitre convenablement devant le 
Grand Maitre, ils conservent, du front k la nuque, une sorte de cr£te 
de cheveux, ahoqqot, qui ressemble assez a celle de certains casques, 
et, en attendant que ces cheveux servent a T usage commun apr£s la 
mort, ils en tirent un parti hygidnique dans cette vie. A cet effet, 
cette cr£te est tressee en petites m£ches, reunies les unes aux autres, 
de maniere a former une charpente pour supporter la calotte et per- 
mettre a Fair de circuler entre le cuir chevelu et le tissu de laine qui 
recouvre la tele. 

Les enfants et les jeunes gens portent a une oreille un grand 
anneau, tantot en metal, tantot en corne, tantot en bois. Est-ce la 
aussi une pratique hygi£nique pour preserver, pendant le jeune 
&ge, par un derivatif continuel, des nombreuses maladies auxquelles 
les yeux sont exposes ? 

L’usage du sulfure d’aniimoine, le kolwl des Arabes, sur le bord 
libre des paupi^res, a incontestablement ce but. Cette poudre est 
appliquee avec d^licatesse au moyen d’un stylet en bois, tafendil. 

Mais la pratique hygtenique par excellence des Touareg est la 
religion du voile, pour preserver leurs organes ext^rieurs les plus 
ddlicats, yeux, oreilles, fosses nasales et bouche, de Faction des 
sables, du soleil , des vents et de la secheresse extreme de Fair ; 
jamais coutume ne fut mieux appropriee au climat, aussi tous les 
etrangers qui vovagent dans leur pays s’empressent-ils de Fadop- 
ter. Moi-m^me j’ai suivi la mode generale et je n’ai qu’a m’en feli- 
citer. 
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Maladies et pratiques medicates. 

Le genre de vie men^e par les Touareg est promptement fatal aux 
constitutions faibles, et la selection op^ree par la mortality ne laisse 
dans la population que des sujets forts et robustes. 

D’un autre c6te, le climat est sain, et la sobriete, commandde par 
l’aridite du sol , contribue puissamment a maintenir la santd. 

Les maladies sont done rares, quoique les voyageurs Strangers 
soient assaillis par des demandes de medicaments; mais ces 
demandes ne font que reveler l’impuissance des pratiques medicates 
en usage dans le pays. 

Les maladies les plus graves et les plus generates sont les oph- 
talmies, les rhumatismes, les ftevres intermitten tes, les engorge- 
ments des visc&res consecutifs aux fievres, la variole, les affections 
cutandes, les maladies de la vessie, le ver de Guinee, enfin le bouri 
chez les nfcgres. 

11 est peu de Tou&reg dont les yeux n’aient etd le siege d’oph- 
talmies les plus graves , probablement d’ophtalmies purulentes si 
communes en £gypte, sous 1’influence des memes causes; car, chez 
un grand nombre, la cornde transparente est devenue opaque; beau- 
coup sont aveugles ou ne voient que pour se conduire. 

La reverberation solaire, les sables charries par les vents; les 
variations extremes de temperature, entre la nuit et le jour; la 
secheresse de l’air; les edluves salines qui se ddgagent du fond des 
lacs dessdehes ; la contagion elle-meme, sont les causes de ces oph- 
talmies endemiques. Au Fezzan, j’ai trouve une grande partie de la 
population atteinte de maux d’yeux. 

Les remedes empiriques qu’emploient les indigenes sont plut6t 
de nature a aggraver qu’k gudrir. 

Un des plus grands services qui puisse £tre rendu auxTouAreg, 
serait d’introduire chez eux, a titre de complement de 1' usage du 
voile , la coutume de conserves A verres bleus avec oeillferes. II suflit 
pour cela d’en donner en cadeau aux principaux chefs, — e’est ce 
qui a ete fait, — et d’introduire cet article dans les pacotilles des 
caravanes a des conditions de prix qui le rendent abordable A toutes 
les bourses. 

Les Anglais ont bien opere un plus grand miracle, en remplagant 
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l’usage du cafe par celui du the. Us ont commencd par en faire pre- 
sent aux chefs, et, par esprit limitation, tout le monde a voulu en 
gouter. Aujourd’hui le Maroc, presque tout le Sahara et une partie 
de l’Afrique centrale sont tributaires de l’Angleterre pour le the. 

Au-dessus de trente ans, peu d’hommes ou de femmes sont 
exempts de rhumatismes; quelques-uns en sont perclus. Le coucher 
sur le sable refroidi pendant la nuit, et 1’ usage exclusif des vdte- 
ments de coton expliquent la multiplicity et la gravite de ces affec- 
tions. Parvenons k livrer aux Touareg des vdtements de laine, che- 
mises, blouses et pan talons, a des prix peu supdrieurs a ceux de 
coton, et nous verrons le coton abandonne pour la laine; car deja 
les chefs recherchent les tissus en laine des Arabes. Mais le prix 
dleve de ces derniers est un obstacle reel a leur adoption, taut le 
peuple est pauvre. 

A Texception de quelques liniments et du feu applique a la ma- 
rt iere arabe, par la cauterisation t ra n sc ur rente, les Toudreg n’ont 
aucun moyen curatif ou palliatif rationnel contre les rhumatismes. 
Ceux qui en sont atteints souffrent jusqu’a leur mort. 

Les fievres intermittentes, tdzzaq , contractees dans le pays, sont 
rares, mais comme les Tou&reg voyagent beaucoup et sortent sou vent 
des rdgions saines de leurs montagnes, ils rapportent de leurs voyages 
des fievres persistantes auxquelles le changement de cliinat met 
quelquefois fin, mais qui souvent se transforment en engorgements 
chroniques et incurables du foie et de la rate. 

Les seuls remjdes connus sont des tisanes laxatives ou purgatives 
prdpardes avec des plantes du pays ou des medicaments tirds du 
Soudan. Notre commerce pourrait substituer a ces prdparations, sans 
valeur sdrieuse, les principaux febrifuges, les purgatifs et les vomitifs 
de notre matiere medicale, dont femploi deviendrait bienlAt gdneral, 
si la vente de cCs medicaments etait accompagnee de notices simples 
redigees en langue arabe. 

La variole, dchek ou bedi, vient periodiquement decimer ces mal- 
heureuses populations; a mon passage a Ghad&mes, une epidemic y 
regnait et n’dpargnait ni jeunes ni vieux. Kile avail anterieurement, 
au printemps 1 860 , exerce ses ravages sur les Ifoghas du Cheikh- 
’Othmau. Contre ce terrible lldau on ne connait ni la vaccine ni 
m&me rinoculation du virus variolique, en usage chez les Arabes. 

Sans doute, un jour, graces aux relations quc nous sommes ap- 
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peles a entretenir avec les pouplades da Sahara et de l’Afrique cen- 
trale , elles nous seront redevables de Fintroduction de la vaccine, et 
de ce moment datera pour elles une dre nouvelle qui fera dpoque 
dans leurs souvenirs historiques; jusque-lk, nous sommes impuis- 
sants k leur venir en aide. 

La rougeole, loumct , ainsi que les autres maladies de Fenfance, 
n’dpargnent pas plus les Toukreg que les autres peuples. 

On comprendra facilement que les maladies de la peau, du cuir 
chevelu, de la paume des mains et de la plante des pieds, soient frd- 
quentes et presque incurables chez un peuple' devord de vermine et 
qui redoute de se laver avec de Fean, dans la crainte de rendre la 
peau plus impressionnable au froid et au chaud. L’importation par le 
commerce des preparations sulfureuses et mercurielles peut done, en 
attendant mieux, devenir un objet d’echange utile et lucratif. 

Les dartres, dnerhou , sont communes. 

Les voyages frequents, Failure fatigante du chameau, la duretd 
des selles, en vue de prdvenir le somineil, ddterminent souvent des 
maladies chroniques de la vessie, dites tezhaggdlt , qui, d’aprds les 
symptOmes indiquds, pourraient bien dtre la pierre. 

Contrc cette maladie les Toukreg n’ont aucun remade. 

Les hernies, dmokketes , suites de longues marches, sont aussi frd- 
quentes. Des bandages, plus ou ijioins grossiers, les maintiennent 
rdduites. 

Gdndralement, les Toukreg qui vont au Soudan en rapportent le 
ver de Guinde, farentii , parasite qui vit entre cuir et chair, cause 
d’atroces souffrances, et revient pendant longtemps, tous les ans, k 
la mdme dpoque. 

En langue temkhaq, la maladie que donne le ver de Guinde est 
appelde atleb. 

Les Europdens, comme les indigenes, paient le tribut au farentlt. 
M. le docteur Barth en a did atteint et ne sen est ddbarrassd qu’avec 
peine. ' 

Le sue laiteux du Calotropis procera (voir page 180) est le seal 
remede connu k ce mal. 

Probablement, notre maliere medicale, si riche en toxiques, aura 
a donner aux habitants de FAfrique centrale un sj dcifique plus puis- 
sant que le sue de ce Calotropis. Un debouchd certain est assurd k ce 
mddicament, des qu’il sera trouvd. 
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Le boitri est une affection vertigineuse du cerveau, qui atteint 
spdcialement les ndgres dans la pdriode d’acclimatation, et les rend 
fous a lier. Cette maladie se prdsente sous forme d'acces. On se 
borne, pour lout traitement, a sdquestrer les malades. 

La syphilis, tdlaoua'it , hereditaire ou acquise , vient couronner 
la serie des maladies qui atteignent les Tou&reg , quoique ce mal 
soit moins commun que dans les populations sahariennes du Sud 
de l’Algdrie et de la Tunisie. La sdvdrite des moeurs explique la 
preservation plus gendrale et aussi la gravitd moins grande des acci- 
dents. 

Les symptomes les plus ordinaires de cette affection sont des 
ulceres , amahdr. 

Des tisanes et des poudres de diverses plantes sont d’abord em- 
ployees a l’interieur et a l’exterieur contre les premiers symptomes de 
cette maladie, et quand elles n’ont pas amend la gudrison, on a recours 
au traitement traditionnel par la salsepareille, el-’acheba, qui est trds- 
compliqud. 

La salsepareille, qui vient d’Europe, est 1’objet d’un commerce 
important dans le Sahara. Les prdparations mercurielles, employdes 
avant tant de succes par nos medecins sur les indigenes de TAlgdrie, 
peuvent tres-bien prendre place avec la salsepareille dans les paco- 
tilles a destination de l’intdrieur. # 

Les Tou&reg se plaignent sou vent d’ ulceres, dans les fosses nasales, 
ddterminds probablement par les sables ou Texcessive chaleur; ils 
donnent k cette maladie speciale le nom de f andhefir . 

Les bronches elles-mdmes ne paraissent pas toujours a Tabri de 
la pdnetration des sables, malgrd l’usage du voile; ils provoquent la 
toux, tisoiit, mais ne ddterminent pas d’autres accidents. 

Dans les casde piqure d’animaux venimeux, viperesou scorpions, 
les TouSreg etranglent par une ligature le membre ou la partie at- 
teinte, pour faire obstacle k la transmission du venin par la circula- 
tion; aprds quoi, ou ils appliquent le feu, ou ils font des lotions 
oleagineuses, ou ils mettent en contact avec la plaie la chair san- 
glante et encore vivante d’un animal quelconque, poulet, mouton ou 
chdvre, en aftribuant aux chairs vivantes la propridtd d’absorber le 
virus. 

La seule chose rationnelle dans ces pratiques est la destruction 
des parties atteintes par le cautere incandescent; mais on pourra 
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utilement substituei’ a cette ra^thode douloureuse l’emploi de Tam- 
moniaque liquide k Tintdrieur et a 1’exterieur. 

Est-il ndcessaire de constater que les ’ATssaoua, qui prdtendent 
charmer les vip&res et affronter impun^ment leur morsure, ne vont 
jamais dans la contrde ou leur prdtendue exemption anti-seplique 
pourrait £tre mise a Tdpreuve? Ils sont m6me inconnus chez les 
Touareg. 

Dansquelques tribus du Sud de la province d’Oran, quand la gale 
du cheval ou du chameau a rdsiste au traitement par le goudron, on 
ddtruit YAcarus ou insecte de la gale par le virus du scorpion; k cet 
efTet, on fait piquer l'animal galeux au-dessous de la croupe, et on 
affirme que les Acarus sont bientot tues. Cette pratique n’est pas en 
usage chez les Touareg, quoique la galedu chameau y soit frequente 
et difficile a gudrir. 

Dans le Tell algdrien et tunisien, on fait quelquefois aussi, dit-on, 
un coupable usage de viandes presentees k la dent des viperes et 
empoisonndes par leur venin. Je dois dire que les Tou&reg sont trop 
honnStes et trop loyaux, m6me vis-a-vis de leurs ennemis, pour em- 
ployer de tels moyens. 

La seule plante v^neneuse que produise le pays des Touareg 
est V Hyoscyamm Falezlez (Voir page 182). On ne s’en sert pas commo 
poison , mais comme aliment et comme medicament. 

L’observation a appris aux Tou&reg que Yafahlehle engraissait 
les chameaux, les moutons et les chores (tous ruminants), et 
ballonnait, avant de les tuer, les chevaux et les fines qui en avaient 
mangd. 

Leurs femmes, pour lesquelles Tembonpoint est le supreme de la 
beautd, ont voulu savoir si la susdite plante agirait sur elles, soit en 
les engraissant, soiten les ballonnant, et, en vraies filles d’Eve, elles 
ont touche au fruit ddfendu, sans qu’il leur soit advenu trop grand 
mal, en prenant certaines precautions, toutefois. 

Done, les femmes maigresqui veulent devenir grasses mangent de 
la viande assaisonnee avec une petite quantity d 'afahlehle, puis elles 
se couchent en ayant soin de se couvrir de maniere a appeler a la 
peau une abondante transpiration. Pour la provoquer, elles boivent, 
par gorgdes, de grandes quantity de lait aigre. Si la medication 
rdussit, la peau se dilate, et, apr&s quelque temps de ce regime, 
l’cmbonpoint se ddveloppe. Dans le cas ou, au lieu de la chaleur, sur- 
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vient le froid, alors il y a folit* momentary quand des accidenLs 
plus graves ne se manifestent pas. 

Comme medicament, 1* extrait d'afahlehle, incorpore k du beurre 
fondu, est employe en frictions dans les douleurs rhumatismales. 

Dans les maladies de l’uterus, les femmes font usage de tampons 
en coton recouverts de beurre charge de la m£me substance. Cette 
pratique rappelle l’usage que les dames romaines faisaient de la bel- 
ladone, dans les memes cas. 

Je suis entre, a dessein, dans ces details, pour faire comprendre 
quelle importance le commerce des medicaments, asafar, avec* le 
Sahara et FAfrique centralepeutacqudrirun jour. Quoique fatalistes, 
les musulmans n’hdsilent pas k acheter des drogues pour calmer leurs 
souffrances et prolonger leur existence. 

Un medecin, adhabxb, qui accepterait avec devouement la mission 
d’aller passer quelques annees au milieu desTou&reg, non-seulement 
serait consider^ par eux comme un personnage sacre, mais encore y 
exercerait la plus heureuse influence pour l’avenir de nos relations 
commerciales ou politiques. 

Quand la France aura un agent consulaire a GhadAmes ou a Rh&t, 
on pourra utilementconfier cette glorieuse mission a Tun de ces nom- 
breux ofliciers de-sante de Farrnde pour lesquels F occasion de rendre 
des services est toujours une bonne fortune. Si ce mddecin parlait 
Farabe et avait le gout des voyages, le Sahara n’aurait bientdt plus 
de secrets pour nous. 


Travail. 

Le Tou&reg n’ont pas d’habitation, ils ne produisent ni les vdte- 
ments qu'ils portent ni les aliments qu’ils consomment; a les juger 
par leur impuissance a suffire a leurs premiers besoins, surtout quand 
on sait qu’ils ont des valldes oil la terre est profonde et Feau presque 
k la superficie du sol, on est, a premiere vue, disposd a les classer 
parrai les peuples paresseux, dignes de toutes les mis&res qui les 
atteignent. 

II n’en est rien cependant, car le targui est un homme actif, 
toujours occupy ; mais l’immensite de Tespace d^vore son temps et ne 
lui laisse, apriis chaque course, que trop peu d’intervalle pour vaquer 
a d’autres soins. 


f 
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Ou se rendra compte do la latte do l’homme contro 1’espace en rap- 
prochant deux chiflres: celui de la population, environ 30,000 &mes, 
pour la totality des Touareg du Nord; et celui de la superficie occu- 
pee, 100 millions d’hectares environ, probablement plus, dont ils 
doivent faire la police, soit pour prot^ger les caravanes de leurs 
clients, soit pour surveiller les mouvements de leurs ennemis. 

Pour aller a un marche, vendre ou acheter, ce qui, partout ailleurs, 
n’exige qu’un jour au plus, demande souvent un mois a un targui, et 
ainsj de tout. 

Dans cette situation, les Touareg ne peuvent dre ni agriculteurs, 
ni industriels, mais settlement pasteurs des tr&s-maigres et des tres- 
petits troupeaux indispensables a leur existence, a leurs courses, h 
leurs transports. N&mmoins la surveillance de leur territoire, la garde 
de leurs troupeaux, les voyages, les ddplacements frequents que la 
transbumance impose, obligentlesTouareg&un travail continu qu’une 
race forte et robuste peut seule supporter. 

A part les oasis de Ghadamte, de Rhat. du Fezz&n, de Djanet et 
d’lddles, qui ne produisent meme pas tout ce que leurs habitants con- 
somment, on ne trouverait peut-Gtre pas 1000 hectares cultivds dans 
les 100 millions occupGs par les nomades. Du moins, je suis autorisd 
h tirer cette conclusion de ce que j'ai vu et des renseignements qui 
m’ont ete donnds. On cite, chez les Azdjer, trois groupes de dattiers 
et deux groupes de figuiers, et a peine un plus grand nombre chez 
les Ahagg&r. 

D'ailleurs, les Touareg n'ont ni boeufs, ni chevaux, ni cliarrues 
pour abrGger le travail de la terre; ils sont done falalement con- 
damnGs a ne.cultiver que les rares petits jardinets qu’ils peuvent 
piochor avec leurs bras. 

On cite cependant un fait exceptionnel de culture que je dois 
mentionner. Sur Tun des points culininants du Tasili, a Harer, il 
n’y avait qu’un plateau dont la roche etait a nu. Les serfs y ont 
apportd de la terre vGgdtale a dos d’hommes et d’animaux, et ils y 
cultivent aujourd’hui des dattiers, des vignes et des cGr&des. 

Ce point est assez GlevG au-dessus du niveau general du plateau 
pour que , du pied de la rnontagne , un homme placG a son sommet 
ne paraisse pas plus grand qu’un corbeau. 

L’industrie est un peu moins bornde que l’agriculture, sans 
cependant ddpasser les limites imposes par la stride nGcessitG. 
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Des forgerons, inat , r^parent les armes; aprfcs les nobles, ces 
artisans sont les principaux personnages de la tribu. 

Des tanneurs, sefel , pr^parent les peaux de tons les animaux 
tuds : chameaux, moutons, chevres, mouflons, antilopes. 

Des selliers, des cordonniers raettent ces peaux en oeuvre. 

Quelques-uns font des travaux de sparterie et de poterie en argile. 

D’autres travaillent le bois, toument des plats et des sebiles, 
prdparent des arcs et des filches, des hampes de lance, des manches 
de sabre et de poignard. 

D’autres sont v&erinaires, saignent, bistournent les animaux, 
leur appliquent le feu. 

Enfin quelques-uns se hasardent a faire du goudron, mature 
indispensable au chameau. 

Je dois dire que les ouvriers de ces professions ne manquent pas 
d’adresse. J’avais perdu la clef de mon chronometre: un forgeron 
targui d’El-Fog&r, oil cet accident est arrive, a pu m’en faire une. 
Le travail de la pelleterie, de la cordonnerie et de la sellerie a atteint, 
notamment a Ghad&m&s, un assez haut degrd de perfection pour 
pouvoir rivaliser avec les produits des m6mes industries du Maroc , 
qui n’ont pas encore die surpasses pour la force, la souplesse et la 
couleur des cuirs, par les imitateurs europeens. Quelques ^chantil- 
lons de fine sparterie t&noignent d’une superiority reelle sur les 
produits similaires du Sud de 1’AIgdrie et de la Tunisie. 

L’intelligence qui distingue le peuple targui ne saurait lui faire 
ddfaut en industrie; malheureusement il n’a ni le temps, ni les res- 
sources suffisantes pour l’appliquer. 

Les professions autres que celles ci-dessus ddnomm^es sontcelles 
de marchand, anesbarhor; guide, akhabir; chamelier, amakdri; voya- 
geur, amesokal ; chasseur, amadjedul ; berger de chameaux, amaddn; 
berger de moutons, amaoudl. 

La garde des troupeaux et les soins k leur donner occupent beau- 
coup de bras, car l’eau qu’ils consomment doit souvent etre tirde 
de puits profonds. 
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TOUAREG DANS LEUR VIE EXTGrIEURE. 


La conservation do leur independance au milieu de voisins de 
races diffdrentes, leurs ennemis ou leurs rivaux, a exige des Touareg, 
souvent affaiblis par leurs divisions intestines, toujours a la discre- 
tion d’dtrangers pour les besoins de leur consommation, un grand 
deployment de vitality exterieure, ici pour conserver de bonnes 
relations, \k pour defendre leur territoire. L’examen des procedes 
par lesquels ils font face aux besoins de leur politique n’est done 
pas sans intdrdt. 

Ces procedes sont ceux des nations civilisdes : les negotiations 
amiables ou la lutte h main amide. A l’exception de rares moments 
de trdve, la vie des nobles se passe ou a prendre part a des assem- 
bles, mia'ad, ou h faire la guerre, arndjer , sous la forme de course, 
idjen. 


$ I". — A SSF.MBL^ES 01 MlA’AD. 

Je suppose le cas, journalier d’ailleurs, ou s’dlevent des contes- 
tations, soit entre TouAreg, soit entre Tou&reg et dtrangers. On 
essaie d’abord les voies de la conciliation. A cet effet, un mia'ad est 
propose et presque toujours accepte, parce que si les Tou&reg tien- 
nent a leur reputation d’hommes de guerre, ils aiment aussi a faire 
preuve d’habiletd diplomatique, a se montrer eloquents, mais sur- 
tout a prendre leur large part des repas homdriques qui ouvrent et 
terminent les assembles publiques. 

Le choix du lieu de la reunion est toujours une affaire impor- 
tante, car chaque parti dleve ordinairement la prdtention de placer 
son adversaire dans des conditions ddfavorables pour sa defense, si 
le ddmon de la traitrise venait a s’introduire dans l’assemblde. 



TOIAKEG DU NOHD. 


442 


Quand les circonstances sont deiicates, on choisit ordinairemeni 
un terrain neutre et on determine a favance le nombre d’hommes 
arm^s qui pourront, de part et d'autre, assister a ia reunion. 

Lne fois les preliminaires regies et le lieu de la reunion fixe d’un 
commun accord, les chefs, les hommes graves, s’y rendent avec 
fescorte convenue. 

La politesse la plus exquise preside a la rencontre. Les saluta- 
tions, les compliments durent le temps necessaire a la cuisson d’un 
chameau et de plusieurs moutons. 

« Quand le ventre est satisfait, dit un provcrbe local, le cerveau 
est bien pr&s de l’Gtre aussi. » 

Conform^ment aux habitudes rousulmanes, la premiere entrevue 
s’effectue sans qu’il soit question de l’objet de la reunion. 

En attendant, chaque parii scrute les regards de l’autre, sonde 
les dispositions hosliles ou favorables des hommes influents et de- 
mande a la nuit quelque bon conseil. 

Le lendemain, la conference s’ouvre. 

Cos congr^s, inutile de le dire, ont tou jours lieu en plein air et 
en presence de toute l’assistance. 

Deux arcs de cercle concentriques, formes vis-a-vis Tun de l’autre 
par les pldnipotentiaires, gravement assis k la faqon orientale et rou- 
lant leurs chapelets dans leurs doigts, marquent la liraite de fen- 
ceinte rdserv^e aux orateurs. 

Autour, deux autres arcs de cercle reunissent la foule des audi- 
teurs, debout ou assis, qui dcoutent, dans le plus grand respect, 
toutes les raisons pour ou contre, afin d'en rendre un compte exact 
aux absents. 

Toujours le silence est rompu par une imprecation contre le de- 
mon ; 

« Que Dieu eioigne ses mauvais conseils! » 

« Amin, ainsi soit-il, » repondent tous les assistants. 

Chacun prend la parole, a tour de r61e, les chefs des chefs, 
ceux qui doivent tirer la conclusion, se reservant de parler les der- 
niers. 

L’habitude, dans ces reunions, est de parler lentement, distinc- 
tement, sobrement, aprfes avoir pese, avec une grande reserve, les 
arguments de la partie adverse. 

Aucun secretaire ne dresse procos-verbal de la seance, mais per- 
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sonne n’a d’effort de memoire k faire pour se rappeler tout ce qui a 
etd dit, tant il y a de calme dans toute la deliberation. 

Rien n’est simple, mais rien n’est majestueux comme ces as- 
semblies d’hommes voilis, aux vitements noirs, disarmes pour 
dilibirer, mais dont les lances et les javelots, plantis en terre, se 
dressent en faisceaux derriire eux. # 

Enfin le moment solennel de la conclusion est arrive. 

La conclusion ordinaire d’lkhenoukhen peut se resumer en ces 
quelques mots : 

a Tout ce que vous venez de dire n’a pas le sens cornmun, Voila 
ce qui sera, quia ego nominor Ico . » 

Chez les Tou&reg, comme ailleurs, la raison du plus fort est sou- 
vent la meilleure. 

• Cependant, comme la diplomatic saharienne ne se tient pas pour 
battue apres un insuccis, elle en appelle d’un premier mia’ad a un 
second, mime a un troisieme. Souvent, dans rintervalle, les pas- 
sions s’appaisent, la reflexion Femporte sur la colere et un marabout 
arrive a point pour tout concilier. 

Dans ces cas heureux, on ne se separe pas sans sceller Falliance 
nouvelle en mangeant le meme pain et le mime sel, avec l’accom- 
pagneinent obligatoire de chamelles et de moutons r6tis, et, souvent, 
pour perpituer la mimoire d’un aussi heureux resultat, on dresse 
une pyramide en pierres siches sur le point oil le mia’&d a ite tenu. 

Mais quand, de chaque coti, il y a un Ikhenoukhen, malgri les 
efforts des marabouts, malgre Fintdrfit general qui reclame la paix, 
il faut avoir recours k la force des armes. 

§ II. — Guerre. 

Les Touareg distinguent la guerre , dmdjer, de la course , edjen 
(le rhezi des Arabes), quoique le plus souvent la course soit Funique 
manifestation d’un itat hostile apr&s une declaration de guerre. 

La guerre offensive et defensive n’est qu’exceptionnellement pos- 
sible de nomade a nomade. La surprise ou la fuite constitue la seule 
tactique dans le Sahara, aussi les Touareg doivent-ils tou jours veiller 
et etre pr£ts a lever leurs camps. 

Mais avant d’arriver sur le champ de la lutte, il y a lieu de 
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faire connaitre, de pied en cap, le chevalier targui, son armement, 
son dquipernent, sa monture, en un mot tous les details d’une guerre 
exceptionnelle. 


Armement. 

• 

L'armement complet d’un targui comprend un sabre, un poi- 
gnard, une lance, un javelot, un arc, des flkches, un anneau de 
pierre, un bouclier, quelquefois un fusil et des pistolets. 

Le sabre, takoba, est un glaive droit et long, tranchant des deux 
bords; les plus estimds sont fabriques dans le pays; le plus grand 
nombre vient de Solingen en Allemagne. (Voir planche XXIV, fig. 2.) 

Le fourreau du sabre, partie en fer ou cuivre et partie en cuir, 
s’appelle tsdoumman. II est toujours un produit de findustrie locale. 

Le poignard, telaq, portd sur la face interne de Tavant-bi'as 
gauche, est tant6t un long couteau de chasse droit, tantbt un large 
poignard qui reprdsente en petit le sabre actuel de notre infanterie. 

Cette arme, quo le targui ne quitte jamais, comprend une poi- 
gnde, une lanie, un fourreau et un bracelet. 

La poignee est en bois d’^bene , avec des incrustations en 
cuivre ; 

La lame est en acier a trempe douce; 

Le fourreau, en cuir rouge avec des garnitures en cuivre feston- 
n£es a l’emporte-pikce, peut 6tre consid^re comme un ornement; 

Le bracelet, en maroquin rouge avec des broderies de soie ou de 
cuir jaune, permet tous les' mouvements sans les g£ner. II fait corps 
avec le fourreau. 

Le tout, sauf la lame, est de fabrication locale. (Voir fig. 8.) 

La lance, dllarh, de 2“ 70 centimetres k 3 metres de hauteur envi- 
ron, est une verge en fer, de quatre centimetres de circonference, 
fabriqude dans le pays avec du fer tendre de premiere quality. Late- 
ralement, sur ses quatre faces, au-dessous du fer tranchant destine 
a ouvrir la voie, elle est arm^e de crochets comme les harpons,. de 
sorte qu’en la retirant du ventre ou de la poitrine de Tennemi, on 
ramene au dehors une partie des intestins ou des poumons. ( Voir 
%. i.) 

Le javelot est une arme de jet, sous forme de lance, avec hampe 
en bois et pointe en fer a crochets. I n petit javelot se dit tarhda, un 
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grand, adjedel. Cette arme ne pent £tre lancde qu’a une distance 
tr&s-rapproch£e. (Voir fig. 1 bis.) 

L’arc, tanachchabt , faite avec un bois teger nommd kinba, est 
plus en usage chez les Tou&reg du Sud que chez les Tou&reg du 
Nord. ( Voir fig. 3.) 

Les fleches, emlerbd, sont en roseau ou en bois l£ger avec pointes 
aildes en fer. (Voir fig. ft.) Jamais elles ne sont empoisonndes. 

L’anneau de bras, dhabedj, a un double but : donner plus de 
force pour porter le coup de sabre ; offrir un point d’appui solide 
pour dcraser la tdte de son ennemi, en cas de prise de corps. Cette 
manifere de tuer prend le nom de temarhail. 

Cette arme, je Lai ddja dit, est portde au bras droit, entre Fat- 
tache infdrieure du deltoide et le ventre du biceps. 

Le bouclier, arhar, est la seule arme defensive des Touareg. C’est 
un grand disque, en peau epaisse, qui couvre tout le corps, moins la 
tdte et les pieds. 

La peau adoptde pour la confection des boucliers est celle de Fmi- 
lilope mohor, tres-commun dans le pays d’A'ir. 

lmpuissant contre la balle, le bouclier rdsiste aux filches, amor- 
tit les coups de sabre et de lance. On voit qu'ils sont utiles, car 
beaucoup sont couverts d’honorables cicatrices. 

Les armes a feu, tres-rares chez les Tou&reg nomades, sont plus 
communes chez les serfs pacifiques du Fezz&n, qui s’en servent prin- 
cipalement pour la chasse; cependant quelques chefs ont des fusils 
et des pistolets h pierre, du m6me modele que ceux des Arabes du 
Sud de l’Algdrie. 

Les noms donnas h cos armes temoignent du peu d’habitude de 
s’en servir : 

On appelle : un fusil albarod, du mot arabe qui signifie poudre; 
un pistolet elrhodriyel , d’un mot dgalement arabe qui signifie trai - 
Irise; la poudre, elou; la balle, tabellult; la pierre a fusil, lafarasl: la 
corne a poudre , attelkhlg. 

A la joie qu’Ikhenouken a eprouvee en recevant de moi une paire 
de pistolets, et de M. le gouverneur g^ndral de FAlgerie un magni- 
fique fusil, je dois croire que les Tou&reg appr&ient a* leur valeur 
les armes a feu, et que, s’ils n’en sont pas tous pourvus, il faut Fim- 
puter a la difficult^ de s’en procurer. 

Cependant, la substitution des armes k feu aux armes blanches 
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mettra le pouvoir atix mains du premier groupe qui pourra faire en- 
tendre la poudre. S’il entrait jamais dans la politique fran^aise de 
constituer un makhzen targui, pour la protection de notre commerce 
et la s£curit£ des routes, ainsi que 1'a proposd M. le commandant 
Hanoteau, la delivrance de quelques centaines de fusils a ces auxi- 
liaires les aurait bient6t rendu les arbitres des destinees du pays. 

En Tetat de Parmement, les rencontres ont lieu de tres-prfcs, 
presque corps a corps, mais, en somme, elles sont tres-peti meur- 
tri&res. Le combat cesse des qu’il y a quelques hommes tuds ou blesses 
de part ou d’autre. 

En 1860, les Azdjer et les Ahaggar en sont venus aux prises en- 
semble; les premiers ont eu quatre hommes tues. 

Anterieurement, les Cha’anba avaient opdrd une grande rhazia 
sur les Azdjer, au pied du Tasili ; la perte a dte de quelques hommes 
seulement. 

Dans leurs rencontres avec les Tebou, les Tou&reg sont exposes 
aux blessures tr&s-dangereuses du changuennanguer , a la fois arme 
de jet et d’escriine. (Voir planche XXIV. fig. 5.) 


fiquipement. 

Le mdhari, arcdjdjan, est, par excellence, r animal de guerre, car 
on n’en connait pas d’autre, (Test a peine si, dans la totalitd des tribus 
des Azdjer, on trouverait une dizaine de chevaux de selle. 

Le mehari est au chameau porteur ce que, chez nous, le cheval 
de selle est au cheval de trait. Autant l’un est lourd et lent, autant 
l’autre est ldger et vif. 

Le mdhari marche, trotte et galope, mais ses allures accdierdes 
sont tres-dures. Gdneralement, on le tient au pas. 

Compare au cheval, il pent faire une plus longue marche sans 
boire ni manger; il peut porter un poids plus lourd, mais il a moins 
de vitesse, il est moins docile; quand le mdhari est en fureur, ce qui 
arrive souvent, c’est un animal terrible. Parfois il jette a terre celui 
qui le monte, et les chutes sont suivies d’ accidents graves. 

Pour monter un mdhari ou pour en descendre, il faut qu’il se soit 
mis a genoux, et un long dressage est ndcessaire pour qu’il se pr6te h 
cette manoeuvre. Par precaution, les chefs sont assists d’un homme 
a pied chaque fois qu’ils veulent monter ou descendre. 
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L’dquipement du mdhari est a peu pres celui du cheval. 

La selle ordinaire, drlbazcr ( rihla des Arabes), la sells de luxe des 
chefs, dtardm , sont construites sur le modele de celles de nos spahis. 
Le dossier en est moins large et moins dlevd, le pommeau est en croix 
au lieu d’etre rond. En somme , ce serait un bon sidge de marche s’il 
dtait rembourre. (Voir planche XXIV, fig. 6 et planche XXV.) 

A la difference de la selle du cheval, la selle du dromadaire n’a 
pas d’etriers, ilekif, support inutile, les pieds du cavajier a droma- 
daire, cg-emis , dtant croisds sur le cou de la bdte. Mais, en revanche, 
ellc est ornee d’une masse de lanidres en cuir, de toutes couleurs, 
qui tombent sur les jambes de Tanimal et le sollicitent k la marche. 

Desgroupes de clochettes, arn'ina, en cuivre et dtain, fixdes a 
I’avant et k I’arridre de la selle, servent de parure et tiennent conti- 
nuellement le dromadaire en dveil. 

La selle est posee sur le garot, k l’endroit oil le cou s’attache au 
corps, en avant de la bosse. Elle est fixde au moyen d’une sangle en 
fines lani&res de cuir tressdes k plat. Ce genre de sangle, a la fois 
souple et solide, doit avoir une tr&s-grande duree. 

Entre la selle et le dos de Tanimal, un feutre epais, isdifdr , prd- 
vient les blessures. 

La bride, lirhounin, est aussi une corde tressde, en cuir, qui s’at- 
tache k un anneau en mdtal fixd au nez de I’animal, et qui le fait 
obdir a la main du cavalier. (Voir planche XXIV, fig. 10.) 

Les accessoires de la selle sont considdrables , car ils doivent 
contenir tout ce que fhomme de guerre emporte avec lui. Ils con- 
sistent : 

1° En un grand sac de cuir, drhcredj, ornd de lanieres, de franges 
et de dessins, dans les divers compartiments duquel entre tout far- 
senal du cavalier : sabre, fusil, javelot, arc, fleches, pistolets, quand 
on ne les porte pas a la ceinture; en un mot, les armes et les muni- 
tions. Cesac est k droite, pour dtre toujours a la disposition dela main. 
II est recouvert et protegd par le bouclier. (Voir planche XXIV, fig. 12.) 

2° En un second sac en cuir, servant de pendant a Ydrheredj, et 
contenant les provisions de bouche : farine de gafoiili , farine de 
guegob, tabac k furner, tabac k chiquer, natron, pipes, etc., etc., le 
tout dans des compartiments sdpards. ( Voir planche XXIV, fig. H.) 

3° En une ou plusieurs outres, abedq, ou peaux tannees, dans les- 
quelles est la provision d’eau. 
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Les chefs ont quelquefois Ja djebira des Arabes, pour v serrer 
lears objets Tes plus precieux. (Voir planche XXIV, fig. 13.) 

A part ce qui est sur le mdhari, les guerriers Tou&reg n’ont pas 
d’autres bagages, ni tentes, ni vivres, ni bdtes de somme. 

Si l’expddition est heureuse , les chameaux conquis sur 1’ennemi 
porteront les prises. En cas de revers, on ne veut pas d’embarras. 

Rencontres. 

Les eclaireurs, amarhelai, jouent un grand role dans les guerres 
de surprise; c’est par eux que la proie est signalee, guettee, livrde 
aux capteurs. Si tous les Tou&reg, en general, ont la vue et Foule 
d’une ddlicatesse qui les fait voir et entendre a des distances incroya- 
bles, les eclaireurs ont ces qualites au supreme degre. Devangant la 
troupe au loin, pour observer, ils savent toujours oil ils retrouveront 
leurs amis. La subtility de leurs sens est pour eux un guide certain. 

Les interrogatoires que les Tou&reg font subir a tous les etrangers 
traversant leurs territoires sont aussi un moyen de savoir ce qui se 
passe autour d’eux, car on s'expose peu a les tromper. 

La rapidite de la transmission des nouvelles par les voyageurs est 
quelque chose d’incroyable. Pendant mon sdjour dans le Sahara, j’ai 
toujours appris les dvdnements importants longtemps avant d’en avoir 
die avise par ma correspondance ; ainsi l’entrde de notre khalifa Sidi- 
Hamza a El-Golda’, la marche de M. le commandant Colonieu sur 
Timmimoun, la mort du sultan ’Abd-el-Medjid, out eld connues Ires- 
rapidement. 

L’ennemi decouvert, on cherche toujours a l’aborder en le sur- 
prenant. 

Les homines montds se battent du haut de leurs chameaux; les 
serfs, qui n’ont pas de meharis, se battent a pied. 

L’armement exige qu’on s’aborde de tres-prds, a la distance d’un 
fer de lance. 

Chaque targui, dit M.le commandant Hanoteau, tient le bouclier 
de la main gauche et le javelot de la droite ; le sabre est suspendu au 
cdtd. Le combat commence en lanqant le javelot, dont on pare les 
coups avec le bouclier, puis on s’aborde au sabre. 

L’agilite des TouSreg, leur habiletd a manier le bouclier, le long 
apprentissage qu’ils ont fait de l’escrime, font qu’ils peuvent se 
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battre longtemps sans rdsultat. Tant que l’un des deux partis ne 
tourne pas le dos, il n’y a pas d’action decisive. Mais, malheur a celui 
qui est oblige de battre en retraite, car il est poursuivi, la lance dans 
les reins. Quoique les combats, akennas, cessent d&s que Phonneur 
peut etre repute satisfait et d&s qu’il y a un certain nombre de tuds 
ou de blesses, on cite cependant des batailles qui ont ete tres-meur- 
trieres et dans lesquelles la destruction du parti vaincu a et 6 la con- 
sequence de la victoire. 

Mais, gendralement, on prefere la surprise a la rencontre. Voici 
ce qui a lieu dans ce cas. Les tribus enveloppees n’opposent pas de 
resistance et fuient, abandonnant tout ce qu’elles possedent. De leur 
c6te, les assaillants, plus prdoccupes de piller que de poursuivre leur 
ennemi, sehatent de s’emparer au plus t6t du butin, dans la crainte 
d’un retour offensif, qui est a redouter, m£me apr&s quatre et cinq 
jours de capture. 

C’est dans les retours offensifs que les TouSreg paraissent redou- 
tables. 

Les pillds, imihaghen, (sing, amihagh ), rdunissent leurs rndharis, 
font appel a leurs amis et allies, et quelle que soit la cdierite que les 
pilleurs, imohagh , apportent a la retraite, on se met a leur poursuite. 

On t&chera de les devancer aux premiers puits oil ils doivent 
abreuver leurs montures et leurs betes de somme, et la, on est sur 
que le besoin de boire amenera toutes les betes de prise au pouvoir 
de leurs anciens maltres. 

Les capteurs, charges de butin, tralnant a leur remorque des bStes 
de somme, au pas lent, et obeissant mal a la voix de nouveaux con- 
ducteurs, n’ont d’autre expedient, pour echapper a la poursuite d’en- 
nemis legers et resolus a recon querir leurs biens, qu’en ddrobant leur 
marche de retraite, ce qui n’est pas facile avec des rodeurs comme 
les Tou&reg. 

On cite un retour offensif d’lkhenoiikhen contre les Cha’anba, oil 
apres quatre grands jours de marche forcee ces derniers ont ete 
obliges d'abandonner toutes leurs prises, en perdant beaucoup de 
monde. 

Par nature, par temperament, les Touareg sont constitu^s pour 
etre de braves guerriers, et ils le sont, sans quoi ils eussent deja et 6 
ddvords par leurs voisins, bien plus nombreux, bien mieux armds 
qu’eux, surtout ceux du Nord, les Cha’anba et autres. Mais inddpen- 
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damment de leurs dispositions naturelles a la bravoure chevale- 
resque, les Toucireg sont encore sollicitds a Fh^roTsme par leurs 
femmes qui, dans leurs chants, dans leurs improvisations poetiques, 
fletrissent la l&chetd et glorifient le courage. Un targui qui lacherait 
pied devant Fennemi et qui, par sa defection, compromettrait le 
succ&s de ses contribules, ne pourrait plus reparaitre au milieu des 
siens. Aussi est-ce sans example. 

F.ntre Tou&reg, quand deux partis en sont venus aux mains, et 
quc Fun des deux est battu, les vainqueurs crient aux vaincus, de 
ce cri sauvage partieulier aux Tou§reg : 

Hia hia! hia hia! 

II n’y aura done pas de rebAza! 

Le reb&za est le violon sur lequel les femmes chantent la valeur 
de leurs chevaliers. 

A la menace du silence des reb5za, les vaincus reviennent a la 
charge, tant est grande la crainte du jugement defavorable des 
femmes. 


Chants de guerre . 

Comme tons les peuples guerriers, les Touareg ont leur chants de 
guerre. 

Les Arabes, ces grands mangeurs, qui vivent dans une abon- 
dance envi 6e et enviable , ont surtout excitd la verve de poetes affa- 
mds. Voici leur Marseillaise contre les Cha’anba, jadis leurs plus 
intimes ennemis : 


Abft mak, Ma’talla, alhtn, keihftn! 
Midden dih souort arhAledh iyyAn 
Ezz&in asikel aked aoudAn 
EzzAin innen inhAyen OdouAn 
EzzAin iddAsin Ales insAn 
Nanesberhdr sAdhittes telA djAn 
TekenAs atiti Aberdjen IkenAn 
TekenAs taftaq im^zhen imedAn 
Ietk&r derhCred idemAnen ingngAn 
Dakh-an-tlemin sikid izzedj edsAn 
Sarhtin des Allarh ioulAn desennAn 
IeqqAn islfef Attedjmodan raftn 
NeJIilouet our nodye oualAmAn 
letkit trkhamkhAm idkAy ezegzAn. 
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Void la traduction, mot a mot, de ce chant. Les mots en italiques 
sont sous-entendus dans le texte original. 

«Que Dieu maudisse ta m6re, Ma’talla *, car le diable est en ton corps! 

« Ces hommes, les Toudreg , tu les prends pour des l&ches; 

« Cependant , ils savent voyager, et rafime guerroyer ; 

o Ils savent partir de bon matin et marcher le soir ; 

« Ils savent surprendre, dans son lit, tel homme couchd; 

« Surtout le riche qui dort, au milieu de ses troupeaux agenouillta; 

« Celui qui a orgueilleusement etendu sa large tente; 

« Celui qui a d6ploy«5, en leur entier, et ses tapis et ses doux lainages; 

« Celui dont le ventre est plein de bl6 cuit avcc de la viande, 

«< Et arrosti de beurre fondu et de lait ehaud sortant du pis des chamelles; 

« 11s le clouent de leur lance, pointue commc une £pine, 

« Et lui se met k crier, jusqu’k ce que son ftme s’envole. 

« Nous le laverons de son bien, sans mfcme lui laisser d’oau; 

« Sa gourmande de femme * ne pourra plus supporter son dSsespoir *. » 

La traduction est impuissante a rendre et l’harmonie imitative et 
le laconisme de cette podsie sauvage. 

Que de choses en peu de mots! 

La guerre est sainte, car Ma’talla est un suppdt de Satan. 

Elle est juste, car Ma’talla traite de laches des hommes qui sont 
les plus braves de la terre. 

Puis vient 1’appel h toutes les passions qui remuent le coeur d’un 
targui : 

Ma’talla dort, 

Sur de moelleux tapis, 

Dans une large tente, 

Entour^e de gras troupeaux! 

Ma’talla a le ventre plein : 

De ble cuit, 

Avec de la viande. 

Et cet assaisonnement n’a pas suffi a sa gourmandise; il a encore 
arrosd son bid et sa viande de beurre fondu et de lait chaud. 

1. Ma’talla est le nom d’un chef arabe. 

2. Jc traduis le mot tekhamkhdm, par sa gourmande de femme , k d£faut d’un 
mot dans notre langue pour significr celle qui r decant un bon mets, fait hen f hen , 
hen, comme le cheval auquel on apporte sa musette pleine d'orge. 

3. M. Hanoteau, dans son Essai de Grammaire tamdchek', donne, livre VI, 
pages 209, 210, 211 , une variante de ce chant. 

J’ui tout lieu de croire que l’auteur doit mieux se rappel or son oeuvre que ceux 
qui riVitent un chant, en le moliflant au gr£ de leurs caprices; c’est pourquoi j'en 
donne ici une seconde Edition conforme k 1’original. 
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La femme de Ma’talla, 

Celle qui fait tekhamkhdm en mangeant, 

Elle est \k aussi, 

Avec le ventre plein. 

Toutes ces jouissances, inconnues des Tou&reg, car ils n’ont ni 
lits, ni tapis, ni tentes ; car leurs troupeaux maigres ne donnent pas 
assez de lait pour faire du beurre; 

Toutes ces richesses, dont leurs femmes, a 1’estomac vide, sont 
toujours privdes; 

Un coup de lance les leur donnera. 

Quel bonheur pour un targui d’aller sonder un ventre si bien 
plein, avec une epine bien pointue et armde de harpons! 

Etce coup de lance lui donnera, non-seulement la vie de Ma’talla, 
mais encore tous ses biens. 

Et oa emportera tout, mGme 1’eau. 

Quant a la tekhamkham, en lui dpargnant la douleur de la lance, 
on lui reserve un supplice bien plus cruel : celui de vivre avec rien, 
comme les femmes des Tou&reg. Mais elle ne rdsistera pas , parce 
qu’elle n’est pas habitude aux privations. 

D’ou la conclusion, sous fonne de morale, que les femmes tar- 
guies doivent apprdcier le mdrite de leur misere habituelle, puis- 
qu’elle les preserve du sort de la tekhamkham. 

Mais, quelles que soient les chances diverses de la lutte, quel 
que soit le parti qui entonne les chants de victoire, il y aura tou- 
jours lieu k traiter de la paix. Alors recommence la sdrie des mia’ad. 
S’ils sont vainqueurs, les Tou5reg se montrent de bonne composition, 
car ils sont gdndreux d&s que leur amour-propre est satisfait. D’ail- 
leurs, il est k remarquer, quoiqu’ils soient souventen guerre, qu’ils 
font tout leur possible pour l’eviter. 
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CONCLUSION. 

Dans leurs rapports avec les Frangais, les Tou&reg se sont mon • 
trds, jusqu’a ce jour, fort dociles. On leur a demande de venir a 
Alger; ils y sont venus. On m’a envoyd au milieu d’eux, ils m'ont 
bien accueilli. On a invite leur principal marabout a visiter la France; 
malgrd Pimprdvu de la demande, malgrd Pinconvdnient d’abandon- 
ner sa famille, pendant plusieurs mois, sans avoir pourvu a tous ses 
besoins, le Cheikh-Othm&n s’est rendu a nos desirs. En vain Mo- 
hammed-ben-Abd-Allah a sollicitd le concours des Tou&reg dans la 
prise d’armes qui Pa fait tomber en nos mains, ies Tou&reg se sont 
abstenus. 

Espdrons qu’il en sera toujours ainsi. D’ailleurs, en terminant, 
je constate un fait capital : jusqu’a ce jour, aucun des voyageurs 
europdens qui ont explore Pintdrieur de PAfrique n’a dt d victime 
d’un acte de brutality ou de fanatisme, ni sur le territoire des TouA- 
reg, ni de la main d’un targui. 

Cette honorable exception rdpond k toutes les calomnies que les 
Arabes, leurs ennemis, avaient propagdes sur leur caractdre indomp- 
table. 
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La partie aujourcThui explorde du Sahara dlait comprise dans la 
Libye intdrieure des gdographes grecs et romains. 

Les documents anciens sur cetle contree sont vagues et, jusqn*au 
moment de la publication du dernier ouvrage de M. Vivien de Saint- 
Martin : le Nord de I'Afrique dans I'anliquile grecque et romaine , 
leur interprdtation prdmaturde est venu jeter la confusion au milieu 
d’erreurs originelles, indvitables pour des compilateurs qui n’avaient 
pas vu le pays, qui ne connaissaient ni les langues ni la technoiogie 
gdographique locales et qui, pour la plupart, se sont faits les dchos 
des dires des indigenes, sans pouvoir les contrdler. On ne sera done 
pas dtonnd que je ne laisse pas a d’autres, beaucoup plus drudits, 
sans doute, mais qui ne peuvent s’inspirer de mes apprdciations per- 
sonnels, le soin de comparer les dlements de la gdographie moderne 
avec ceux de la gdographie ancienne que le hasard a fait arriver jus- 
qu’a nous. 

Dans Tdtat actuel de nos informations sur le Sahara, je me crois 
autorisd h conclure : 

1° Qu’a P exception de Poasis, jadis dthiopienne, d’Air, identifide 1 
avec raison a YAgisymba regio des expeditions de Septimius Flaccus 
et de Julius Maternus, les anciens n’ont pas connu le plateau central 
du Sahara au del k du tropique du Cancer qui correspond, a peu 
prds, a la limite de la Libye intdrieure avec Ptfthiopie intdrieure; 

1. M. Vivien de Saint-Martin est le premier, et peut-etre le seul encore aujour- 
d’hui, qui ait ^tahli cette correspondance dont l’importance est fondamentale, car 
elle marque, sur ce point, la limite extreme de la mappemonde ancienne. 
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2° Que, restreinfes a cette limite mdridionale, leurs connaissances 
se bornent : 

A la topographie des masses montagneuses qui sdparaient la 
Libye interieure des autres contrees au Nord et au Sud; 

A la division de l’espace intermediate en deux grands bassins; 

A la presence d’immenses masses de sables dans les bas-fonds de 
ces bassins ; 

3° Que les details donnes par Pline, Ptoiemee et autres, details 
resumes en des noms de lieux, de peuples, quelques distances et 
orientations — a supposer que, primitivement, ils fussent tous exempts 
d’erreurs et de confusions, ce qui n’est pas, — ne peuvent etre vrai- 
semblablement retrouv^s aujourd’hui, apr£s les changements surve- 
nus depuis dix-huit cents ans, a Perception, toutefois, des centres 
les plus importants qui semblent £tre restds comme des points 
gdodesiques pour guider et diriger les recherches. 

Cet Appendice n’a d’autre but que de ddmontrer ces trois pro- 
positions. 


Agisymba regio. 

L y Agisymba regio est le point le plus meridional du Sahara que 
les anciens puissent revendiquer a leur avoir gdographique. Void, 
en resume, k quoi se borne ce qu’ils nous apprennent sur cette 
con tree. 

« Septimius Flaccus faisant une expedition contre les fithiopiens 
« etait arrive chez ceux-ci, en trois mois, a partir du pays des Gara- 
« mantes, en se portant dans la direction du Sud . 

« Julius Maternus qui avait rejoint, a Garama, le Roi des Gara- 
« mantes pour operer avec lui contre les £thiopiens, avait mis qualre 
« mois , en marchant constamment au Sud, pour atteindre le pays 
« ethiopien d' Agisymba. » 

C’est Marin de Tyr qui nous revele ces faits. 

Ptoldmee, en reproduisant ces extraits, critique les appreciations 
de son informateur quant a la latitude donnee a Agisymba, mais y 
ajoute deux details importants. 

« Les tfthiopiens contre lesquels I’expgdilion de Maternus est 
« dirigee sont, dit-il, les propres sujets du Roi des Garamantes. » 
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VAgisymba reyio, d’aprks le geographe grec, est une region de 
montagnes, dans laquelle il place « les monts Mesche, Zipha et 
Bardetus. » 

La distance de Garama a Agisymba, Forientation de la marche, 
la nature montagneuse de la contree, but de Fexpedition, ont paru 
a M. Vivien de Saint-Martin des motifs suffisants pour identifier 
VAgisymba regio de Ptolemde au pays d'Air ou Azben, patrie des 
Touareg Kel-Oul. 

Mes recherches personnelles me permettent d’appuyer ces deduc- 
tions de Fautorite d’un fait materiel important dans la question. 

Ce fait materiel est celui de la route de Garama a Agisymba, car 
des armees romaines, a une epoque ou le chameau n’etait pas encore 
introduit en Afrique, ne se portaient pas en avant, a trois et quatre 
mois de leur point de depart, sans avoir des masses de bagages, 
attendu que, dans le desert, les besoins du retour doivent 6tre pre- 
vus k favance, et, sans que ces masses de bagages eussent une route 
carrossable pour y circuler, car, k defaut d’animaux porteurs, des 
voitures etaient indispensables. 

La date probable des expeditions de Flaccus et de Maternus est 
de la fin du i cr siecle de Fere chretienne. 

A cette epoque vivait Pline, mort en 81 de J.-C. 

Or, Pline qui dnumkre tous les animaux de FAfrique ne men- 
tionne pas le chameau, mais parle des bceufs des Garamantes qui 
paissent k reculons (Liv. Vlll, 70), reproduisant en cela une notion 
tirde d’Herodote (Liv. IV, 183). 

Le meme Pline nous revele en outre (Liv. V, 5) une preoccupation 
de son temps, au sujet du parcours entre OEa (Tripoli) et le pays 
des Garamantes (Fezzkn), et nous apprend que, dans la demure 
guerre, on a enfin trouve une route, celle qu’on appelle : par la tete 
du rocher. « Hoc iter vocalur : Procter caput saxi L » 

Pourquoi cette preoccupation? 

C’est qu*a Fepoque de Pline, comme a Fepoque d’Herodote, les 
transports, dans le pays des Garamantes, se faisaient en chars qui 


i. Traduisons Viter prcBter caput saxi do Pline, par le mot k mot arabe : tertq- 
’ ala BAs-el-HamAda et nous aurons le nom de la route directe de Tripoli k Mour- 
zouk par Djerma, celle auivie par M. le docteur Barth. 
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exigent des routes, et non a dos de betes de soraine qui passent 
partout. 

uLes.Garamantes chassent en chars a quatre chevaux, »dit Hero- 
rodote. (Liv. IV, 183.) 

La seule difference, entre l’epoque d’Herodote et celle de Pline, 
consiste en ce que les chevaux ont dte remplacds par des boeufs a 
bosse, zdbus. 

Une route etait done ndeessaire aux armees romaines pour le pas- 
sage de leurs trains de chars, non-seulement entre OEa et Garama , 
mais encore pour aller de Garama a Agisymba. 

Cette route, carrossable, si son tracd existe encore, nous appren- 
dra ou etait Agisymba. 

Or, ce tracd existe, tres-reconnaissable sur plusieurs points de 
son parcours. 

Comme Y iter praeler caput saxi du Nord, et pour eviter les reliefs 
des montagnes qui eussent barrd le passage, il traveisait la hamada 
plate qui separe le pays des Touareg de celui des Tebou, a peu pr£s 
k egale distance des deux routes modernes suivies par les dernifcres 
missions anglaises. 

Cette route passait par TelizzarhSn, Ana'i et Tln-Telloust. 

A Anal, — point qu’il ne faut pas confondre avec TAnai au Nord 
de Bilma, — la voie, avec ses anciennes ornieres, est encore assez 
caractdrisee pour que des Tebou, mes informateurs, qui en arri- 
vaient, n’aient laissd dans mon esprit aucun doute a ce sujet. 

D'ailleurs, ajoutaient-ils, pour qu’on ne puisse se tromper sur la 
destination de cete artdre, les anciens ont pris la peine de buriner, 
dans le roc , sur une des berges de la voie, des tableaux representant 
un convoi de chars, avec des roues, traines par des boeufs a bosse et 
conduit par des hommes. 

Ce tableau rupestre, tres-lisible encore aujourd’hui, mdme pour 
des Tebou, est interprets unanimement par eux dans le sens que je 
viens de dire , car je traduis ici leur paroles presque textuellement. 

A Telizzarhen d’ailleurs, M. le D r Barth a vu lui-mdme sur le 
rocher des sculptures analogues a celles d’Anai; il en donne la des- 
cription et le dessin au chap, ix, tome l er de son grand ouvrage *. 


1. Voir Beisen und Entdeckungen in Nord und Central- Afrika , von doctor 
H. Barth. T. 1, p. ‘207-217. Gotha. Justus Perthes, 1857. 
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On y reconnait facilement les boeufs a bosse, dont parlent les 
Tebou. 

Cette voie, qui serait peut-dtre encore accessible aux voitures, est 
abandonnde aujourd’hui faute d’eau. Sans doute, a une dpoque an- 
cienne ddja, on aura du en combler les puits, pour des motifs de 
security. Dans tout le Sahara, dans les temps de trouble, des routes, 
avec puits, sur la frontiere de deux peuplades, sont un danger pour 
chacune d’elles. Mieux vaut une hamada ddserte. 

Ddja, du temps de Pline, les Garamantes eux-mdmes, pour dviter 
la conqudte de leur pays par les Romains, avaient combld les puits 
des routes qui y conduisaient. On en trouve la preuve dans les 
lignes suivantes : « Ad Garamantas iter inexplicnbile adhuc fait , 
latronibus gcnlis ejvs puteos ( qui sunt non alte fodicncli, si locoruvn 
notitia adsit), arenis operienlibus. » 

Ainsi, plus de doute, une route carrossable ouverte par les an- 
ciens Garamantes unissait Pancienne Phazanie a Agisymba , et cette 
route conduisait directement ii l’oasis d’Air ou Azben. 

Limite separative de la Libye et de Vfijhiopie. 

La Libye des Grecs dtait PAfrique des Romains A fri cam Grxci 
Libyam appellavere (Pline, Liv. V, 1). 

La limite mdridionale de la Libye sera done celle de l’Afrique. 

Quelques lignes des documents anciens resument toutes nos con- 
naissances sur cette limite : 

« Le fleuve Nigris sdpare PAfrique de PEthiopie. » (Pline, 
Liv. V, 10.) 

« La Libye intdrieure a pour limite mdridionale la rdgion incon- 
« nue, ddsignde sous le nom d’fithiopie intdrieure , dans laquelle est 
« le pays d’Agisymba. » (Ptolemee, Liv. IV, 4.) 

« Au Midi de la Mauritanie de Setif sont les montagnes Uzzar, au 
« dela desquelles on ne trouve plus que des nations d’Ethiopiens. » 
(Paul Orosius.) 

« Au Midi de la Mauritanie de Sdtif se trouve le mont Suggar, au 
« dela duquel il n’y a plus que des fithiopiens. » (fithicus.) 

Un nom de fleuve, le Nigris; un nom de montagne, dcrit Saggar 
et Uzzar; une direction, le Sud de la Mauritanie de Sdtif: tels sont 
les seuls elements qui doivent guider les recherches. 
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Heureusement le relief du plateau central du Sahara dtant aujour- 
d’hui mieux connu , il n’est pas ndcessaire d’un bien grand effort 
pour trouver la synonymie moderne des noms anciens. 

Si Pline, Orose et fithicus nous ont transmis des indications con- 
cordantes entre elles, la montagne servant de limite doit £galement 
donner naissance au fleuve separatif des Libyens et des fithiopiens. 
La raison l’indique. 

Ce premier point £tabli, verifions la valeur de la direction con- 
forme donn^e par Ethicus et Orose. 

Droit au Sud de Sdtif, au deld de la Maurilanie, le premier nom 
de montagne rencontre sur ma carte, nom de notortetd publique et 
correspondant a un relief qui appelle 1’attention, est celui du Ahaggdr 
des Touareg ou Hogyar des Arabes, identique a ceux de Suggar et 
Uzzar. 

Selif et VAtakor-n- Ahaggdr sont exactement sur le m6me m^ridien. 

Cette premiere constatation nous conduit a une seconde qui la 
confirme. 

Le Ahaggar donne naissance au plus grand fleuve du Nord de 
l’Afrique, apres le Nil, a l’Jgharghar (le courant en murmuranl ) des 
Tou&reg, l’Ouadi-es-Saoudv (la riviere noire) des Arabes. 

Ce fleuve serait-il le Mgr is f de Pline, le fameu xAfricam ab Ethio- 
pia dispescens. ? 

Le doute n’est pas possible , quelque soit le radical, latin ou liby- 
que, adoptd comme origine du mot Nigris , car, en libyen, Nigris el 
Igharghar sont identiques, — ce qui va 6tre bien tot ddmontr^ — et 
en latin, Flumen Nigrum est exactement traduit par Ouadi-cs-Saoudy . 

Bient6t aussi il sera ddmontrd que les expressions g^ographiques 
de Teip, Niyetp des Grecs, Niger , Nigris des Romains, doivent etre 
entendues, non dans un sens appellatif, restreint a la designation spd- 
ciale d’un fleuve ou d’une riviere, mais dans un sens qualificatif plus 
gdndral correspondant au bassin d’un fleuve, d’une riviere. 

Pris dans cette derniere acception, le Nigris dispescens Africam 
ab Ethiopia a un sens, tandis que dans l’autre il n’en a pas. 

En effet, les origines du bassin du Nigris (righarghar) embrassant 
quinze degrds, de l’Ouest a l’Est, sdparent tr£s-bien les Libyens au 
Nord, des Ethiopiens au Sud, tandis que le cours principal du Nigris, 
a direction Sud et Nord, pourrait tout au plus sdparer la Libye en 
occidentale et en orientale. 
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De ces faits acquis, je tire la conclusion que la limite separative 
de la Libye et de r£thiopie dtait au point de partage des eaux de la 
Mdditerrande avec celles de TOcdan, limite naturelle, si jamais il 
en fut. 

Si ma conclusion est rigoureuse, les anciens ont dft connaitre le 
versant mdditerranden du massif aujourd’hui habitd par les Touareg 
du Nord. L’ occupation de Cydamus, de Garama, ne pouvait laisser 
aucune incertitude a cet dgard. 

. Voyons quelle dtait Tdtendue de leurs connaissances, restreintes 
dans ces limites. 


Mons ater ou Massif des TouAreg. 

Pline dit : (Liv. V, 5.) 

« De la Phazanie s’etend, sur un long espace, du Levant au Cou- 
« chant, une montagne noire que les NOTRES ont appelde Mons ater, 
« soitque naturellement elle semble brulde, soit qu’elle doive cette 
« apparence h Taction du soleil. 

« Au dela de cette montagne sont des ddserts. » 

L’ orientation, Tdtendue, la couleur de la montagne, partie bruise 
par le soleil , partie vulcanisde par le feu , sa situation par rapport aux 
vrais deserts, ne permettent pas Thdsitation. Le massif des Tou&reg 
du Nord, Tasili et Ahagg^r compris, avec leurs dependances, est bien 
le Mons ater de Pline. 

Antdrieurement et successivement, ce Mons ater avait etd identifid 
au Djebel-Nefousa, a la S6da, au Haroudj-el-Asoued , en raison de la 
nature volcanique de ces montagnes, parce qiTon ne connaissait pas 
les contrees au Couchant de la Phazanie; mais, aujourd’hui, tous les 
gdographes seront unanimes pour reconnaitre que le massif des 
Touareg, seul, repond a toutes les exigences du texte de Tencyclopd- 
diste latin. 

Mais rdpdtons-le : Mons ater est un nom romain, et Pline ne 
paralt pas connaitre le nom indigene, unique ou multiple , que ce 
massif portait alors. 

Toutefois, Pline ne se borne pas a constater Texistence du Mons 
ater et des ddserts qui Tenvironnent ; il ajoute : 

« Toutes ces contrdesont did subjugudes par les armdes romaines; 
« Cornelius Balbus en a triomphe. » 
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Pour ces conquGtes, Balbus a obtenu les honneurs du char triom- 
phal, et, k son triomphe, — qui eut lieu en Tan 44 de J. -C., — il fit 
porter les noms et les images de toutesles nations et villes qu’il avail 
soumises. 

Pline donne, d’apr&s les auteurs du temps, l’ordre dans lequel 
ces trophdes suivaient le char triomphal. Cet ordre n’ayant rien de 
g^ographique, il n’y a pas a en tenir compte. J’aime mieux les classer 
suivant leur designation. 

Villes: Cydamus, Garama, Tabidium, Negligemela, Thuben, Ni- 
tibrum, Rapsa , Debris, Thapsagum, Boin, Pege, Baracum, Buluba, 
Alasi, Balsa, Galla, Maxala, Zizama; 

Nations : Niteris, Bubdium, Enipi, Discera, Nannagi; 

Montagues : Niger, Gyri, — cette derniere, avec une inscription 
portant qu'on y trouve des pierres precieuses. 

Rivieres ( flumina) : Nathabur, Dasibari. 


Inddpendamment de cette nomenclature decorative, riche en noms 
de lieux, mais pauvre en details, Pline cite encore, comme apparte- 
nant a la contree conquise par les armes romaines, des noms de 
peuples et de villes, sur lesquels il possfole des renseignements per- 
sonnels, dont il fait usage pour determiner, aussi approximativement 
que possible, leurs stations ou leurs emplacements. 

Voici ces noms , avec les renseignements qui les accompagnent : 

Peuples : Les Nasamons, sur la cote de la Syrte, appelds aupara- 
vant par les Grecs, Mesammons, a cause de leur situation au milieu 
des sables; 

Les Asbystes , 

Les Maces, 

Les Hammanientes, au-dela des Asbystes et des Maces, k douze 
journdes de marche de la grande Syrte, vers l’Occident, et entourds 
eux-m6mes de sables de tous les c6tes: 

Les Troglodytes, a quatre joumdes de marche des Hammanientes, 
du c6te du Couchant d’hiver; 

Les Phazaniens, du c6te des deserts d’Afrique, au-dessus de la 
petite Syrte; 

Les Garamantes , dont la ville celebre de Garama est la capitalc. 

Villes : Alele et Cillaba, villes des Phazaniens; Matelgae, ville des 


apriis les Nasamons; 
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Garamantes ; Debris, ou est une fonlaine dont les eaux sont bouillantes, 
de midi a minuit, et glaciales, de minuit a midi. 

Cette double nomenclature, en partie dtrangere a la region monta- 
gneuse du Mons ater, mais s’en rapprochant cependant, Iaisse a dd- 
sirer, car, a Texception de Cydamus, de Garama, deRapsa, de Boin, 
qu’on retrouve dans les villes modernes de Ghad&mes, de Djerma, de 
Rh&t (K£l-Rh&fsa *) et de BondjSm, quatre des points les plus impor- 
tants du pays, il est vrai, le reste a moins de valeur 2 ; on en jugera 
par les noms de montagnes. 

Mger , sous sa forme latine, synonyme de ater , est aussi, sous sa 
forme libyque, identique au nom Nigris, donn£ au fleuve qui a ses 
sources dans le Mons ater. 


1. Voir Livre III, Centres commerciaux , page 267 et suivantes. 

2. M. Vivien de Saint -Martin, convaincu qu’apr^s les reconnaissances do 
MM. Barth, Overweg, Richardson et Vogel, on pouvait ajoutcr quelque chose aux 
identifications d£jii constates, n’a pas htteit^, dans ce but, k se livrer k un long et 
p£nihle travail dont void le r£sultat : 


Matdgae 

Debris 

Tabidium 

Thapsagum 

Nannagi 

Maxala 

Zizama 

Gyri, Girgyris. . . . 

Gillaba 

Aiele 

Mons Ater et Niger. 


Assimite k Ou&di-Talha, 

— ii Ederi, 

— k Tabouniyt*, 
k TessAoua, 
ill Denhadja, 

— ii Mechaal, 

k Ouadi-Zemzem , 

— k Djebel-Ghari&n , 

— a Zouila ou Zeila , 

— k Hall ou Holl , 

— au Djebel-Nefoilsa. 


Sans contester la valeur critique des motifs sur lesquels s’appuie M. Vivien de 
Saint^Martin, je ne puis m'empecher de constater que Talha (Acacia Arabica), Zem- 
zem (nom d’un puits tr6s-v6n6r6 de la Mekke) et Ghari&n (cavernes', sont trois 
denominations arabes, introduites dans la nomenclature g^ographique moderne, scu- 
lement depuis la conqu6te arabe, et, que, pour les autres points, aucune raison r6el- 
lement d£ term i nan tc ne legitime l’assimilation. 

On conteste, il est vrai, au Djebel-Ghari&n sa signification arabe, parce que les 
Berb6res de la contrive prononcent plus ou moins correctement le nom que les 
Arabes ont donnd k leur montagne; mais ce point n’est pas le seul dans le Nord de 
l’Afrique oil des cavernes servent de refuge aux populations, et partout le meme 
nom arabe est employ^ pour caract4riser ce mode d’habitation. En Alg^rie, au Nord 
de Frenda, dans le pays de Sedama, il y a des tribus qui habitent des cavernes et les 
Arabes les ont appelees Ahel-el-Ghlr&n (les gens des cavernes), comme ils ont appele 
la montagne des cavernes, au Sud de Tripoli, Djebel-Gharian. 
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Gyri *, autre moot, est en double emploi, car la racine des mots 
Niger, Nigris et Gyri est la raSme; mais ce double emploi est justifie 
par le besoin de compter au nombre des conquGtes du triomphateur 
les pierres pr^cieuses du susdit mont. 

Sans doute, les pages de Pline sur les conquStes des Romains, 
dans le Sud de la Tripolitaine, ont leur valeur, mais ce n’est que dans 
Ptol^mde qu’on trouve , au milieu de nombreuses confusions , des 
details relatifs au massif des Touareg du Nord , ou Mons aier des 
Romains, details que la geographie moderne confirme. 

Orose, fithicus, Corippus, de beaucoup inferieurs en merite et en 
savoir, donnent aussi cependant quelques indications utiles. 

Ptolem^e connait aux deux extremity du massif deux points im- 
portants , car ils sont deux tetes de bassins : 

La Gorge Garamantique , <!>apayi; rapatxavTtJtYi . dans PElst, ori- 
gine du grand fleuve oriental de la Libye, le Tstp ; 

Le Mont Thala, 0a^a, dans l’Ouest, origine d’un fleuve occiden- 
tal, le Niyeip, qui, avec le precedent, constituent les deux seules 


t. M. Vivien de Saint-Martin, assimile les Gyri monies du triomphe de Balbus 
au npyupt; ou Ttpyipi de Ptol£m6e et les place dans les montagnes de Ghari&n; dans 
ce cas, il n’y aurait pas double emploi. 

Mais M. Vivien de Saint-Martin a amen6 k cette determination parcc que 
Ptolem£e place la source du fleuve Cinyps dans le npyupt? ct parce que l’emhou- 
chure de ce fleuve 6tant bien connue, d’apr^s les indications d’H^rodote et de Scylax, 
sa source ne peut Ctre, en effet, que dans la chalne de montagnc du littoral tri- 
politain. 

Toutefois, si PtoIem<5e (Liv. IV, chap, vi) place la source du Cinyps dans le 
Girgyris, il la fait sortir aussi (Liv. IV, chap, m) du mont Zuchabari ou Chusambari. 

Entre ces deux indications contradictoires, laquelle choisir? 

Ptolemee ne laisse aucune incertitude & cet £gard. La position qu’il donne au 
Zuchabari correspond aux sominets du vcrsant maritime du Djebel tripolitain, tan- 
dis que celle du Girgyris, dans le Sud-Ouest de Garama, correspond au massif des 
Touareg. 

D’ailleurs, la position vraie du Girgyris, au Sud de Lynxama, sur le Gir, est 
encore mieux fix£e par celle de Lynxama elle-m£me. 

En identiflant le Girgyris k une partie du Djebel tripolitain, il devient impos- 
sible de placer le Gir, Lynxama et les Lynxamatae comme ils doivent T6tre. 

L’analogie de nom entre Girgyris et Ghari&n a doublement tromp6 M. Vivien 
de Saint-Martin, car le nom de Ghari&n lui-m&me, limits k la partie de la chaine 
dans laquelle existent des cavernes, n’est pas celui de la chaine et ne donne nais- 
sance k aucun fleuve qui puisse 6tre le Cynips. 
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grandes rivieres qui coulent dans l’intdrieur du pays (Liv. IV, 5). 

Le premier de ces points, que M. Vivien de Saint-Martin a iden- 
tify d’une manure certaine avec 1’Aghelad (gorge) d’OuarAret ou 
vallee de Rh5t, et le second, qui a conservd son nom ancien : Tahela- 
Ohat, mont d’oii sort POu&di-In- Amedjel , nous serviront de jalons 
principaux. 

Entre ces deux reperes est un troisi&me point, le lac Nouba, 
NouSa ‘XtpLvin , situe k la t£te des eaux du Gir (Liv. IV, chap, vi), k 
TOuesfde la montagne appetee la Gorge, t vi; 4>apayyo; opos, et au 
Sud du mont Girgyris, dans la direction des Garamantes (mGme 
Liv., mSme chap.). 

II m’est bien difficile de ne pas identifier le lac Nouba, si bien ca- 
racterisd par Ptolemee, avec la plaine d’Arnadghdr, Tune des origines 
de Tlgharghar, sise k l’Ouest de la gorge de Rhat et au Sud du Taslli 
des Azdjer, et dans laquelle est une sebkha ou lac dessdchd qui doit 
6tre connue de toute antiquity. (Voir Liv. I er , chap, u, pages 18 et 19 ; 
et chap, m, page 24.) 

Ptol^mde connalt encore, dans la m£me contr^e, un mont Girgyris, 
rtpyuptc ou ripytpi, sis au Sud de Lynxama, ville sur la rivi&re du 
Gir, et au Nord du lac Nouba. 

11 m’est encore impossible, en tenant compte de la position abso- 
lue quo Ptolemee donne a son Girgyris, et de sa position relative par 
rapport au lac Nouba et a la ville de Lynxama , de ne pas assimiler 
le plateau riche en eaux du gfographe alexandrin avec le plateau 
que les Tou&reg nomment simplement tasUi, plateau , mais qui donne 
naissance aux nombreux ighargharen (les ruisseaux ruisselants) qui, 
avant les barrages des dunes, formaient autrefois la t6te orientale de 
Tlgharghar. 

J’ai ddja dit pourquoi je n’acceptais pas Pidentification du mont 
Girgyris avec le Djebel-Gharian , mais je conserve comme dtant hors 
de contestation la remarque de M. Vivien de saint-Martin, k savoir 
que Girgyris, Djerdjera ou Djurjura, sont absolutnent identiques, et 
j’ajoute que les noms d’lgharghar, d’lghargharen, ont aussi la m6me 
signification dans la nomenclature geographique des Berberes. 

Le radical de tous ces noms indique une contrde riche en eaux , 
mais s’applique aussi bien aux rivieres par lesquelles elles s’dcou- 
lent qu’aux montagnes dans lesquelles elles prennent naissance. 

Les Berberes de la grande Kabylie algdrienne ont donn£ au massif * 


i. 


30 
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des montagnes qu'ils habitent le nom gOn^ral de Djerdjera, parce que 
1’eau v idjerdjere sur toute son £tendue , et parce que , sous ce rap- 
port, il est le point le plus favorisO du Tell. De mOme, les Berberes 
Tou&reg ont donnd le nom d’lgharghar a la principale gouttiere d’&ou- 
lement des eaux de leur pays, et d’lghargh&ren a la plaine, au pla- 
teau et aux ravins, tete du bassin, parce que les eaux y ighargharent, 
et parce que , dans tout le Sahara, il n’y a pas un autre point aussi 
riche en eau. 

Le Girgyris de Ptolemee est aussi un mot imitatif qui dcfit avoir 
la m6me signification. 

On me pardonnera, je l’espere, la creation des verbes idjerdjerer 
et ighargharer. Pour bien faire comprendre des choses nouvelles, le 
plus simple souvent est de crder des mots nouveaux. 

La signification reelle du radical ne tardera pas a elre prO- 
cisOe. 

En attendant, je considere comme exactes les indenlifications sui- 
vantes : 

Celle de PAghelAd d’Ouararet, avec le <I>apay!; rapa[/.av7ix7j ; 

Celle du Tahela-Ohat avec le 0a>a; 

Celle de la Sebkha d’Amadghor avec le NouSa XiavY); 

Celle du Tasili des Azdjer ou plateau des Ighargharen, avec le 
n'pyupt; ou rtpyipi. 

Mais avant de detnander aux documents grecs et romains plus 
qu’on ne doit att-ndre d’eux , je tiens a faire une autre constatation 
importante, en remontant du present au passe. 

Aujourd’hui, deux confederations politiques, composees de tribus 
diverses, occupent le Mons atcr des Romains, et, entre les deux, est 
une grande tribu de marabouts, aussi nombreuse, et occupant autant 
d’espace que leurs voisins de l’Est et de TOiiest. 

Nous savons par Ebn-Khaldoun et par la Xote sur les oi'igints de 
Brahim-Ould-Sidi que ces trois grandes fractions des Tou&reg du 
Nord n’occupaient pas le Mons atcr a Tepoque romaine, et qu’avant 
leur dernier mouvement de migration elles portaient d’autres noms 
qu’elles ont echangds contre celui des contrees nouvelles qu’elles ont 
d6finilivement adoptees pour leur patrie. 

Ainsi, les Kel- Ahamellen se sont transfigures en Ktl-Ahaggar , 
gens du Ahaggar, comme leurs devanciers , de l’dpoque romaine. 
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sVtaient appel&s . Ezar a\ Uzzarx, Snggarae l , suivant les ^poques et 
la manicre de prononcer les noms (Tune langue £trang£re, et aussi 
suivant la purete ou la corruption des textes. 

De m6me les loaraghen , des environs de Timbouktou, sontdeve- 
nus les Kel-Azdjcr , pour perp&uer jusqu’a nous le souvenir des Asta- 
curi, Atrraxoupot, de la Gorge Garamantique ; 

De m<?me encore les marabouts d’Es-Sofik, anciennement Kel-es- 
Souk, ont pris le nom d'lfoghas, afin qu’on ne perde pas le souvenir 
des Ifutaces de Corippus. 

Maintenant, dtant connu le massif occupe par les Touareg du 
Nord, est il n&essaire de torturer les textes pour retrouver les noms 
des anciens et faire justice des doubles emplois de leurs nomen- 
clatures? 

Non. 

S’agit-il de noms gdndraux de races? 

On n’est pas dtonnd de voir, p£le-mele, des Libyens, des Mdlano- 
Gdtules, des £thiopiens rouges et noirs, en un point de contact, alors 
conleste et dispute, entre les descendants de Sem et de Cham. Sui- 
vant les chances heureuses ou malheureuses de la fortune, on trou- 


1. Je sais que les moots lizzane et Suggar® d’Orose et d’Ethicus sont consi- 
d&*4s comme repnteentant les monts Usargala et Buzara do Ptotemde, moots qui 
donnent naissance k l’Ou&d-Seggeur des modernes, ce qui semble confirmer leur 
identification avec la partie occidentale du Djebel-’Amoilr. 

Je me garde de contester le m^rite dc cette identification, mais je pensc qu’on 
pout, -sans audace, faire appcl k un plus ample informe. 

L’identification ancicnne repose, d’abord sur une ressemblance de noms, puis 
sur une limite. 

Ressemblance pour ressemblance, j’aime mieux celle qui compare Uzzar® et 
Suggar® ii Hoggir et k Ahagg&r que celle qui transforme , sans preuves , Uzzar® 
et Suggane en Usargala et Buzara , pour les identifier k une portion du Djebel- 
’Amoftr. 

La limite donn^e par Orose et ftthicus est celle de la race blanche avec la rare 
noire, et non celle de la Mauritanie ou de la Numidie avec la Ubye, et tout le 
monde est d’accord aujourd’hui que, si quelques infiltrations de noirs ont p£n£tr<5 
dans quelques parties du Sahara , en de$i des points culminants du massif des 
Touireg, la limite vraic a et<$ au point de partage des eaux entre le bassin mddi- 
terran£eu, occupy par la race blanche, et le bassin nigritien, occupy par la race 
noire. 

Enfln , il faut lire les textes tels qu’ils sont : c’est au Midi de la Mauritanie de 
StHif et non au Midi de la Mauritanie C£sareenne que sont les monts dont parlcnt 
Orose et Kthicus. 

Done, jusqu’A preuve contraire,je maintiens, provisoirement, 1’identification 
des monts Uzzar® et Suggane avec le Hogg&r ou Ahaggftr. 
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vera les uns ou les autres tantot au Sud, lant6t au Nord du tropique 
du Cancer, mais on pent etre assure que, dans les moments d’annis- 
tice, les homines de race noire prendront position dans les basfonds, 
oil la fertilite est plus grande, et les hommes de race blanche sur les 
hauteurs, la oil la salubritd eonvient mieux a leur temperament. 

S’agit-il de noms particuliers de tribus, que les anciens appe- 
laient des Nations? 

D’abord, pour retrouver leurs anciens campements, on a d£sor- 
mais une base geodesique : naturellement les Tluilx, qui avaient pris 
le nom de leur montagne, se mettront au lieu et place des Kel-Ohal, 
tribu serve du versant Ouest du Ahagg6r qui, eux, par un retour des 
choses d’ici-bas, ont ajoute leur nom propre h celui de la montagne 
pour en faire Tdhela-Ohdl. De meme les Xoubx, les Xigritx, les 
Asaracx, reprendront leur ancienne position, les premiers autour de 
la saline d’Amadghor, les seconds sur les rives de l’lgharghar, ks 
troisiemes dans la Gorge d’Ouararet. 

Puis, autour des territoires de ces anciennes tribus, aujourd’hui 
retrouves, viendront se ranger comme autant de satellites, et dans 
l’orientation donnde par Ptolemde, tou tes les autres tribus dont il 
nous transmet les noms. 

On previendra toute erreur en assignant comme campements pro- 
bables a ces dernieres tribus les points du territoire actuel des 
Touareg les plus riches en eau et eh paturages, car, dans tout le 
Sahara, hier comme aujourd’hui, ces points ejcceptionnels ont tou- 
jours des lieux d’dleetion pour l’habitation de l’homme. 

Maintenant, si, ce placement de detail opdrd, nous voulons consti- 
tuer des groupes generaux, d’aprds la circonscription territoriale 
habitee, nous aurons des Vzzarx , des Suggarx, dans lesquels seront 
compris les Thalx ct tears voisins ; des Ifuracx qui engloberont les 
Nigritx, les Noubx el autres; enfm des Astacurx, avec leurs subdivi- 
sions, comme nous avons aujourd’hui des Kcl-Ahaggdr, des Ifoghas, des 
Ket-Azdjer embrassant, sous ces denominations generates, des tribus 
nobles et serves, des tribus a sang blanc et a sang noir, sans comp- 
ter les mdlanges, et des tribus de race arabe, de race berbere et de 
race ethiopienne. 

Dans les cireonscriptions territoriales modernes, nous retrouvons 
done, comme dans les anciennes, des Melano-Getules, des Libyens, des 
Libo-Egyplicns, des filhiopiem blancs, rouges et autres, suivant Tori- 



gine dthnographique des populations ou la varied des langues 
qu’elles parlaient, mais dont la nomenclature fait double emploi avec 
celle qui a pour base la division du territoire ou les confederations 
politiques de groupes. 

S’agit-il de noms de lietix? 

^identification d’un grand nombre est certaine, notamment pour 
les montagnes et les fleuves. 

Si je sors de la limite de moil exploration, le Daradus et le Kufus- 
Campus, dont on retrouve les noms anciens dans la synonymie 
moderne, viennent, com me de nouveaux jalons, servir de guide dans 
le placement des tribus. 

Les nouvelles conqu£tes de la geographic nous ont done, enfin, 
aflfranchi des erreurs de longitude et de latitude de Ptolemde. C’est 
la un point capital. 

De Forographie je passe a Fhydrographie. 


Des Niger de la Libye. 

Je dois rappeler au lecteur qu’en langue libyque, berbere ou 
temaliaq, le radical gluir, ghcr , ghir , ghor, sign i fie eau qui coule , sans 
distinction entre Fean superficielle ou souterraine, et par extension 

BASS1N HYDROGRAPIIIQI'E. 

Je dois ajouler aussi que, dans tout le Nord du continent africain, 
le mot Ml est employd pour designer tous les grands fleuves; enfin 
que, depuis la plus haute antiquite, les indigenes ont toujours con- 
sider les grandes rivieres de leur pays comme dtant autant de 
sources du Nil d’tfgvpte. 

La description des Niger de la Libye, par Pline et Ptoldmde, n’dtant 
que la reproduction des dires des indigenes de leur epoque, on doit 
tenir compte de ces mani&res de voir les cboses, si Fon veut com- 
prendre leurs rdcits. 

^ Pline connait deux grandes rivi&res dans la Libye : 

Le Nigris ou Niger, dans FEst; le Ger ou Gir, dans FOuest. 

Sa description du Niger est empruntee aux Libyques du roi Juba , 
celle du Ger aux Mtmoires de Suetonius Paulinus, ouvrages aujour- 
d’hui perdus. 

Ptoldmde est plus explicite : il n’y a, dit-il , que deux grandes 
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rivieres dans Finterieur du pays : le Gher (Tet'p) et le Nigh&r 
(K»y«ip)*j • - 

Le Gh&r, a FEst, aboutissant d’un c6td au Mont Isargala et de 
Fautre a la Gorge Garamantique ; 

Le Nigher, a l’Ouest, aboutissant d’un c6te au Mont Mandrils et 
de Fautre au Mont Thala. 

En apparence, Pline et Ptoldmee ne sont d’accord ni sur les noms 
ni sur la situation respective de chacune de leurs deux rivieres, 
mais, si on fait abstraction de la difference des noms, ideniiques 
d’ailleurs entre eux, pour ne tenir compte que des details de leurs 
descriptions, on reconnait que Fun et Fautre ont voolu parler des 
m£mes bassins. 

Le Nigris ou Niger de Pline, comme le Gher de Ptoldmee, prend 
sa source, au Nord , dans la region orientale de FAtlas, et se dirige 
au Sud, vers la partie orientale du Mons nler, pour aller sdparer la 
Libye de Ffithiopie ; 

Tous deux traversent deux lacs dont les noms sont diffdrents, il 
est vrai, mais tous deux places aux meraes etages du bassin : 

Les premiers, Nil is de Fun, Ta; ye>am£as de Fautre, dans les 
ba9-fonds de FOuad-Kigh ; 

Les seconds, Mgr is dans Pline, No'iSa dans Ptolemde , sur la 
ligne de partage des eaux de FOcdan et de la M3diterran£e ; 

L’un comme Fautre, absorbs par les sables qu’ils traversent . 
disparaissent pour rdapparaitre et disparaitre encore. 

Je ne poursuivrai pas plus loin ces comparaisons, j’aime mieux 
expliquer comment le radical libyque gher, qui suivant les dialectes 
s’dcrit et se prononce aussi ger, guir, cljir, r\gh , s’est transforme 
sous la plume de Pline, de Ptolemde ou de leurs copistes, en Mger 
ou Ntyetp. 

La demonstration est facile. 

Dans certains dialectes libyques, un I pr^fixe est souvent ajoute au 
radical ; exemples : i GhaVghar, i Ahaggaren . Ainsi ger et yetp sont 
d’abord devenus iGer et iTeip. 

Puis, souvent une N , conjonction , lie le mot qui precede au mot 
qui suit; exemples: Alakor-X’Ahaggar, Adehi-X-Ouaran , Afara-X- 
Wechcheran . Ainsi iGer et i Teip sont devenus X-lgrr et N-lysip , 

i. Les Grecs modernes prononceraient ces mots GJUr et Xighir. 
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et par abr^viation on aura ecrit Niger et Ntyetp, en retranchant le 
trait (Turnon. 

Enfin, dans la langue berbere, beaucoup de noms g4ographiques 
sont prdcdd^s du technique In, qui signifie endroit de ; exemple : In - 
Gher ou In-Ghar , endroit de lean, noms que portent un point de la 
valine des IgharghAren et un village du TouAt. Souvent, mAme au- 
jourd'hui, et c'est ce que j’ai fait, on dcrit higher etlnghar, sans trait 
separatif. Entre Ingher et Niyeip ou Niger, la seule difference con- 
siste dans le deplacement d’une lettre, faute quun copisle aura bien 
pu commettre. , 

La signification latine du mot Niger, correspondant a la couleur 
des habitants, a du contribuer a la propagation de Terreur. 

En Algerie, nous inventons aujourd’hui encore de semblables assi- 
milations. 

Qnelle que soit la version adoptee, on se rend compte desormais 
comment les Grecs ont donne indistinctement les noms de rcoxapios- 
v-(reip ou 7roTa(xo<; Teip, ou izoraiio; Niyetp, et les Romains ceux de 
flumen-n-iGer ou fhimen Ger ou flunun Niger a tout endroit du terri- 
toire libyque oil il y avait de Teau, sans faire attention que 7coTap.o<; 
et flumen etaient synonymes de Niger ou Ger. 

Comment les Grecs et les Romains auraient-ils evitd ces erreurs, 
quand nous, Francais, dclaires sur toutes ces questions beaucoup 
mieux qu’on no pouvait TAtre dans l’antiquitd , nous sommes forces, 
pour etre compris, d'ecrire chaque jour : le bassin de TOuAd-Rlgh, la 
riviere de TOuAd-Igharghar, le plateau du Taslli, la montagne du 
Djebel-Adrar, la fontaine d”A'in-Thala? 

Les Arabes et ies Turcs se rendent aussi coupables de pareils pldo- 
nasmes dans leurs nomenclatures geograpliiques. La responsabilite 
en incombe A Tignorance des masses. 

Sans doute, les hommes de science ont tort de ne pas s’affranchir 
des lois que teur imposent ceux qui ne savent pas. Mais quel but se 
propose-t-on en ecrivant? ficlairer. Et pous ^clairer, il faut d’abord 
Atre compris. 

M. le commandant Hanoteau a pu intituler Grammaire temdchek' 
son etude sur la langue que parlent les TouAreg et donner le nom 
d’lmocharh aux peoples qui la parlent, parce que tous ceux qui doi- 
vent lire son livre savent prdalablement quelle est la valeur des 
termes dont il se sert. Si j’avais intitule ce livre : Imdhagh, au lieu de 
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Touareg du Xord , aucun de ceux auxquels il est destine n’aurait su 
de qui je veux parler. 

Mais je dois revenir aux Niger. 

Les gdographes du moyen age n’ont done pas commis line erreur 
en donnant le nom berbere de Mger au grand fleuve du Soudan occi- 
dental, en tant que la signifleation de ce nom est restreinte a celle de : 
eau qui coule, fleuve, cette designation n’ayant pas plus de valeur que 
celle de : A il des noirs . Mais ils se sont grossierement trompes, si, 
induits en erreur par la latitude de Ptolemde, ainsi que Pa victorieu- 
sement ddmontrd M. Vivien de Saint-Martin, ils ont cru retrouver 
dans le fleuve deTimbouktou l’un des Niger de la Libye. 

Ce point acquis aux debats, j’ai k ddmontrer que, pour les anciens, 
les mots Mger ou Ger signifiaient moins un fleuve qu’un bassin hy- 
drographique. 

J’en trouve la preuve dans les textes memes de Pline et de Pto- 
ldmde. 

Pline (L. V, 10) nousdonne, d’apres le roi Juba, un exemple bien 
remarquable du peu de respect des indigenes de son temps pour les 
lois physiques de la circulation des eaux. Son Niger nait dans une 
montagne de la Mauritanie, probablement le Djebel-Amour des mo- 
dernes; de la, il descend dans un bas-fonds, oil il forme le lac Nilis, 
comme POu&d-Djedl , auquel il est assimild dans cette partie de son 
cours; va se perdre dans le Chott-Melghigh. Mais, du lac Nilis, au lieu 
d’aller ddverser ses eaux a la mer, au golfe de G&bes, comme Pexige 
le sens attache au mot f lumen , son fleuve, devenu, dans son imagi- 
nation, une des tdtes du Nil d’Egypte, va gravir des pentes de 1,000 a 
1,500 metres environ, a l’inverse du cours de Plgharghar, mais, 
comme lui, a travers de nouvelles lagunes et des masses de sables 
qui se succ&dent et l’absorbent, pour arriver au sommet du massif 
des Touareg, oil il separe TAfrique de Pfithiopie. « La , sans doule } 
ajoute Pline, d’apres le roi Juba, jaillissant de cette source qu*on a 
nommbe Mgris, il s'clance*., » probablement au-dessus du point de 
partage des eaux !!! Pline n’ose pas l’dcrire, mais il le laisse deviner, 
car son fleuve, jusque-la renfermd dans le bassin libyen de la Mddi- 
terrande, va passer dans le bassin ethiopien de POcdan, « sous le nom 
d'Aslapus, pour sdparer, par le milieu, le pays des fohiopiens.^sfa/m* 
medios JZthiopas secat . » 

Cette description, contraire aux lois naturelles, si le mot Mger est 
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restraint a la signification de fleuve, devient, au contraire, d’une exac- 
titude remarquable, si Ton generalise le sens de ce mot en leconside- 
rant comme Equivalent du mot bass in dans nos langues modernes. 

En effet, non-seulement la description du Niger de Pline est con- 
forme a celle de Plgharghar, que j'ai faite dans le livre I er de cet ou- 
vrage; non-seulement la communaute des origines de l’lgharghar et 
du TAfasasset, svmbolisee dans la source que Pline nomme Nigr-is, 
est une rdalite incontestable, mais encore YAslapns* separe par le 
milieu les peuplades ethiopiennes , comme le Tafas^sset isole les 
TouAreg d’Air des Touareg Aoudlimmiden. 

Le Niger de Pline est done un bassin et non un fleuve. 

Ptoldmee appuie d’une autoritd indiscutable la nouvelle interpre- 
tation donnde au mot Niger. 

Ses deux Niger, celui de l'Est comme celui de l’Ouest, marchent 
du Nord au Sud, a la faqon des siphons. Nds tous deux dans l’Atlas, 
par des altitudes de 700 a 1,000 metres, ils descendent dans des bas- 
fonds de 90 A 200 metres, au maximum, et viennent aboutir, en 
remontant dans le massif des Touareg, a une altitude de plus de 
700 metres pour la Gorge Garamantique, et de 1,000 a 1,200 pour le 
Mont Thala. 

Cette constitution n’est pas celle des rivieres ou des fieuves, dans 
le sens ordinaire des mots flumcn et 7 : 0 x 00 x 0 ;, mais celle des bassins 
de tous les cours d’eau. 

Pline et Ptoldmee, en traduisant les rfcits des indigenes, par Pin- 
termediaire d’interpretes illettres, n’ont pas compris le sens du mot 
libyque Niger; nous, nous devons lui restituer sa veritable significa- 
tion, autrement, il est impossible de faire Papplication des rdcits des 
anciens auteurs aux lieux tels que nous les retrouvons aujourd’hui. 

Maintenant abordons la delimitation des bassins des deux Niger 
de la Libye et indiquons les noms de la nomenclature, grecque et 
romaine, qu’on peut, avec autoritd, identifier avec ceux de la nomen- 
clature moderne. 


1 . Pour les anciens Africains, la plupart des grandes rivieres de l'intlrieur du 
continent africain (Haient des cmbranchements du Ml d’Egypte qui y allaienL t- 
ser leurs eaux sous le 110111 d’Astapus, qui est, en effet, le nom ancien d’unc des 
branches suptfrieures du Ml. 

Cette erreur, n 6 c chez les indigenes, est accept< 5 e sans contradiction par Hero- 
dote et par Pline, qui nous transmettent leurs traditions. 
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Niger oriental. 

Dans r^tat actuel de nos connaissances geographiques, les limites 
du bassin du Niger oriental de la Libye peuvent Atre d&erminees, 
sinon mathematiquement, du moins tr£s-approximativement. 

An Sud, les points culminants du AhaggAr, de la plaine d’Amad- 
gh6r, du plateau dit le Tasili des Azdjer, de PAkakous, de PAmsak et 
de la forAt de gommiers separative du desert de Tayta et de POuAdi- 
Lajal, jalonnent une longue ligne de partage d’eau entre le bassin 
dthiopien de PAstapus (TAfasAsset moderne) et le bassin libyen du 
Niger oriental (Plgharghar des TouAreg). 

A l’Est, une ligne droite-, de la tele occidentale de POuAdi-Lajal a 
GAbfcs, par le caput saxi de la Hamada-el-Homra et les sommets du 
Djebel-DouirAt, marque aussi exactement que possible un second par- 
lage d’eau , peu caractdrise, il est vrai, sur sa plus grande dtendue, 
entre la HamAda-el-Homra et les dunes de P’Erg, sorte d’dponge qui 
rend souterrainement au principal thalweg du bassin, Plgharghar, les 
eaux qu’elles ont absorbees. 

Au Nord, le versant meridional de la chaine atlantique, de Gabes 
au Djebel- Amour, PAures compris, ferme le bassin de ce c6td, d’une 
maniere plus accentude, a raison de son imposant relief. 

A POuest, la limite separative du Niger oriental avec le Niger occi- 
dental, peu caracteris^e dans le Sahara algdrien, ou elle est d’ailleurs 
bien connue, se releve dans le Sud, oil le BAten de TAdemAyt, l’lfet- 
tesen du Mouydir ainsi que le Tifedest et PAtakdr du AhaggAr, lui 
donnent des points de partage d’eau nettement d^finis. 

Dans ces limites, Pdtendue du bassin oriental embrasse pres de 
20 degr&s, du Nord au Sud, et 16 de PEst a POuest, et comprend, 
independamment de Plgharghar, aboutissant de tous les affluents: 
d’abord les igharghdren de sa t£te orientale, puis les ouadi de sa tele 
occidentale, qui descendent du Ahaggar, du Mouydir et de la plaine 
d’Amadghdr, enfin l’Ouad-Miya, POuAd-MezAb, POuAd-Nesa, 1’OuAd- 
Djedi, plus les nombreux torrents du versant Sud de PAures. 

De cet immense r^seau de gouttieres d’dcoulement des eaux qui, 
toutes, venaient aboutir aux lagunes du Righ, d’Ouargla et du Mel- 
ghtgh, et, de la, deversaient leur trop-plein dans le golfe de GAbes par 
les Chott du Djerld et du NefzAoua, les anciens ne connaissaient, en 
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reality, que fort peu de chose; du moins, ce qu’ils nous en ont trans- 
mis laisse beaucoup A desirer : 

Une dizaine de noms de centres d’habitation fixe de I'homme 
pour representer les districts formds par huit groupes d’oasis : les 
Qe^our de r’Amour, le Mezab, les Ziban, OuarglA avec son annexe 
d’El-Gol£a’, le Rlgh, le Souf, le Djerid et le NefzAoua, districts qui 
alors devaient 6tre tr6s-peuplds, car 1’occupation romaine, dtendue 
jusqu’A la limite de ces oasis, n’aurait pas eu sa raison d’etre sans de 
nombreux indigenes a dominer au Slid; 

Quelquesnoms de tribus nomailes, parmi lesquelsdes doubles em- 
plois, pour occuper lespace que les Larba’a, lesCha’anba, lesOulad- 
BA-Hammou, les K£l-AhaggAr, les Ifdghas, les Kel-Azdjer, lesRouAgha, 
les ’Arab du ZibAn, les SouAfa, les Ourghamma et autres, couvrent 
de leurs campements; 

Quelques noms gdneraux ou particuliers de montagnes, au lieu 
de milliersque nous connaissons aujourd’hui d’une manierc certaine; 

Quelques details sur les bas-fonds, sur les sables, sur le cours 
souterrain des eaux, sur les plantes et les animaux exceptionnels de 
cette contr^e qui, heureusement, sont tr&s-exacts, quoique leur men- 
tion repose sur l’erreur qui altribuait a cette partie de la Libye l’hon- 
neur d’appartenir au bassin du ISil d’Egvpte; 

Enfm des noms de lacs et celui du bassin dans son ensemble 
competent tout ce que les anciens, Grecs et Romains, y compris le 
tres-savant roi Juba, nous ont transmis sur une contrde d’autant plus 
interessante pour eux, qu’ils lui attribuaienl un r61e fabuleux. 

La comparaison des noms’de villes, de montagnes, de rivieres, de 
lacs, de tribus, donnas par les nomenclatures anciennes, avec ceux 
beaucoup plus considerables de la nomenclature moderne, autorise, 
d’une maniere certaine, les identifications suivantes : 

La ville de Cydamus avec GhadAmes; 

L ’Oppidum Rapsa avec RhAt, reconstruite par les Kel-Rhafsa; 

Ayar Selnepte avec Nafta; ^ 

Tysuriis avec Tdzer; 

Capsa avec Gafqa ; 

Tacape avec GAbes; 

Le Morn ater avec le massif des TouAreg, Tasili et AhaggAr com- 
pris ; 
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Le <l>apay<; rapa;/.avTtx7) avec l’Aghelad d’OuarAret ; 

Le pays des Astacuri avec celui des Azdjer; 

Celui des Ifuraces avec le territoire des Ifdghas; 

Le moot des Suggar, des Uzzar, des * Ezar , avec la patrie actuelle 
des AhaggAr ou Hoggar; 

Le mont Tipyipi avec le Tasili du Nord, dans lequel naissent de 
nombreux ighargliaren ; 

L 'Aurasius avec la chaine de l’Aures; 

Le Niger avee l’lgharghar; 

VAslapus avec le TAfasasset; 

Le lac Nigris avec les lacs de Milierd ; 

Le lac Nouba avec la Sebkha ou saline d'Amadghdr; 

Le lac de Libye ou Palus Chelonidcs avec le Chott-Melghigh ; 

Le lac Pallas avec le Chott-el-Djerid ; 

Le lac Triton avec le Chott du Nefzaoua; 

Vile de Phla avec l’oasis du Nefzaoua. 

Toutes ces identifications sont justifies ou par la similitude des 
noms, ou par des rapports de position, ou par des details qui excluent 
toute incertitude. 

Ptoldmde cite dix noms de villes dans le bassin du Gir, savoir : 


Au Sud, Gira, mdtropole. 

Fetpa (XTiTpoTrXt; 

Au Nord, Thykimath , 

0t>x.tpt.a() , 

— Ghdoua, 

lVjO’ja , 

— Badiath , 

Ba^iaO , 

— Iskhdri , 

^xepet,’ 

— Toucroumouda, 

Touxpodjxou^a , 

— Thouspa , 

©oOcrca , 

— Artaghira , 

Aprayapa , 

— Rhoubound, 

POl>So'JV7) , 

— Lynxama , 

Ady^apwc. 


Je ndglige les longitudes et les latitudes, qui ne peuvent qu’in- 
duire en erreur. 

M. Vivien de Saint-Martin constate avec raison que Thykimath , 
Ghdoua, Iskhdrl, s’dchelonnent sur la rive Nord du Gir, cornme Tadje- 
mout, LaghouAt et Biskra sur la rive gauche de 1’Ouad-DjedL 
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L’assimilation de Gira, metropole, avec Guerara, admise sous re- 
serve par M. Vivien de Saint-Martin, me paraitrait plus heureuse avec 
Tougourt , car cette ville est encore la ville principale de la contrde, 
tandis que Guerara situee hors centre, dans un pays aride, sans voies 
de communication, n’a jamais pu dtre une metropole. 

D'ailleurs , d’aprds les chroniques de cette ville qui m'ont did 
communiques, Guer&ra a dte fondde par les Benl-Mez&b, en l’annde 
1589 de notre ere. 

Les details que Pline (Liv. V, 10) donne d’apres Juba, sur les 
intermittences du cours de son Niger, sur les animauxqu’il nourrit, 
sur les plantes spontandes de ses rives, sur ses ddbordemenls corres- 
pondant avec les crues du Nil , non-seulement sont plus exacts, mais 
suffiraienta euxseuls pour justilier son identification avec I’Jgharghar. 

« Sorti du lac Nilis, dit Pline, le fleuve s’indigne de couler a tra- 
ce vers des lieux sablonneux et arides et il se cache pendant un trajet 
<c de quelques jours de marche ; puis traversant un plus grand lac 
« dans la Massaesylie, portion de la Mauritanie Cdsardenne, il s'dlance 
* et jette pour ainsi dire un regard sur les socidtds huraaines; la 
« presence des mdmes animaux prouve que e’est toujours le mdme 
« fleuve. Regu de nouveau dans les saldes, il se ddrobe encore une 
<c fois dans des deserts de vingt journdes de marche, jusqu’aux con- 
« fins de ffithiopie, et lorsqu’il a reconnu derechef la prdsence de 
« fhomme, il s’dlance, sans doute jaillissant de cette source qu'on a 
« nommde le Nigris. LA, sdparant PAfrique de l’fithiopie, les rives 
« en sont peupldes, sinon d’homrnes, du moins de bdtes et de 
« monstres : erdant des forets dans son cours, il traverse l’fithiopie 
« sous le nom d’Astapus. » 

Tout cela est encore exact aujourd’hui; pour le constater ouvrons 
la Carte qui accompagne ce volume, et suivons le cours de l’lghar- 
ghar, de Taval a famont, comme le fail Pline. 

Du lac Melghigh, ou le Djedi s’est perdu et d’ou il est rdputd 
sorlir, il traverse souterrainement les bas-fonds sablonneux du Righ 
(150 kilom. environ); puis, traversant la Sebkha de Sidi-bofl-UAniya, 
probablement rdunie autrefois aux sebkha voisines de Negousa pour 
former le grand lac de la Massaesylie, il s’dlance de nouveau sur la 
Ham&da desCha’anba et, apres avoir attestd qu’il est toujours le mdme 
fleuve, se ddrobe de nouveau dans les dunes de f’Erg et sans doute 
aussi sous les sables de la vallde des IgharghSren (ensemble 380 kilo- 


478 


APPKNDICE. 


metres, correspondent a vingt joumees de marche dans les sables;. 
Apres quoi, dans la montagne, sont les sources d’eau vive. 

Dans ce fleuve et dans les lacs qu’il alimente, ajoute Pline , « on 
« trouve, en fait de poissons, des alabetes, alabetz', des coracins, 
« coracini*, des silures, siluri 1 * 3 ; un crocodile, crocodilus, en a 
« rapportd et consacre par Juba meme, — preuve que c’est bien le 
« Nil — dans le temple d’lsis a Cesaree (la moderne Cherchel), ou 
« on le voit encore aujourd’hui. » 

Chose curieuse, les Touareg connaissent encore trois esp&ces de 
poissons dans les lacs et sources de leurs montagnes, savoir : les 
imandn, Yasoulmeh et les isattafen. 

J’ai rapporte de leur pays, comme piece justificative, le Clarias 
lazera, 1'asoulmeh des Touareg, aussi un poisson du Nil. (Voir Liv. II, 
chap, hi, page 238.) 

Quant au crocodile, il s’est perpetue, depuis 2,000 ans, dans les 
lacs de Mihero et de Tanarh. ( Voir page 232. ) 

a En outre, ajoute Pline, on a observe que la crue du Nil corres- 
pond a l’abondance des neiges et des pluies en Mauritanie. » 

Moi-meme j’ai constate la meme coincidence, en 1801 et 1862, 
apr&s neuf ann^es de secheresse absolue. (Voir Liv. I er , chap, v, 
page 119.) 

Avant (m£me Liv. V, 8), Pline avait dit : 

« Le Nigris a la meme nature que le Nil; il produit le roseau, 
« le papyrus, calamus el papyrus, et les m£mes animaux; la crue 
u s’en fait aux m£mes epoques; il a sa source entre les Ethiopiens 
« Tareleens et les OEcaliques. » 

Encore aujourd’hui on trouve dans les lieux humides du pays 
des roseaux et des typha , voisins, sinon identiques au roseau et an 
papyrus d’figypte. 

Cette derniere citation me permet, en terminant ce que j’ai a 
dire du Niger oriental, de constatcr que Pline savait exactement oil 
le Nigris avait sa source dans le massif des Tou<treg, ce qui ne 1’a 
pas emp£chd, dans la description generale de ce fleuve, d'intervertir 


1. On ne salt pas au juste ce qu’est ce poisson. D’ordinaire on le prend, soit 
pour un gadus lota L., soit pour un pelromyzon fluviatilis L. (Note de M. E. Littn*, 
traducteur de VHistoire naturelle de Pline. Paris, 1859.) 

k 2. Le coracinus de Pline est le labrus niloticus L. 

3. Le silurusde Pline cst le silurus glanis L., poisson ti^s-gros qui babitele Ml* 
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1’ordre naturel de son cours, par respect pour les idees des indk 
genes, tant il est vrai que son Niger n’etait pas seulement un fleuve, 
inais un bassin. 


Niger occidental. 

Le bassin du Niger occidental, sdpare du Niger oriental comme il 
a dte dit ci-dessus, est ddlimitd au Nord par Ja chatne atlantique, k 
TOuest par l’Ocean, au Sud par les reliefs du SAguiet-el-HamrA, du 
Djebel-Azour et du plateau du T&nezrohft. Sauf la partie du littoral 
oceanien, sur laquelle les documents abondent, ce bassin a dtd connu 
des anciens d’une maniere plus vague encore que celui de l'Est. 

Bien qu’aucun explorateur moderne n’ait encore dtudid le Sahara 
marocaih comme nous pourrions le ddsirer, nous le connaissons 
assez cependant par les voyages de Rend-Caillid, de Robert Adams, 
de Davidson, qui y a did assassind, de MM. Leopold Panet, Si-Bou- 
TMoghdad et Gerhard Rohlfs, par les Merits des Arabes, par les ren- 
seignements verbaux des indigenes, par les travaux de M. Renou, de 
M. le capitaine Beaudouin et de M. le gdndral Faidherbe, pour ne 
pas commettre de grandes erreurs en comparant les connaissances 
des anciens avec l'dtat actuel du pays. Le champ possible des erreurs 
est d’ailleurs tres-rdtrdci depuis la publication da Nord dc I'Afrique 
dans ianliquile, par M. Vivien de Saint-Martin. 

La critique dece savant gcographe resterait complete, si je n’avais 
a apporter h l’appui de son exposd des dldments nouveaux qu’il a 
soupQonnds, mais qu’il ne pouvait inventer. Ces dldments sont : 

D’abord, une portion entierement inconnue de la tdte du bassin, 
celle du versant oceanien du Ahagg&r, dont un des contreforts, le 
T&hela-OhAt, perpdtue jusqu’a nos jours le nom du Mont Thala de 
Ptoldmde et d’ou descerident des ouadi dont le principal m’est indi- 
qud comme se dirigeant vers I'Ou&di-Dra’a. (Voir Liv. l er , chap, m, 
page 26.) 

Lnsuite, entre le Haut-Niger occidental et la vallde du Daradus, 
les masses de dunes d’lguidi qui, comme celles de F’Erg pour le 
Niger oriental, absorbent les eaux des affluents supdrieurs et ne les 
restituent que souterrainement a la vallde exutoire. (Voir Liv. l er , 
chap, ii, pages 5 et G , et chap, iv, pages 35, 36 et 37.) 



480 


APPEND1CE. 


Ces dements nouveaux permettent de mieux apprdcier les con- 
naissances des anciens sur cet immense bassin. 

Topographiquement, les dunes de PIguidi le diviseut en deux 
sections, Pune superieure, i’autre inferieure, mais hydrographique- 
raent la capillarite des elements constitutifs des dunes permet aux 
eaux des affluents superieurs de se rendre au lit infdrieur, surtout 
quand elles sont abondantes, ce qui a toujours lieu apres les grandes 
pluies p^riodiques. 

Des affluents supdrieurs du Niger occidental, les anciens n’ont 
connu que la branche du Ger de Suetonius Paulinius ou Ntysip de 
Ptoldmde, qui prend sa source dans la partie de l’Atlas marocain ou 
nait aussi le Malua /lumen: mais a la maniere dont Ptoldmde consti- 
tue son Niyetp, on voit qu’il reunit les eaux du versant saharien de 
I* Atlas h celles du versant ocdanien du massif des Tou&reg. 

Voici sa description : 

« Le fleuve Nigir (Niyetp) aboutit d’un c6td au mont Mandrus et 
« de Pautre au mont Thala, et forme le lac Nigris. 

« Deux embranchements qui descendent du Nord, Pun du mont 
« Sagapola, Pautre du mont Usargala , viennent se r£unir au Nigir; 
« ce dernier forme un detour a PEst pour aller se terminer au lac 
« Libya . 

« Au Sud, dans la direction du Daradus , le Nigir reqoit un em- 
« branchement. » 

Sauf les latitudes et les longitudes, dont je ne tiens pas comptc, 
parce qu'elles sont erronees, toutes ces indications, quoique tr6s- 
vagues, sont conformes a la veritd. 

Au Mandrus et au Thala correspondent : 

Le Djebel-Ait- Alach de PAtlas marocain • 

Le T&hela-Oh&t du versant occidental du Ahaggftr. 

Le lac Nigris auquel aboutissaient les eaux des monts Mandrus et 
Thala, assis vis-a-vis Pun de Pautre , mais a i5 degrds de distance, 
est le bas-fonds dessechd du Touat, aujourd’hui couvert d* oasis; 

Le lac Libya, dans lequel allait se perdre Paffluent de PUsargala, 
se retrouve dans la Sebkha du Gourara, encore aujourd’hui le recep- 
tacle des eaux de POuad-Seggeur, malgre le barrage des dunes de 
l”Erg; 
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Le Nigir est cetouadqui porte actuellement le nom de Gulr, dans 
sa parlie superieure, et de MessAoura, dans son cours infflrieur; 

Nous connaissons ddj A son affluent de FEst, FOuAd-Seggeur, qui 
vient du Djebel- Amoftr, Fancien Usargala; 

L'affluent oriental correspond a FOuAdi-Tafilelt, comme le mont 
Sagapola, d’ou il sort, nous repr&ente ce point de FAtlas marocain, 
d’oii descendent les principales rivi&res du bassin ocdanien du 
Maroc; 

La t£te des eaux venant du Sud et se dirigeant vers le Daradus 
est encore plus facile A determiner, car, grAce a la loyale franchise 
des TouAreg, nous sommes mieux renseign&? sur les details du 
AhaggAr que sur ceux de FAtlas marocain ; 

L’identification du TAhela des Ohat avec le Thala des Thai® de 
PtoiemAe ne laisse que Fembarras du choix entre les nombreux ouAdi 
fournispar Flfettesen, le Tlfedest et le AhaggAr, pour avoir un em- 
branchement dans la direction du Daradus; 

L'OuAdi-TirhehArt, par son importance, par la notoriety dont il 
jouit, semble le mieux repondre aux indications de Ptoldm^e. 

En analysant la description du g^ographe grec, je ne puis m’em- 
pScher de faire une remarque qui r^vAle une connaissance complete 
de la limite des bassins des deux Niger : entre F Usargala et le Thala, 
quoique l’intervalle soit de 16 degr^s, Ptolem^e ne fait arriveraucun 
affluent A son Niger occidental. Il savait done que toutes les eaux de la 
region intermddiaire se ddversaient dans le Niger oriental. 

Malgrd Fexactitude des informations topographiques dePtoldm^e, 
il dtait probablement moins bien renseignd sur le nombre des centres 
de populations situds sur son Niger, car il ne cite que dix-sept noms 
de villes ou villages 1A ou nous en comptons plus de quatre cents 
aujourd’hui. 

Faut-il admettre que le pays n’avait alors que de rares habitants? 

Pline Faflirme. Voici ce qu’il dit : 

« Suetonius Paulinus, le premier des g6n£raux romains qui ait 
« ddpassd l’Atlas, rapporte qu’au delA, jusqu’A un fleuve qui porterait 
« le nom de Gcr, on traverse des deserts cou verts d’un sable noir, au 
« milieu duquel s’dlAvent, d’intervalle en intervalle, des rochers 
« comme brulds; que ces lieux sont inhabiiables a cause de la chaleur, 
(( meme en hiver, etqu’il I'aeprouve. » (Pline, Liv. V, 1.) 


i. 
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Puis, si le lac Nigris occupait, comme tout rindique, Templaee- 
ment actuel du Touat, les 300 centres de population qui constituent 
cette agglomeration d oasis ne pouvaient alors exister. 

La tradition locale, d’accord avec le rapport de Suetonius Pau- 
linus, nous represeute la premiere population du Touat rdduite a 
quelques colonies de negres, asservies posldrieurement et successive- 
ment par les Berberes et les Arabes. (Voir Liv. Ill, chap, v, page 294.) 

Quoi qu'il en soit, des dix-sept noms de villes donnes par Ptole- 
mee deux seulemeut peuvent etre identifies avec les noms modernes: 

Taloubath, Ta>ou£x9, avec V oasis de TabelbAlet; 

Toukabat, TooxaSa6, avec la ville de Terabit. 

Cependant, je serais tente de croire quo, dans le denombrement 
et la denomination des villes du Niger occidental, Ptolemee auraiteie 
mal inform^, car il lui donne, pour mdtropole, Ntyapa JVbjTpoTO&i;, 
nom identique a celui de la capitale du Niger oriental, Teipa 
Mr.rporo^i;. 11 est douteux que deux centres, devant avoir des rela- 
tions entre eux, aient porte le meme nom, bien que fun et fautre ne 
signilient que ceci : metropule da bassin. 

D’autre part, les noms des lacs Nigris et de Libve, donnas aux 
principaux receptacles du bassin, noms identiques a ceux d’autres 
lacs du Niger oriental, attestent une confusion tr&s-grande dans les 
Elements dont Ptoldmee s’est servi pour dresser sa carte de la Libye. 

Je ne poursuivrai pas f&ude critique de ce bassin jusqu’a la mer*, 
ce serait sortir du domaine de mes investigations personnelles. 

Mais avant de clore cet examen sur les deux Niger de la Libye, 
je ne puis me deftndre de le resumer en constatant que, si, jusqu’a 
ce jour, les documents anciens sur la Libye nous ont paru obscurs, 
la faute n’en est pas seulement imputable a leurs auteurs, mais 
encore et bien plus a ce que nous manquions nous-m^me du premier 
Element de critique : la connaissance des lieux, des homines et des 
chosesde ce pays. Sans doute, ni les Grecs ni les Romains n’ont pos- 
s£d£ des details tres-circonstancies sur la topographie de cette con- 
tr^e, mais, du moins, leurs idees sur ses principaux caract^res ont 
ett$ nettes et exactes : raontagnes au Nord et au Sud; bassin oriental 
et occidental, ab outissant tous deux a la mer; sables dans les bas- 
fonds interm&liaires; oasis diss^minees qh et la, mais principalement 
sur le versant meridional de 1’Atlas, lesdites oasis ressemblant, par 
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P&lat de leur verdure, sur un fond jaun4tre, aux maculatures d’une 
peau de panth&re; populations s&ientaires dans les oasis, nomades 
dans les deserts; voire m6me quelques fables pour que la corapa- 
raison avec la situation actuelle soit plus complete. 

Toutefois, on reste £tonne que les Romains, qui ont poss&te tant 
d’etablissements sur les limites de cette rdgion, se soient contentds 
de documents aussi sommaires sur sa constitution, sur ses produc- 
tions et sur sa population si varide. 


Peuples (le la Libye. 

Les anciens donnaient le nom de peuples ou nations a ce que nous 
appelons tribus. 

Voici d’abord la liste la plus moderne, celle du g^ographe 
d’Alexandrie. 

Les peuples les plus considerables de la Libye et les positions 
qu’ils occupent sont, dit-il : 

Les Garamantes, du Bagradas au lac Nouba; 

Les Mdlano-G&ules , entre les monts Sagapola et Lsargala; 

Les tfthiopiens-Rouges , au Sud du Gir; 

Les fithiopiens-Nigrites, au Nord du Nigir; 

Les Daradae, sur le Daradus; 

Les Perorses, ecartds de la mer, a l’Oriept de T!ie6n Okhfima; 
Les fithiopiens-Odrangides , entre les monts Caphas et Thala ; 

Les Mimak, au Sud du Thala; 

Les Noubae, entre le lac Nouba etla Gorge Garamantique ; 

* Les Derbik, a POuest du mont Aranga, 


Viennent ensuite d’autres petits peuples, savoir : 
Les Autololes , 

Les Sirangae, 

Les Mausoli , 

Les Rhabii, 

Les Malcoae , 

Les Mandori , 

Les Sophncaei , apr6s ces derniers ; 


) au Sud de la Gdtulie, entre la mer et le 
^ montMandrus; 

) entre le mont Mandrus et le fleuve Da- 
\ radus ; 
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Les LeucaKhiopiens, separes des Pdrorses par le Rufus-Campus ; 
Les Pharusii, entre le Rufus-Campus et le mom Sagapola ; 

Les Natembes, an Nord du moot Usargala; 

Les Lynxamata?, 

Les Samamycii , 

Les Salthi , 

Les Daphnilae, 

Les Zamazii , 

Les Arocca*, 

Les Cetiani, 

Les Suburpores, an Sud du mont Usargala 
Les Maccoi, 


| au Nord du Girgyris; 

| entre les raonts Mandrus et Sagapola: 

I 

i 


entre ces moots et le fleuve Nigir; 


au Sud du mont Girgyris, entre les Gara- 
mantes et le lac Nouba ; 


Les Dauchitae, 

Les Caleta?, 

Les Macchurebi, h l’Est des Daradae; 

Les Soloentii, a l’Est des Sophucaei ; 

Les Anticoli , 

Les Churitae, 

Les Stachirae, 

* Les Orpheis, entre le Caphas et le Thedn Okh£ma ; 

* Les Tarvaltae , j 
[ au Sud des Orpheis; 


& l’Est des deux pr£c&ients jusqu’au mont 
Caphas ; 


* Les Maltitae, 

* Les Africerones, ) 

Les Achaemae, au Sud des fithiopiens-Odrangides ; 

Les Gongalae , / au d es Mj ma fc . 

Les Nanosbeis, > 

* Les Nabathrae, entre le mont Thala etle mont Arvaltes; 

Les Alitambi , f 

Les Maurali, \ 

Les Harmiae, 

Les Thalae , 

Les Dolopes, 

Les Astacuri ; 

* Les Aroccae, au Nord du mont Aranga; 

* Les Asaracse, a l’Est du susdit mont ; 

* Les Dermonenses, entre le mont Aranga et le mont Arvaltes; 

* Les fithiopiens-Aganginae, entre le mont Arvaltes et le mont 
Aranga, au Sud-Ouest des Africerones; 


entre le mont Thala et le lac Libyque ; 

f entre le lac Libyque, le lac Nouba et la 
Gorge Garamantique ; 
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* Les Ethiopiens-Xyliccenses, f au Sud du mont Arvaltes, a 

* Les fithiopiens-Uchaliccenses, \ l’Est des Agangines. 

Pline nous transmet aussi sa nomenclature des peuples; la voici 
avec les positions donndes par le naturaliste : 

Les Marmarides, au cap Chersonese; 

Les Ararauc&les , sur la cote de la Grande Syrte; 

Les Nasamons ou Mdsammons , au milieu des sables, sur la cole 
de la Petite Syrte: 

Les Asbystes et les Maces, apr&s les Nasamons; 

Les Hammanientes , au delct des Asbystes et des Maces, h douze 
journdes de marche de la Grande Syrte, vers L’Occident, etentourds 
eux-mdmes de sables de tous les c6tes ; 

Les Troglodytes, a quatre , journdes de marche des Hamma- 
nientes, du c6td du Couchant d’hiver; 

Les Phazaniens, sur la route de l’fithiopie; 

* Les Niteris ou Nitiebres, ] 

* Les Bubdium, nation ou ville, / 

* Les Enipi , j sans ddsignation d’ habitat; 

* Les Discera , 

* Les Nannagi , 

Les fithiopiens - Tardldens , 

Les OEcaliques , 

Les fehiopiens-Nigrites, sur le Nigris; 

Les Liby - figyptiens , ) au-dessus des Getules, par delk 

Les Leucdthiopiens , S les ddserts ; 

Enfin, les Garamantes, sdpares des prdcddents, du c6te de l’Occi- 
dent, par de vastes solitudes. 

Je renonce h dnumdrer les noms de peuples ou de nations des 
autres auteurs grecs ou romains, les nomenclatures de Pline et de 
Ptoldmde les comprenant a peu pres tous avec plus de precision. Je 
prdfdre constater qu’a Texception des noms de peuples precedes du 
signe * dans les deux listes ci-dessus, tous peuvent dtre rationnelle- 
ment placds sur une carte moderne, grace aux nombreuses identi- 
fications de noms de lieux qui ne peuvent plus 6tre contestdes. 

Je remarque dgalement que, le placement fait, suivant les indica- 
tions de Pline et de Ptolem^e, toutes les populations indiquees 


| sur la source du Nigris; 
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comme £tant de sang noir on occupent les lignes de bas-fonds du 
Sahara ou sont transferees au del& de la limite de la Libye avec 
Ttfthiopie. 

Quant k l’assimilation dea noms des peuples anciens avec ceui 
des tribus modernes, il faut 6tre tresprudent, car les tribus berberes 
ont bien souvent changd de noms depuis Pantiquitd, les unes ayant 
entterement disparu, les autres ayant dtd complement transformees. 

D'ailleurs, tous les noms grecs et romains reproduisent tres- 
inexactement I’ethnique indigene. Pour les noms dont ridemification 
est la plus certaine, ne constatons-nous pas des differences trop 
grandes, entre les uns et les autres, pour ne pas reculer devant une 
assimilation impossible? 

Mieux vaut terminer cette dtude comparde en la compliant 
par l’expose des renseignements, non ecrits dans les livres, mais 
nettement tracds sur le sol, que nous fournissent les mines de Inoc- 
cupation romaine sur la frontiere de la Libye. 

Limiles meridionales de I'occupation romaine. 

Les reconnaissances de MM. les ofliciers d’dtat-major et de M. Vic- 
tor Guerin, compldtees par les miennes, assignent comme limite a 
Toccupation romaine au Sud des Mauriianies, de la Numidie, de la 
Province d’Afrique et de la Cyrdnaique, savoir : une ligne suivantle 
bassin de rOu&d-Djedi, de Laghouat a Biskra ; le versant saharicn 
de la chaine aurasique, de Biskra a Midas; le rebord meridional 
des Chott-el-Djerid et Chott-el-Nefzaoua , de MidAs a G6bes ; le ver- 
sant occidental du Djebel-Douirat, de G&besa Nftlotit; enfin, Ghada- 
m&s et Djerma, de Nalout au Fezzan. 

A Texception des bas-fonds, au Sud de la Tunisie, les Bomains 
semblent avoir arrSte leur ligne d’occupation a la limite des terres 
habitables pour des hommes d’origine europdenne. 

Les mines de leurs dtablissements-frontieres sont indiqudes sur 
la Carte dressde pour Fintelligence de cet ouvrage par le signe ordi- 
naire (IL R.) des mines romaines. 

Ces ruines, autant que j’ai pu en jugerpar Tespace qu’eUes cou- 
vrent, sont celles de petits postes d’ observation, de centres de com- 
mandement, peut-etre de comptoirs-entrepbts pour les relations com- 
merciates avec les populations inddpendantes du Sud. 
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Rien n’indique que les Romains aient tentd par eux-mdmes des 
entreprises de commerce au delA de la limite que j’assigne a leur 
occupation, car, au Slid de cette ligne, aucun monument ne revele 
leur presence, et leurs fonts attestent que leurs connaissances gdo- 
graphiques elles-mdmes avaient pour limite le versant mediterra- 
nfon du Mons ater. 

A FOuest du Djebel- Amour, sur tout le versant de l'Atlas maro- 
cain, les ruines romaines paraiss^nt fort rares, car aucun de mes 
informateurs indigenes ne m’en a signald. Peut-dtre, dans les ruines 
de Sedjelmassa, dont la position m’a dte bieu prdcisfo au centre des 
qecour du Tafilelt, retrouverait-on quelques ddbris de la grandeur 
romaine, mais c’est encore tres-douteux. 

Les TouAreg, que j*ai souvent interrogds sur les ruines de con- 
structions qui ponvaient se trouver dans leur pays, se sont bornds 
a me signaler les vestiges des tombeaux des JabbAren , comme ceux 
que j’ai trouvds pres de la source d’Aher (voir Livre l er , chap. 4, 
pages 56 et 57 ) et qui m’ont paru destines A des hommes qu’on en- 
terrait assis ; plus, les ruines d’un monument religieux, probableroent 
une mosqufo, dont la construction est attribude aux SohAba ou com- 
pagnons du* prophdte Mohammed, qui s’dtaient avancds en conqud- 
rants dans le pays pour le convertir a l’islamisme et qui ont perpdtue 
jusqu’A nos jours le souvenir de leur passage A Timissao, au moyen 
descriptions, cn arabe coufique, encore tres-lisibles aujourd’hui , 
dit-on. 

Ainsi, au dela de la ligne que j’ai tracee, les indigenes eux-mdines 
ne connaissent aucune ruine de I’occupation romaine. 


CONCLUSION DE L’APPENDICE. 

Dans ce travail de geographie comparde, je ne me suis pas pro- 
posd une dtude critique des textes, oeuvre ddlicate qui exige une 
experience queje n’ai pas; j’ai seulement voulu exposer comment j’in- 
terprdtais les rdcits des anciens, cn procddant de la connaissance des 
lieux A l’inconnu des origines et des sources des textes parvenus jus- 
qu’A nous; je me suis principalement propose pour but de ddmontrer 
que la dernidre exploration du Sahara confirmait dans son ensemble 
et dans ses principaux ddtails le dernier expose de nos connaissances 
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sur la Libye des Grecs et des Romains, d’apres M. Vivien de Saint- 
Martin, dont Pouvrage si remarquable, Le Nord de I’Afrique dans 
I'antiquite, a dte couronne par PAcaddraie des inscriptions et belles- 
lettres. 

Sansdoute, dans les details secondaires, quelques identifications 
ne sont pas les memes, mais il £tait inevitable qu’il n’en fut pas ainsi. 
L’honorable g^ographe ne pouvait pas connaitre le massif des Toua- 
reg avant qu’il eut dtd etudid, explore, reconnu. 

Pour mon compte personnel, je m’estimerai heureux, si, par les 
preuves nouvelles que j’apporte a l’appui de ses deductions, je con- 
tribue k accroitre l’autorite dont le livre de M. Vivien de Saint- 
Martin doit jouir. 

Si je n’avais eu pour guide une critique aussi sure, cet Appendice, 
rddigd pendant l’impression de ce volume, n’auraitprobablement pas 
vu le jour. 
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MOLLUSQUES 


TERRESTRES ET FLUVIATILES 

RECUEILLIS PAR M. HENRI DUVEYRIER 

DANS LE SAHARA 


ET DfiCRITS PAR M. J.-R. BOURGUIGNAT 


1“ — ESPfcCES VIVANTES. 


ZONITES CANDIDISSI MUS. 

Helix candidissima, Drapamaud, Tabl. moll., p. 75. 1801.— Et Hist. moll. 
France, p. 89, pi. v, f. 19. 1805. 

Zonites candidissimns , Moquin-Tandon , Observ. mach. Hel. 
in M6m. acad. Toulouse (3 e s6rie), t. IV, p. 374. 1848. 

Espfcce abondante k Biskra, Laghou&t, Tougourt, Ghard&ya, etc... 
dans le Sahara alggrien. 

Environs de Tripoli, sur les vieux murs. 



MOLLUSQUES. 


h 

Helix aperta. 

Helix aperta, Bom , Ind. mus. Caes. Vindob. test., p. 399, tabl. xv, 
f. 19-20. 1778. 

Helix neritoides, Chemnitz, Conch, cab. ix (2* partie ), p. 150, 
pi. cxxxm. f. 1204-1205. 1786. 

Helix naticoidcs, Drapamaud, Tabl. moll., p. 78. 1801. 

Cantareus naticoidet, Risso, Hist. nat. Gur. m£rid., t. IV, p. 64. 1826. 

Pomatia aperta, Beck, Ind. moll., p. 44. 1837. 

Cenatoria naticoides , Held, in Isis, p. 911. 1837. 


Sous les pierres. Oasis d’EI-Kantara. Environs de Biskra. 
Cette espfcce s’enfonce sous terre pour r&ister aux chaleurs. 


Helix Warnieriana. 

Testa perforata, carinata, globoso-conica, solidula, cretacea, pas- 
sim subpellucida, albido-lutescente, maculis corneis subtranslucidis 
irregulariter variegata , ac striata obscureque passim malleata ; spira 
parum elata, conica; apice minuto, levigato, nitidissimo, fulvo; — 
anfractibus 61/2 vix subconvexiusculis, ctfrinatis (carina ad periphe- 
riam evanescens), regulariter crescentibus, sutura paululum impressa 
separatis; ultimo majore, basi rotundato, ad insertionem labri externi 
paululum descendenle; — apertura obliqua, lunato-rotundata ; peri- 
stomate acuto, recto, intus remote albo-incrassato praesertim ad basin; 
margine colqmellari ad partem superiorem rellexo; marginibus callo 
tenui junctis. 

Coquille perforce, car£n£e, de forme globuleuse-conoldale. Test 
solide, crdtacd, d’une teinte jaune blanch&tre parsem£ <^a et 1 k par de 
petites taches cornees un peu translucides, et ornd de striations 
grossieres, interrompues par des malleations plus ou moins pronon- 
c£es. Spire peu fiancee, conique, a sommet petit, lisse, fauve, trfcs- 
brillant. Six tours et demi h peine con vexes, s'accroissant avec rdgu- 
laritd, munis d’une carene qui disparait vers l’ouverture et s£par& 
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par une suture peu profonde. Dernier tour plus grand, bieft arrondi 
a sa base, offrant vers Pinsertion du bord externe une direction des- 
cendante rdgulidre. Ouverture oblique, dchancrde, arrondie. Pdri- 
stome droit, aigu, encrassd a l'intdrieur, surtout vers la base de Pou- 
verture, parun ldger bourrelet blanchatre peu saillant, assez enfoncd. 
Bord columellaire rdflechi surtout h sa partie supdrieure. Bords 
marginaux rdunis par une callositd ddlicate. 


Hauteur 8 millimetres. 

Diamdtre 10 — 


Espdce abondante dans le Sud de la Tunisie, surtout aux alentours 
du petit village de Keriz, prds du Chott-el-Djdrid. 

Cette hdlice , que nous dddions au docteur A. Warnier, se ren- 
contre dgalement dans les briques de toiib, dont les habitants se ser- 
vent pour constrhire leurs demeures. 


Helix agrioica. 

Helix agrioica, Bourguignat, Malac. Alg., 1. 1, p. 201, pi. xxn, 
fig. 1-6. 1863. 

Testa anguste umbilicata , depressa , cretacea , albida , maculis 
comeis translucidis irregulariter (supra vel subtus) passim sparsis, 
munita, supra costulis distantibus sulcata, subtus crebre obscureque 
subcostulata ; — spira convexa; apice minuto, levigato, corneo ; — 
anfractibus feex convexis , regulariter crescentibus , sutura impressa 
separatis; ultimo paululum majore, obscure subcarinato (carina ad 
peripheriam evanescens), ad aperturam subito deflexo; — apertura 
obliqua, lunata, oblonga; peristomate recto, acuto, intus valide albido- 
labiato; margine columellari paululum patulo. 

Coquille dtroitement ombiliqude, ddprimde, subcardnde, h test 
crdtacd, solide, blanchatre, mouchetd, en dessus ou en dessous, par 
quelques petites taches corndes, translucides, d’indgale grandeur et 
lrrdgulidrement espacdes les unes des autres. C6tes dmoussees (surtout 
sur le dernier tour), espacdes en dessus et devenant en dessous 
beaucoup plus petites, plus serrdes et moins saillantes. Spire convexe; 
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k sommet petit, lisse et corn£. Six tours convexes, k craissance r6gu- 
likre, s^pards par une suture prononcde. Dernier tour proportionnel- 
lement plus dilate, subcarend (la carkne disparalt vers le peristome), 
et offrant a l’insertion du bord exteme une petite ddflexion subite. 
Ouverture oblique, dchancree, oblongue. Peristome droit, tranchant, 
intdrieurement dpaissi par un fort bourrelet blanchktre. Bord colu- 
mellaire ldgdrement dvasd. 


Hauteur k millimetres. 

Diamdtre 7 — 


Au pied des arbrisseaux, sous les touffes d’herbes, dans les en- 
droits arides, a Methlili. 


Helix Rebou diana. 

Helix Reboudiana, Bourguignat, Malac. Alg., 1. 1, p. 212, pi. xxi, 
fig. 19-30. 1863. 

Testa anguste umbilicata, depressa, solida,cretacea, griseo-albida, 
fulvo-flammulata , praesertim supra ; eleganter irregulariterque costu- 
lata (costis albidis) ; — spira depresso-convexa ; apice fulvo, levigato, 
obtusissimo; — anfractibus sex convexiusculis, celeriter crescentibus, 
sutura impressa separatis ; ultimo majore, dilatato, subrotundato, 
supra convexiusculo, subtus exacte convexo, ad aperturam regulariter 
valde descendente; — apertura obliqua, vix lunata, rotundata; peri- 
stomate recto, acuto, intus paululum labiato; marginibus (columellari 
reflexo, basali subpatulo) approximatis. 

Coquille dtroitement ombiliqude, ddprimde, k test solide, crdtacd, 
opaque, terne, d’un blanc grisktre, flammuld, surtout en dessus, par 
de petites taches fauves peu prononcdes. Striations en forme de cdtes 
dldgantes, irrdguli&res, assez espacdes et se ddtachant en blanc plus 
vif sur le fond de la coquille. Spire convexe, peu dlevde, a sommet 
fauve, lisse et trds-obtus. Six tours peu convexes, k croissance rapide, 
sdpards par une suture assez profonde. Dernier tour dilate , propor- 
tionnellement beaucoup plus grand, faiblement convexe en dessus, 
bien arrondi en dessous, presen taut, vers l’insertion du bord ex- 
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terne, une d^clivitd rdguliere, assez forte. Ouverture oblique, A peine 
dchancrde, arrondie, a peristome droit, aigu, dpaissi par un faible 
bourrelet blanchAtre. Bord columellaire refiechi. Bord basal ldgfcre- 
ment dvase. Bords marginaux assez rapprochds. 


Hauteur 6 millimetres. 

DiamAtre 10 — 


Var. B. — Zonata. Coquille bien costulde, de petite taille, ornde 
de cinq zonules, dont deux en dessus (une suit la suture) et trois en 
dessous (celle du milieu est la plus large et la mieux colorde). 
MechoAnAch. 

Var. C. — Subcostulata. Coquille A stries dmoussdes en dessus , 
d’un blanc sale, avec une zone noire interrompue sur le milieu du der- 
nier tour. El-Kantara. 

Var. D. — Subcarinata. Coquille plus ddprimde, A carAne obsolete 
peu sensible, ornde, en dessus, d'une sdrie de flammules grisAtres 
Agalement espacAes, et ceinte, sur le milieu du dernier tour, d’une 
bande noire assez large, interrompue par des fascies blanchAtres. 
MechounAch. 

Au pied des touffes d’herbes, sous les pierres dans l’oasis de 
MechounSch, sur l’Ouad-el- Abiadh a 24 kilometres de Biskra, ainsi 
qu’A El-Kantara... Espece abondante. 

Helix rufolabris. 

Helix rufolabris , Benoit , mss. 

Helix rufolabris, L. Pfeiffer, in Malak. Biatt., p. 184. 1856. 

— Et Monogr. Hel. viv., t. IV, p. 132. 1859. 

Helix rufolabris, Bourguignat, Mal&c. Alg., 1. 1, p. 210, 
pi. xxiv, 6g. 11-16. 18G3. 


Espece abondante dans la partie Sud de la Tunisie, k GAbAs, sur 
les herbages du littoral; A Keriz, A Nafta, sur le bord du Chott-el- 
DjArid. 

Cette hAlice se trouve frAquemment dans la terre qui sert A fabri- 
quer les briques de toub, employees dans les constructions. 
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Helix liveata. 

Helix lineata, Olivi t Zool. Adriat, p. 177. 1792. 

Helix maritima, Drapamaud , Hist moll. France, p. 85, pi. v, f. 9-10. 1805. 
Theba maritime, Beck, Ind. moll., p. 12. 1837. 

Esp£ce commune sur tonte la c6te m£diteiTan6enne. Environs de 
Tripoli ; alentours de GAbfes, de Kerlz, de Nafta, au Sud de la Tunisie. 


Helix lauta. 

Helix lama *, Lowe , Primit fauna? Blader., p. 53 , n° 43, pi. ?, f. 9. 1831. 

Helix submaritima, Desmoulins, in Rossmdssler , iconogr. IX et X, 
pi. xun, f. 575 ( optima). 1839. 

Helix variabilis, varietas , plur. auct., etc. 

Se rencontre avec la lineata sur les plantes du littoral, sur les 
murs, etc., a Tripoli, a G&bfes, a Keriz, etc... Esptee tr&s-abondante. 


Helix Pisana. 

Helix Pisana, Miiller , Verm, hist II, p. 60. 1774. 

Helix zonaria, Pennant , Brit, xool., p. 137, pi. lxxxv, f. 133. 1777. 

Helix petholata, Olivi 7 Zool. Adriat., p. 178. 1792. 

Helix rhodostoma, Drapamaud , Tabl. moll., p. 74. 1801. 

Theba Pisana, Risso, Hist nat Europ. mlrid., t. r r, p. 73. 1826. 

Xerophila Pisana, Held , in Isis, p. 913. 1837. 

Eaparypha rhodostoma, Hartmann , Gasterop. Schw. I, p. 204, 
pi. lxxix et lxxx. 1840. 

Itelice commune k Tripoli, a G&bfes, a Kerlz, h Nafta, etc... 

1. Non Helix l&uta de Lovell Reeve , Conch, icon., t CXL, f. 891 , qoi est one 
autre esptce. 
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Helix Tervbri. 


Helix Terveri , Michaud , Compl. Drap7, p. 26, pi. xw,f. 20-21. 1831. 
Helix Terveri , Bourguignat, Malac. Alg.,t. I, p. 249, f. xxix , fig. 1-5. 1863. 


Void les caracteres de cette hdice peu connue, qui jusqu'a pre- 
sent a 6t6 confondue par presque tous les auteurs avec une quantity 
d’autres esp^ces voisines : 

■*.' Testa mediocriter umbilicata, globoso-depressa , vel depressa, so- 
lida, subopaca, subnitida, albida, saepius fulvo-vel-nigro-purpuras- 
cente, multifasdata et saepe quasi maculata aut taeniata, regulariter 
striatula; — spira convexa; apice rainuto, levigato, nitido, corneo; 
— anfractibus 6 convexis , primo lente , deinde celeriter crescenti- 
bus, sutura impressa separatis; ultimo maximo, globoso-rotundato , 
antice non descendente; — apertura obliqua, lunato-rotundata ; peri- 
stomate recto, acuto, intus albo-vel-fulvo-labiato ; margine columellari 
vix reflexiusculo. 

Coquille d£prim£e, ordinairement assez globuleuse, solide, l£g£re- 
ment transparente, assez brillante, finement stride avec regularity et 
pourvue d’une perforation ombilicale profonde, dtroite et non £vas6e. 
Test blanchatre, orne , le plus souvent, de zonules fauves ou d’un 
po.urpre noirAtre, interrompues et flammuiees. Spire eonvexe, h 
sommet petit, lisse, brillant et come. Six tours assez convexes, k 
croissAnce d’abord lente* ensuite plus rapide, s^pares par une suture 
prononcee. Dernier tour proportionnellement bien dilate, globuleux, 
arrondi et rectiligne vers l’insertion du bord externe. Ouverture 
oblique, echancree, arrondie. Peristome droit, aigu, interieurement 
borde par un renflement blanchatre ou fauve. Bord columellaire peu 
reflechi. 

Hauteur 9—12 millimetres. 

Diamdre .... 13—48 — 

Environs de Methlili, au Sud de la province d’Alger. 
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Helix ericetorum. 

Helix cricetorum , Muller , Verm. hist. II, p. 33. 1774. 

Zonites ericetorum, Leach, Brit, moll., p. 101. 1818. 

(Teste, Turton , 1831.) 

Oxychilut ericetorum, Fttzinger, Syst. Verzeichn, p. 100. 1833. 

Theba ericetorum, Beck, Ind. moll., p. 13. 1837. 

Xerophila ericetorum, Held, in Isis, p. 913. 1837. 

Environs de Methlili. — L’on rencontre egalement dans cette 
locality une varietd zonulde, dont le dernier tour est legerement sub- 
cardnd. 


Helix pyramidata. 

Helix pyramidal, Drapamaud, Hist. moll. France, p. 80, 
pi. v, f. 5-6. 1805. 

Theba pyramidata, Bisso, Hist. nat. Europ. m6rid., t. iv, p. 74. 1826. 
Xerophila pyramidata, Beck, Ind. moll., p. 11. 1837. 

Espece commune sur les plantes du littoral, sur les rochers, etc. 
— Tripoli ; G&bds ; Kerlz ; prds du Chott-el-Djdrid. 

On trouve dans cette dernidre locality une petite varietd dont le 
test est dldgamment sillonnd par des costulations serrdes, assez 
saillantes, surtout sur le milieu du dernier tour. 


Helix Dcveyrieriana. 

Helix Duveyrieriana, Bourguignat , Malac. Alg., t. I, p. 265, 
pi. xix, fig. 30-35. 1863. 

« 

Testa aperte perspectiveque umbilicata, lenticulari-depressa, 
supra subtusque convexa, subcarinata, parvula, solidiuscula, cre- 
tacea , subopaca , griseo - albida , irregulariter corneo - marmorata, 
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crebre costulata; — spira convexiuscula ; apice obtuso, levigato, 
nitido, corneo; — anfractibus 5 convexiusculis, regulariter crescen- 
tibus, sutura impressa separates ; — ultimo vix majore, compresso, 
subcarinato (carina ad peripheriam evanescens), antice recto; — 
apertura obliqua, parum lunata, transverse subangulato-oblonga; 
peristomate recto, acuto , intus non labiato; margine columellari 
superne reflexiusculo; marginibus approximate. 

Coquille petite, d^primde, de forme lenticulaire, convexe en 
dessus et en dessous, subcar^n^e, assez solide, crdtacde, un peu 
transparente, d’un gris blanch&tre et irrdgulifcrement mouchetde, 
surtout en dessus, de petites taches corndes peu foncees. Test 
sillonnd de c6tes series, rdguli&res, saillantes, surtout sur la car6ne, 
et pourvu d’un ombilic tres-dvasd, en entonnoir, laissant voir facile- 
ment Tenroulement intdrieur des tours. Spire peu elev^e, convexe, 
a sommet obtus, lisse, brillant et corn£. Cinq tours, faiblement 
convexes, k croissance lente, r^guliere, et separ^s par une suture 
tr&s-prononcde. Dernier tour k peine plus ddveloppd que l’avant- 
dernier, comprimd dans le sens de la hauteur, rectiligne vers l’in- 
sertion du bord externe et subcardnd (la car&ne disparalt vers le 
peristome). Ouverture oblique, peu ^chancrde, transversalement 
oblongue, subanguleuse, convexe k la base. Peristome droit, aigu, 
non dpaissi a l’intdrieur. Bord columellaire court, ldg&rement rdfldchi 
a sa partie supdrieure. Bords marginaux rapprochds. 

Hauteur 3 1/2 millimetres. 

Diam&tre. ...... 6 — 

Oasis de MechotinSch, pr&s de Biskra, sous les pierres, au pied 
des arbrisseaux sur les coteaux arides. 


Helix acuta. 

Helix acuta, Muller , Verm. hist. II, p. 100. 1774. 

Bulimus acutus, Brugui&re, in Encycl. m6th., t. VI (l w partie), 
p. 323. 1789. 


Tr&s-abondante aux environs de Tripoli , de G&bes, de Keriz , etc. 
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Bclimcs decollates. 

HeUx decollate, Untueus, Sys. nat. (ed. x , 1, p. 773. 1758. 

Bulimus decollates, Brvguiere, in Encyd. I. Y1 '1** partie yf 

p. 326. 1789. 

Ramina decollate, Risso , Hitt. nat. Eorop. m£rid., t. 1¥, p. 79. 1826. 

Obeli seas decollatos. Beck , Ind. moll., p. 61. 1837. 

Alentours de Laghouat, de Biskra, de Tougourt, de Ghardava. 
dans le Sahara algdrien. 

Environs de Tripoli. 


Ferlssacia CH A SOFIA. 


Ferussacia charopia , Bourguignat, Malac. Alg., t. II, p. 54, pi. nr, f. 8-10. 

(Janvier.) 1864. 

Testa cylindrico-lanceolata, sat solidula, pellucida, nitida, polita, 
levigata vel sub lente obsolete striatula , pallide cornea ; — spira 
elongata; apice pallidiore, obtuso; — anfractibus septem vix subcon- 
vexiusculis, gradatim crescentibus, sutura pallidiore, obscure super- 
ficial!, duplicate, separatis ; ultimo 1/3 altitudinis paululum supe- 
rante; — apertura oblonga, inf us albidula, in medio ventre penultiini 
lamellifera (lamella valida, crassa , albida); columella alba, valida, 
contorta, callosa; peristomate recto, leviter crassiusculo; raargine 
externo regulariter antice arcuato; marginibus callo albidulo junctis. 

Coquille cylindrique-lanceotec, assez solide, transparonte, bril- 
lante, polie, d’une teinte cornee, lisse ou paraissant, au foyer d’une 
loupe, ornde de petites striations emouss^es. Spire allongde, a som- 
met plus pale et obtus. Sept tours a peine convexes, s’accroissant peu 
a peu, avec rdgularitd, et s^pards par une suture superficielle, ceinte 
infdrieurement p$tr une seconde ligne ressemblant k une rainure sutu- 
rale. Dernier tour ddpassant un peu le tiers de la hauteur. Ouverture 
oblongue, blanch&tre a Fintdrieur et offrant, vers le milieu de la 
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convexity de l’avant-dernier tour, une forte lamelle dpaisse, blanche, 
saillante et plongeant a l’intdrieur. Columelle blanche, forte, con- 
tournde et calleuse. Bord externe arque en avant avec rdgularitd. 
Bords marginaux rdunis par une callositd blanchOtre. 


Hauteur 10 millimetres. 

Diametre 3 — 


Hauteur de l’ouverture. .3 1/2 — 

Sous les pierres et les toulfes d’herbes dans l’oasis d’El-Kantara 
et aux environs de Biskra. 


PCPA OR AN I'M. 


Pupa granum, Drapamaud, Tabl. moll., p. 59. 1801. — Et Hist. moll. 

France, p. 63, pi. m, fig. 45-46. 1805. 

Torquilla granum, Sluder, Kurz. verzeichn., p. 89. 1820. 

Cliondrus granum, Hartmann , in Neue-Alpin., p. 219. 1821. 

Helix granum, Fertissac, Tabl. system., p. 64. 1821. 

Jaminia granum, Risso , Hist. nat. Europ. m6rid., t. IV, p. 90. 1826. 

Stomodonta granum, Mermet , Hist, moll., Pyr.-occid., p. 52. 1843. 

Testa rimata, subcylindrica, sat tenui , subpellucida , cornea, ac 
subtilissime costulato-striata : — spira attenuata, plus minusve acu- 
minata; apice obtusiusculo; — anfractibus 7-8 convexiusculis, lente 
regulariterque crescentibus, sutura impressa separatis; ultimo paulu- 
lum majore, basi rotundato, ac ad aperturam ascendente; — aper- 
tura semi-ovata, septemplicata; plica parietali unica, valida; duabus 
plicis columellaribus, approximatis, dentiformibus ; plicis palatalibus 
h valde immersis (tertia plica validior) ; — peristomate expansiusculo, 
acutiusculo; marginibus conniventibus, valde approximatis, tenui 
callo junctis. 

Coquille presque cylindrique, allongde, assez fragile, faiblement 
transparente, ldg&rement brillante, d’une teinte corn^e uniforme, 
sillonnde par de petites cdtes d^licates, fines, serrdes, rdgulifcres , et 
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pourvue d’une fente ombilicale assez prononcde. Spire att&mde, plus 
ou moms acuminde, suivant les £chantillons. Sommet assez obtus, 
lisse et d’une nuance gdn^ralement plus p51e. Sept a huit tours assez 
convexes, a croissance lente et rdguli&re, sdpards par une suture 
bien marquee. Dernier tour un peu plus grand, arrondi a sa base et 
offrant vers Tinsertion du bord externe une direction ascendante. Ou- 
verture dchancree, semi-ovale, orn4e de sept plis ainsi places : un pli 
parietal, fort, saillant, sur la convexitd de l’avant-dernier tour; deux 
plis columellaires, rapprochds, dentiformes, dont l’infdrieur est le 
plus petit; quatre plis palataux n’atteignant pas le peristome, dont 
le troisteme est le plus grand. Pdristome Idg&rement dvasd, mince, 
tranchant. Bords marginaux convergents, tr&s-rapprochds, rdunis par 
une faible callositd. 


Hauteur 4-5 millimetres. 

Diam&lre 1 3/4-2 — 


Hauteur de l’ouverture. . 11/2 — 

Oasis d’El-Kantara, de MechounSch pr&s de Biskra, ainsi qu’aux 
alentours de cette ville au pied des arbres, dans les anfractuosit£s 
des rochers ou sous les pierres. 


Limner a troncatola. 

Buceinum truncatulum, Muller , Verm. hist. II, p. 130. 1774. 

Helix trnncatula, Gmelin f Syst. nat., p. 3659. 1788. 

Bolimus truncatus, Brugutire, Encycl. method., vers. 1, p. 310. 1789. 

Umneus minutas, Drapamaud, Tabl. moU., p. 51. 1801. 

Lymnsea minuta, Lamarck , An. s. vert., t VI, (2* partie), p. 162. 1822. 

Limnaeus truncatulus, Jeffreyss, Syn. test, in tr&ns. Linn., 
t. XVI (2« partie), p. 377. 1830. 

Limnrea truncatula, Beck , Ind. moll., p. 112.1837. 


Abondante dans I’Ou&d-Mezl, pr&s de Laghou&t. Se rencontre dans 
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presque tous les fosses d’irrigation pratiques pour Tarrosement des 
palmiers dans les oasis du Sahara. 


Hydrobia Peracdibri. 

Hydrobia Peraudieri , Bourguignat, in Spicil. malac., p. 108. 1862. 

Et P&ldont. Alg., p. 94, pi. v, f. 12-15. 1862. 

Testa rimata, elongatissima, turriculato-conica, pallide cornea, 
striatula, ac saepe passim spiraliter paululum lineolata; — spira lan- 
ceolata; apice obtusiusculo; — anfractibus 7 1/2 convexis, superne 
paululum subangulatis , regulariter crescentibus , sutura profunda 
separatis; — ultimo rotundato; — apertura recta, rotundata; peri- 
stomate acuto, recto; margine columellari reflexiusculo ; marginibus 
subcontinuis. 

Coquille pourvue d’une fente ombilicale assez ouverte. Test tr£s- 
allong£, turriculd, conique, d’une teinte p&le cornde, un peu trans- 
parent, strid et quelquefois sillonn£ qk et 12t par de petites stries spi- 
rales. Spire lancdolde, k sommet un peu obtus. Sept tours et demi 
convexes , un peu subanguleux vers la suture, qui parait , par cela 
mOme, profonde. Accroissement spiral des plus rdguliers. Dernier 
tour parfaitement arrondi. Ouverture droite, presque ronde, k pd- 
ristome aigu et droit. Bord columellaire ldgerement r£fl£chi. Bords 
marginaux presque continus. Callositd blanch&tre. Opercule d’un 
brun rouge. 

Hauteur 6-7 millimetres. 

Diamfctre 11/2 — 

Hauteur de l’ouverture. . 2 — 

Cette magnifique esp£ce habite dans le gouffre froid k Bis- 
kra *. 


1. Le gouffre froid de Biskra est un bassin, appete El-Bourma par les Arabes, et 
ainsi ddnommd par les Europgens pour le distinguer de la source thermale de Ham- 
m&m-S&lahln , qui est dans le voisinage. 
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Hmoiu Bioiiui. 

Paladin* acuta *, Forbes , On the land and fresbw. molL Alg. In Ann. os a. ffi*. 
or Magaz. zool., etc., p. 254. 1838. 

Paladina acata, Terver, Cat. moli., fiord de FAfrique, p. 31. 1839. 

Paiodina acata, Bossmdssler, in Wagner, Beise in der Bcgetttaeh . Big., 
p. 2M. 1841. 

Paladina acuta, Morelet, in Jonrn. conch., t. IV, p. 296. 1853. 

Hydrobia Bnmdefi, Bourgtdgnai , in Spidl. malar., p. 110. 1862. 

Et Pal&mt. Alg., p. 96. 1862. 

Testa rimata, obeso-conoidea , nitidula, sat solidula, cornea vd 
fusco-luteola, fere laevigata; — spira obesa; apice obtuso; — anfrac- 
tibus 5 ccmvexiusculis, celeriter crescentibus; — penultimo ultimoqoe 
magnis, rotundatis, sutura profunda separatis; — apertura oblonga; 
peristomate recto, continuo, ad columellam paululum reflexiusculo 
ac incrassato; raargine externo antrorspm paululum arcuato. 

Coquille pourvue d’une faible fente orabilicale. Test obfcse, 
conolde, assez solide, un peu brillant, tant soit peu transparent, 
presque lisse, d’une teinte corn^e ou d’un brun jaunatre. Spire 
courte, trapue, k sommet obtus. Cinq tours con vexes, s’accroissant 
avec rapidity ; les deux dernierssont grands, arrondis, plus convexes, 
par consequent sdpar^s par une suture plus profonde. Ouverture 
oblongue, k peristome droit, continu, un peu reflechi et epaissi a 
I’endroit de la columelle. Bord externe 16gfcrement arqud en avant. 


Hauteur 6 millimetres. 

Diam6tre 2 — 


Hauteur de l’ouverture ..13/6 — 

Dans le gouffre froid a Biskra. 

L’Hydrobia Brondeli difftre de YHydrobia Peraxidieri, par sa 
taille plus petite, plus trapue; par son test presque lisse; par son 
sommet obtus; par ses tours qui sont moins convexes et qui ne 

1 . Non Paludina acuta , des auteurs fran^ais. 
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s’accroissent point avec regularite; par son ouverture plus grande; 
par son bord externe arque en avant et non droit. 

Hydrobia arenaria. 

Uydrobia arenaria, Bourguignat, in Spicil. malac., p. 111*1862. 

Et Pal tout. Alg., p. 97. 18G2. 


Testa oblongo-pyramidali, corneo-viridescente, laevigata; — spira 
conica; apice obtuso; — anfractibus 6 fere planulatis vel paululum 
convexiusculis, celeriter crescentibus, sutura raarginata parum im- 
pressa separates; — penuliimo ultimoque magnis ; — apertura oblongo 
piriformi; peristomate acuto, recto; margine extemo antrorsum ar- 
cuato; marginibus callo junctis. 

Coquille oblongue, pyramidale, lisse, d’une teinte corn^e ver- 
datre. Spire conique, a sommet obtus. Six tours presque plans ou a 
peine convexes, s’accroissant avec rapiditd, sdpards par une suture 
marginee, peu profonde; les deux derniers sont grands et un peu 
plus convexes. Ouverture oblongue, piriforme, k peristome droit et 
aigu, seulement rdfl^chi au bord columellaire. Bord externe arque en 
avant. Bords marginaux rdunis par une callosity. 


Hauteur 4 1 /ft millimetres. 

Diametre 2 — 


Hauteur de Touverture . . 2 — 

Habite a Tougourt, dans les eaux des sources artesiennes. 

L’Hydrobia arenaria differe de XHijd. Brondeli, par sa forme plus 
pyramidale, moins obese; par ses tours moins convexes; par sa suture 
moins profonde ; par ses deux derniers tours proportionnellement plus 
forts et surtout ventrus k leur partie infdrieure, ce qui est l’inverse 
chez la Brondeli; par son ouverture plus oblongue; enfin, par son pe- 
ristome non continu, mais dont les bords sont reunis par une callosite. 

Uydrobia Duveyrieri. 

Testa lanceolato-turrita, solida, subpellucida, cornea, vel corneo- 
viridescente, argutissime sub lente striatula; — spira elato-acumi- 
nata; apice minuto, obtusiusculo; — anfractibus 7 convexiusculis 


Suppl. 9. 
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(prope suturam planiusculis), paulatim crescentibus, sutura linear! 
separalis; — ultimo rotundato, sat ventroso, 1/3 altitodinis paulolum 
superante; — apertura ovata, superne angulata, iuferne rotundata ; 
peristomate acuto, intus albido-incrassato ; margine columellah 
leviter expansiusculo ; margine externo praesertim ad partem ex- 
teriorem valde antrorsum arcuato; marginibus callo valido juncds. 

Coquille lancdolde, turriculde, a test solide, bien qu’un peu 
transparent, d’une teinte cornde uniforme, passant quelquefois k 
une nuance cornde-verdatre. Striations excessivement delicates, 
visibles seulement a la loupe. Spire allongde, diminuant peu a peu 
et terming par un sommet petit, un peu obtus. Sept tours faible- 
ment convexes, ldgerement aplatis vers la suture qui est lindaire, 
et s’accroissant peu a peu. Dernier tour arrondi, assez ventru, dd- 
passant le tiers de la hauteur. Ouverture ovale, anguleuse a sa partie 
supdrieure, bien arrondie a sa partie infdrieure. Peristome droit, 
tranchant, muni a l’intdrieur d’un bourrelet blanch^tre. Bord columel- 
laire ldgdrement dvasd. Bord externe arqud en avant, surtout k sa par- 
tie infdrieure. Bords marginaux reunis par une callositd assez dpaisse. 

Hauteur 5 millimetres. 

Diametre 2 — 

Dans la riviere d’eau tiede de Kerlz (Djdrid), au Nord du Chott- 
el-Djdrld (Sud de la rdgence de Tunis). 

Bythikta SIM f LI s. 

Cyclostoma simile, Drapamaud , Hist. moll. France, p. 34, 
pi. 1, f. 15. 

Valvata simUis, Hartmann , Syst. Gasterop., p. 57. 1821. 

Paludina similis, Michaud , Compl. Drap., p. 93. 1831. 

Bithinia similis, Dupuy, Cat. extram. Gallic, etc., n° 48. 1849. 

Bythinia similis, Stem , Schneck. Berl., p. 93. 1850. 

Hydrobia similis, Dupuy , Hist. moU. France (5* Case.), p. 552, 
pi. xx yu, f. 9. 1851. 


Dans les eaux a Laghou&t. 
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Bythinia Dopotetiana. 

Paludioa Dopotetiana, Forbes , On the land and fresh w. moll, of Algiers and Bougia, 
in Ann. nat. Hist, or magaz. zool., etc., p. 254, pi. xii, f. 3. 1838. 

Bythinia Dupotetiana, Bourguignat, in Spicil. malac., p. 116. 1862. 

Ruisseau de la fontaine chaude de Biskra, oil cette esp&ce est trfcs- 
abondante. 

\1. H. Duveyrier a encore recueilli cette bythinie en tr&s-grand 
nombre dans la vase des rigoles de la source d”AIn-Tem6guet, prfcs 
de Dj&do, dans rOu&di-Arhl&n (Djebel-Nefousa). 

Bythinia pycnocheila. 

Bythinia pycnocheila, Bourguignat , in Spicil. malac., p. 117. 1862. 

0 

Testa vix rimata, ventricosa, solida, crassa, levigata, virides- 
cente; — spira brevi, acutiuscula ac apice obtusiusculo ; — anfrao 
tibus 5 convexis, celeriter crescentibus, sutura bene impressa sepa- 
ratis; — penultimo ultimoque maximis, rotundatis; — apertura 
parum obliqua, ovata, intus albidula; peristoniate continuo, acuto, 
intus undique valde incrassato. , 

Coquille k peine pourvue d’une fente ombilicale, ventrue, a test 
solide, dpais, lisse et verd&tre. Spire courte, conolde, a sommet un 
peu obtus. Cinq tours convexes, s£par£s par une suture bien mar- 
quee et s’accroissant avec rapidity ; les deux derniers tours sont 
arrondis et proportionnellement tr^s- grands. Ouverture k peine 
oblique, ovale, int^rieurement blanch&tre, orn£e d’un peristome 
continu, aigu et fortement 6paissi k I’intdrienr. Opercule d’un rouge 
orangd. 


Hauteur 4 millimetres. 

Diamfctre 3 — 

Hauteur de 1’ouverture ... 2 1/4 — 

Espfece abondante a Tem&ssln , prfcs de Tougourt. 
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BYTHINIA SP. MINIUM. 


P&ludina seminium, Morelet, Append, conch. Alg., in journ. conch., 
t VI, p. 376, pi. xn, f. 10. 1857. 

Bythinia seminium, Bourguignat , in Spicil. malar., p. 121. 1802. 

Cette charmante espdce microscopique est tr^s- commune dans 
l'oasis d'El-Outaya, pres de Biskra. 

Melania tuberculata. 

Nerita tuberculata, Muller, Verm. hist. II, p. 191. 1774. 

S trombus costatus, Schrdler. Flusscouchyl., p. 373, pi. vtu, f. 14. 1779. 

Melanoides fasciolata, Olivier, Voy. emp. Ott., vol. II, p. 10, 
pi. x\xi, f. 7. 1804. 

Melania fasciolata, Lamarck, An. s. vert., vol. VI (2* partie ), 
p. 167, n° 16. 1822. 

Melania tuberculata, Bourguignat , Cat. rais. moll. Or., p. 65. 1853. 

Testa conico-oblongoque-turrita, tenui, plus minusve diaphana. 
corneo-fusca ac saepe flammulis luteolis vel castaneis longitudinalibus 
aut interruplis, ornata; elegantissime spiraliter costulis numerosis 
sulcata, vel tenuissime decussata, aut saepe transverse tuberculoso- 
costata; — spira acuta; apice acuto; — anfractibus 10-12 vel li 
convexiusculis, sat regulariter crescentibus , sutura bene impressa 
separatis; — apertura ellipiica, basi fere rotundata; peristomate 
recto, acuto; columella albidula, ad basin paululum eflusa; margine 
externo antrorsum arcuato; marginibus callo junctis. . 

Coquille allongde, conique-turriculde, assez fragile, plus ou moins 
transparente, d’une teinte fauve cornde, quelquefois ornde de pe- 
tites flammules jaunes ou d’un brun-marron, longitudinales et la 
plupart du temps interrompues. Test sillonnd, d’une manidre deli- 
cate et dldgante, par une foule de stries spirales plus ou moins 
fortes et saillantes. Quelquefois ces stries sont interrompues par 
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d’autres transversales, ce qui donne au test une apparence treillis- 
sde, ou, lorsque les stries sont fortes, une apparence tuberculeuse. 
Spire aigue, a sommet petit et aigu. 10 a 12, quelquefois jusqu’a 
Ui tours plus ou moins convexes, s’accroissant assez r^guli&rement, 
et sdpards par une suture bien marquee. Ouverture elliptique, k 
base presque arrondie. Peristome simple et aigu. Columelle blan- 
ch&tre, un peu rdfl&hie vers la base. Bord externe arqud en avant. 
Bords marginaux r&inis par une callosity. 


Hauteur 15-35 millimetres. 

Diamfctre 6-10 — 


Espece des plus communes dans presque toutes les eaux du 
Sahara. M. Henri Duveyrier Pa notamment recueillie dans la fon- 
taine chaude de Chetma et dans l’Ouad-Melily, pres de Biskra; — 
aux environs d’Ouargla ; — dans les eaux de l’oasis de Merhayyer, 
pr&s de Tougourt 1 2 ; enfin dans les eaux ti&des de Dj^rid, au Nord du 
Chott-el-Djerld (Sud de la Tunisie), ainsi qu’au fond du Desert dans 
l’Ouadi-Titerhsin, au Nord de RhAt. 


Melanopsis Maroccana. 

Buccinum Maroccanum, Chemnitz , Conch, cab. (ed. 1), t. XI, p. 285, 
pi. ccx, fig. 2080-2081. 1795. 

Melanopsis Dufouri, Femssac , Monogr. Mel. in. Mem. soc. d’Hist. nat. 
Paris, 1, p. 153, pi. vn, f. 16. 1823. 

Melanopsis Dufourei, Deshayes, in Lamarck, An. s. vert. (2* ed.), 
t. VIII , p. 493. 1838. 

Melanopsis Buccinoldea * , Michaud, Cat. test. viv. Alg., p. 11. 1833. 

Melanopsis Maroccana, Morelet, Cat. moll. Alg., in Journ. conch., 
t. IV, p. 297. 1853. 

Espfcce abondante dans la fontaine chaude de Chetma, pr£s de 


1. Oil se tronvent des Schantillons magniflques qui atteignent 55 millimetres 
de hautenr sur 15 de diam£tre. 

2. Non Melanopsis buccinoidea, de Ferussac. 1814 (Melania buccinoidea, d’OIi- 
vier. 1804 ), qui est la Melanopsis prsemorea de Dupuy. 1851. 
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Biskra ; dans les eaux d'OuarglA et de Tougourt ( Ou&d-Righ ) ; enfin, 
dans les petits ruisseaux d’eau ti^de de Nafta et de Keriz (Djdrid), an 
Nord du Chott-el-Djdrld. 


MELANOPSIS PRfHORSA. 

Buccinum pnemorsum, Linnams, Syst. nat. (ed. Hal©), p. 740.1760. 

Buccinum pr«rosum, Linnceus, Syst. nat. (ed. xn), p. 1203. 1767. 

Melania buccinoidea, Olivier , Voy. emp. Ott., t. I, p. 297, 
pi. xvii, f. 8 . 1801. 

Melanopsis buccinoidea, Ferussac, in M£m. g6ol., p. 54. 1814. 

Melanopsis praerosa, Rossmdssler, Iconogr. IX et X, pi. l, f. 677. 1839. 
Melanopsis praemorsa, Dupuy , Hist. nat. moll. France (5 e fasc.),p. 450. 1851. 

Cette melanopside a et<$ recueillie dans les eaux, aux alentours de 
Biskra et d’Ouargia. 


Melanopsis Maresi. 


Melanopsis Maresi, Bourguignat, Pateontol. Alg., p. 106, 
pi. vi, f. 1-4. 1802. 


Testa ovato-conica, solida, opaca, corneo-viridula, vel fusco-cornea, 
costis crassis (sub sutura nodosis) numerosisque sulcata; — spira 
acuto-acuminata ; apice levigato, acuto; — anfractibus 7 subplanu- 
latis, gradatis, sutura lineari separatis; ultimo maximo, ad partem 
superiorem impresso, ac dimidiam altitudinis paululum superante; 
— apertura ovato-lanceolata ; columella recta, truncata; sinu colu- 
mellari e margine exteriore valde retroflexo; — margine exteriore 
in medio antrorsum paululum arcuato; callo sat valido. 

Coquille de forme ovalaire-conique, aigue, solide, opaque, d’une 
teinte cornde-verdatre, ou brune-cornde, et muniede grosses cdtes 
transverses, assez espacdes les unes des autres, prdsentant vers la 
suture un renflement tuberculeux. Spire aigue-acurainde, terminde par 


ESPfeCES VIVANTES. 


23 


un sommet lisse et aigu. Sept tours presque plans, comme dtagds Ies 
uns sur les autres, sdpards par une suture lin^aire. Dernier tour 
trfcs-grand, offrant vers sa partie sup^rieure une inflexion prononcee 
et ddpassant la moitid de la hauteur. Ouverture ovale -lanc£olde, 
tr&s-rdtrdcie & sa partie supdrieure, tr&s-dilat6e h sa base. Columelle 
forte, droite, nettement tronqu^e, dont la base se trouve un peu 
infldchie en avant et sdpar^e du bord ext^rieur par un sinus profoad, 
parfaitement arrondi. Bord droit, tegerement arqu6 en avant. Bords 
marginaux rdunis par une callosity assez forte. 

Hauteur 15-20 millimetres. 

* * Diamfctre 8-9 — 

Cette m£lanopside, recueillie h 1’dtat fossile par M. Mares, dans la 
Dh5ya de H5bessa \ a 6t6 retrouvde vivante dans le petit ruisseau de 
Keriz, qui se perd dans le Chott-el-Djdrid (Sud de laTunisie). 11 est 
a prosumer que cette espece doit vivre dans tous les cours d’eau du 
Nord du Sahara. 

La Melanopsis Maresi est tr&s-voisine, par sa forme et l’apparence 
de ses costulations, des Melanopsis costata du Jourdain 1 2 et cariosa 
d’Espagne 3 ; mais notre espece difffcre complement de ces mollus- 
ques par sa columelle droite (et non courbe), plus allongge et infte- 
chie en avant; ce qui est le contraire chez les costata et cariosa; 
enfin , par son sinus columellaire plus profond , plus arrondi et 
presque fermd, tandis que chez les costata et cariosa le sinus, com- 
parativement plus profond, est tr&s-ouvert. 


1. Ancien lac dess6ch6 dans la region de U’Erg, au Sud de la province d’Oran. 

2. Melanopsis costata, Ferussac, in Monogr. m&an., p. 28, n° 6, pi. i, f. 14-15. 
1823. — Melania costata, Olivier , Voy. emp. Ottom., t. II, p. 294, pi. xxxi, f. 2. 
1804. 

3. Rossmdssler, iconogr. IX et X, pi. 42, f. 680. 1839. — (Murex cariosus, de 
LinncBus, Syst. nat., p. 1220. — Et Melania Sevillensis de Grateloup . ) 
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*> — ESPECES FOSSILES. 


Planorbis Aucapitaini am us. 

Testa sat inflata, supra profunde umbilicata, subtus concava, fra- 
gili, striatula ac irregulariter sulcis increment]’ subdeformata ; — an- 
fractibus 5 convexis (supra rotundatis, subtus ad umbilicum obscure 
subangulatis), ccleriter crescentibus, sutura (in prioribus lineari, in 
ultimis impressa) separatis: ultimo maximo, dilatato, rotundato-sub- 
compressiusculo, supra anlice descendente; — apertura valde obli- 
qua, parum lunafa, subrotunda; peristomate recto , expansiusculo : 
margine supero dilatato, arcuato; marginibus callo junctis. 

Coquille assez renflde, discoide, profondement ombiliquee en des- 
sus, concave en dessous, fragile, finement stride et la plupart du temps 
ddformee par quelques bourrelets dirts au temps d’arrdt de 1’accroisse- 
ment. Cinq tours convexes, arrondis en dessus, subanguleux en dessous 
vers Tombilic, ft croissance rapide et separes par une suture, d’abord 
lindaire vers le sommet, puis devcnant de plus en plus prononc^e. 
Dernier tour tres-grand , dilate, arrondi tout en etant ldg?*remem 
comprint dans le sens de la hauteur, et offrant en dessus vers Tin- 
sertion du bord externe une direction descendante tres-marqu^e. 
Ouverture oblique, pen echancrde, presque arrondie. Peristome droit, 
aigu, ldgerement evasd. Bord supdrieur dilatd, projete en avant et ar- 
qud. Rords marginaux peu dcartds, rdunis par une callositd. 


Diamdtre 11 millimetres. 

Hauteur ft — 


Cette nouvelle espdce se trouve ft l’dtat fossile dans un ddpdt de 
terre blanche savonneu6e, pres de Ghoftrd-Ma’ammer, grande dune, 
sur la route d’El-Ouftd ft Ghadftmds, sur la section de cette artftre , 
ft laquelle aboutissent tous les chemins venant du Nord-Ouest. 
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Planorbis Duveyrieri. 


Planorbis Duveyrieri , Deshay es , in Duveyrier . 

TouAreg duNord. (Voy. p. 45, pi. m, f. 1.) 

Testa supra profunde infundibujiformi, subtus late umbilicata, 
crassiuscula, eleganter arguteque striatula; — anfractibus 4 1/2 con- 
vexis, supra rotundatis, paululum involventibus, subtus ad pniphe- 
riam umbilicalem subangulatis, celeriter crescentibus, sutura impressa 
separatis; ultimo maximo, dilatato pracsertim ad aperturam , con- 
vexo-rotundato , supra antice recto; — apertura‘ obliqua, maxima, 
dilatata, lunata, semi-rotundata, superne convexa, inferne subangu- 
lata; peristomate recto, acuto, intus remote labiato; marginibus 
tenui callo junctis. 

Coquille discoide, de taille mediocre, infondibuliforme en dessus, 
largement ombiliqude en dessous, a test assez dpais et <*legamment 
sillonnd de striations fines et r^gulieres. Quatre lours et demi convexes, 
arrondis, s’enroulant Idg^rement les uns sur les autres en dessus, et 
prdsentantep dessous, verslepourtour ombilical, une partie anguleuse, 
imitant une car£ne obsolete. Accroissement tres-rapide. Suture pro- 
nonc^e. Dernier tour tres-grand, d^veloppd surtout vers Touverture, 
convexe-arrondi et offrant en dessus, vers 1’ insertion du bord externe, 
une direction rectiligne. Ouverture oblique, tres-grande, dilatde, 
tfchancr^e, semi-arrondie, bien convexe a sa partie supdrieure, angu- 
leuse ^ sa partie infdrieure. Peristome droit, aigu, <*paissi int£rieu- 
rement par un bourrelet assez enfoncd. Hords marginaux £cart£s, 
rdunis par une callosity delicate. 


Diam^tre 7 1/2 millimetres. 

Hauteur 3 1/2 — 


Ce planorbe a dt 6 rdcoltd avec Pespece pr£c£dente dans les cou- 
ches de terre blanche savonneuse pr£s de Ghourd-Ma'ammer, sur la 
route d’El-Ou&d h Ghad&mes. 

Le Planorbis Duveyrieri difTere de f Aucapitainianus par son test 
plus petit, plus d&icatement strie, plus fortement ombiliqud en dessus 
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et en dessous; par ses tours plus convexes, plus arrondis en dessus et 
plus anguleux en dessous vers la concavitd ombilicale ; par son der- 
nier tour rectiligne vers Tinsertion du bord externe, et non descen- 
dant comme celui de Y Aucapitainianus ; par, son ouverture plus obli- 
que, anguleuse k sa partie inferieure, plus haute que large ; par son 
pdristome intdrieu remen t bordd ; enfin par son bord externe non 
arqud et ne se projetant pas en avant a sa partie supdrieure comme 
celui de Y Aucapitainianus. 


PLANORBIS VABES1ARCS. 


Testa utrinque umbilicata (umbilicus inferus profundior, pervior), 
fragili, translucida, argute striatula; — anfractibus 5 convexo-rotun- 
datis, utrinque prope umbilicum subangulatis, celeriter crescentibus, 
sutura impressa separatis; ultimo paululum majore, rotundato, ad 
aperturam supra non subangulato, ac antice lente descendente; — 
apertura obliqua, leviter lunata, oblonga; peristomate recto, acuto; 
marginibus callo junctis. 

Coquille fragile, transparente, finement stride, pourvue en dessus 
et en dessous d’une depression ombilicale trds-prononcdei L’ombilic 
infdrieur est plus profond et plus en forme d'entonnoir.Cinq tours con- 
vexes arrondis, prdsentant en dessus et en dessous vers le pourtour de 
l’ombilic une partie anguleuse. Croissance rapide. Suture bien mar- 
qude. Dernier tour un peu plus grand, bien arrondi, surtout en des- 
sus (la partie anguleuse disparait vers Pouverture) , et, offrant une 
direction descendante lente, et si prononcde que Tavant-dernier tour 
paralt plus prodminent que le dernier. Ouverture oblique, faiblement 
dchancrde, oblongue. Peristome droit, aigu. Bords marginaux rdunis 
par une callositd delicate. 


Diamdtre 11 millimetres. 

Hauteur 4 — 


Cette espdce a dtd recueillie k l’dtat fossile dans une couche 
sablonneuse prds du puits de Bir-Ez-Zou&it entre El-Ou^d et Ber- 
re<jof. 
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Physa contorta. 

Physa contorta, Michaud , Desc. coq. viv. in Act. soc. Linn. 

Bordeaux, in, p. 268. 1829. 

Fossile dans les sables d'un bas-fond, pres du puits de Blr-Er 
Zou&it, entre El-Ou&d et BerreQof. 


Physa Broccmu. 

Isidora Brocchii, Ehrenberg, Symb. phys. moll. 1831. 

Physa Brocchii, Bourguignat, in Am6n. malac., 1. 1, p. 169. 1856, 
Et Pateont. Alg., p. 84, pi. v, f. 20. 1862. 

Dans les m6mes sables que l’espece precddente. 


Physa truncata. 

Physa truncata, Ferustac, mss. 

Physa truncata, Bourguignat , in Am6n. malac., 1. 1, p. 170, pi. xxi, f. 5-7. 1856. 

Et Pal&mt. Alg., p. 85, pi. v, fig. 19. 1862. 

Dans les sables de Bir-Ez-Zou5it, avec les pr&edentes. 

Toutes ces especes fossiles, que nous venons de signaler, des sa- 
bles de Bir-Ez-Zou&it. ou des terres savonneuses de Ghourd-Ma’ammer 
pr&s de Ghadam&s, sont des especes de 1’epoque contemporaine. Les 
couches oil ces mollusques ont et£ recueillis sont dgalement de for- 
mation moderne. 

Ces fossiles sont une preuve nouvelle que la region de T’Erg du 
Sahara, qui 6tait, il y a quelques mille ans, une vaste et profonde 
mer, s’est, depuis Tapparition de Thomme , elev^e lentement, gra- 
duellement, puisque les fossiles de ses d6p6ts sont tous des espfcces 
de Tdpoque contemporaine. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE XXVI. 

1. Helix agrioic*. Coq. grossie vue en dessus. — 2. La mOme, de grand. nat., 
vue de face. — 3. La m£me grossie, vue de face. — 4. La mftme, de grand, 
nat., vue en dessous. — 5. La mOme grossie , vue en dessous. 

6. Helix Duxbyriertana. Coq. grossie vue en dessus. — 7. La mftme, de grand, 
nat, vue de face. — 8. La mOme grossie, vue de face. — 9. La mOme, de 
grand, nat, vue en dessous. — 10. La m6me grossie, vue en dessous. 

11. Helix Reboudiana. Coq. de grand, nat., vue de face. — 12. La mOme, vue en 
dessus. — 13. La mOme, vue en dessous. — li. Vari6t£ « subcostulata, » 
corf, vue de face. —15. Vari6t£ a subcarinata, » coq. vue de face. — 16. Va- 
rious « zonata, » coq. vue de face. — 17. Mfime varit*t£ , vue en dessous. 

18. Helix Warnieria’Ya. Coq. de grand, nat., vue de face. — 19. La mOme, vue en 
dessous. — 20. La mOme, vue en dessus. 

21. Helix Tbrveri (type). Coq. de grand, nat., vue de face. — 22. La mgme, vue 
en dessous. — 23. La m£me, vue en dessus. — 21. Varidt£, vue en dessus. 


PLANCHE XXVII. 

4. Hbux ericetorom. Coq. de grand, nat., vue de face. — 2. La m6me, vue en 

dessous. — 3. La m6me, vue en dessus. — 4. Varidt6 « subcarinata , » de 
Meihllli , vue de face. 

5. Ferussacia charopia. Coq. grossie vue do face. — 6. La mfime , au trait, vue de 

face, de grand, nat. — 7. Dernier tour grossi, vu de profll. 

8. Pupa granum. Ouverture tr^s- grossie vue de face. — 9. Coq. au trait, vue de 
face, de grand, nat — 10. Dernier tour grossi , vu de profit — 11. Coq. gros- 
sie , vue de face. 

12. Hydrobia Brondeli. Coq. grossie vue de face. — 13. La m6me, au trait, vue 
de face, de grand, nat. — 14. Dernier tour grossi, vu de profit 
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15. Hymobu Peraoweej. Co q. an trait, roe de face, da grand. nat.— 16. La mfene 
grossie, roe de face. — 17. La m&me, an trait, de grand. nat., roe de profit. 

18. Htdeobia Dcveyeieei. Coq. an trait, de grand. nat., vue de (ace. — 19. Dernier 
tour grossi , vu de profit. — 20. Coq. grossie, voe de face. 

21. Htdeobia aeexaeia. Coq. grossie. rue de face. — 22. La m&ne, de grand. nat, 
?ue de face. 

23. Bythima Dcpotetiaxa. Coq. grossie, vue de face. — 24. La mfime, de grand, 
nat., vue de face. 

25. Bythihla ptcxocueila. Coq. de grand, nat., vue de face. — 26. Coq. groaiie, 

vue de face. 


PLANCHE XXVIII. 

1 . Planobbis Alcapitaixiaxcs. Coq. grossie , vue en dessus. — 2. La memo, de 
grand, nat., vue en dessus. — 3. La mfime, vue de (ace. — 4. La mfime, vue 
en dessous. — 5. La m&me grossie, vue en dessous. 

6. Plaxoebis Duveyeieei. Coq. grossie , vue en dessus. — 7. La m6me, de grand, 
nat., vue en dessus. — 8. La m£me , vue de face. — 9. La mfime , vue en des- 
sous. — 10. La m6 me, grossie, vue en dessous. 

11. Planoebis Maeesianus. Coq. grossie, vue en dessus. — 12. Lamfime, de grand, 
nat, vue en dessus. — 13. La mfime, vue de face. — 14. La m£me grossie, 
vue en dessous. — 15. La mfime , de grand, nat., vue en dessous. 

16. Melaxia tcbebculata. Vari£t6 maxima (d’aprfcs un dchantitlon de Toasis de 
Merhayyer). Coq. de grand, nat., vue de face. — 17. (d’apr&s un autre dchan- 
tillon du Dj6rtd). Coq. de grand, nat., vue de face. 

18. Melaxopsis Maresi. Coq. de grand, nat., vue de face. — 19. Dernier tour vu eo 
dessous. — 20. Dernier tour grossi, vu de face. — 21. Coq. de grand, nat, 
vue par le dos. 
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DESCRIPTION 


DES 

PLANTES NODVELLES Dfi C 0 U VERTES PAR M. HENRI DUVEYRIKR 

PAR M. E. GOSSON 


Diplotaxis Duveyrierana Coss. sp. nov. 

Planta annua . Radix indurata, fusiformis , fibras paucas emittens. 
Caulis erectus, robustus, subangulatus, in specimine completo suppe- 
tente Circiter 5 decim. longus et subsimplex, pilis longis rigidulis al- 
bidis patentibus praesertim in parte inferiore hispidus. Folia alterna , 
oblonga vel obovato-oblonga, inxqualiter et grosse sinuato-lobulata 
vel inferne pinnatifida, inferiora in petiolum elongatum attenuata * 
superiora saepius subsessilia , praesertim in .petiolo et in pagina infe- 
riore ad nervos densius pilis rigidulis longis hispida. Flores magni, 
17-27 millim. longi, in racemum aphyllum primum confertum dein 
laxiusculum dispositi, siliquas juniores superantes. Pedicelli sub 
anthesi 15-20 dein 25-35 millim. longi, ut et petioli patenter tongeque 
hispidi, erecto-patuli. Calyx dense patenterque hispido-villosus, sepa- 
lis oblongis erectis lateralibus basi subsaccatis. Petala lilacina inter- 
dum alba venis saturatioribus picta, limbo obovato integro, in unguem 
calycem subaequantem attenuata , calycem duplum subaequantia. 
Glandulae hypogynae h , 2 trapezoideae staminum lateralium insertio- 
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nem circumvallantes, 2 ovato-lanceolatae intra staminum longiorum 
insertionem. Stamina tetradynama, filament is linearibus, membra* 
naceo-complanatis, edentulis, liberis. Siliquz in pedicdlis asctndenUs. 
glabrae, circiter 65-68 millim. longae, 2-3 millim. latae, pedicellum 
subduplum longae, elongato-lineares, compressz , stipitatae sti pile cir- 
citer 2 1/2 millim. longo, valvis membranaceis tenuibus uninerviis 
subtorulosis venulis lateralibus obsoletis; septo membranaceo; stiq- 
mate subsessili, tereti - compresso , obscure bilobo. Srmina plurima, 
minima, biseriata, pallide fuscescentia, ovato-subglobosa, comprcssa, 
immarginata, laevia. Cotyledones obo va to -suborbicu latae, transverse 
latiores, conduplicatz , radiculam in plicatura foventes. — Mense 
Februario florifera et jam fructifera lecta. 

In Sahara per 26° lat. sept., ad septentrionem urbis Rhdt in pla- 
nitie excelsa Tasili ad alveos Ouddi-Tarat et Oaddi-Alloim , ubi ab 
indigenis Azezzedja el Tdnckfait nuncupatur, a clarissimo peregrioa- 
tore et indefesso Saharae scrutatore H. Duveyrier lecta cui lubentis- 
simo animo dicatam voluimus. Locis alteris undenis inter Ghadam'es 
et Rhal visa (H. Duveyrier). 


EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE XXIX. 


1. Partie superieure de la plante, de grandeur naturelle. 

2. Fragment de la grappe fructifere, de grandeur naturelle; Tune des siliquesest 

figure apr&s la chute des valves. 

3. Fleur de grandeur naturelle. 

4. Petale vu de face, grossi. 

5. Fleur grossie et dont les scales et les petales ont enlevte pour montrer les 

famines et l’ovaire. 

6. Embryon fortement grossi. 

7. Le mftme , les cotyledons 4taqt ec*rt£s artiflciellement. 
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Crotalaria Sahara Coss. sp. nov . 

Planta dumosa, erecta, indurato-frutescens, divaricato-ramosa, ra- 
mis elongatis teretibus hand striatis pube densa brevi patente incano- 
tomenlosis. Folia petiolata, palmatim composita, 4-5-rarius abortu 
3-foliolata , foliolis cum petiolo articulatis, oblongis, obtusis, petiolo 
multo longioribus, utrinque pube sericea canescentibus vel pagina 
superiore minus pubescente virentibus. Slipute minute, lineares vel 
subulate. Racemi pluriflori ( sub-1 0-flori), caules terminantes vel 
oppositifolii, laxiusculi . Braclex anguste lineares pedicello paulo Ion - 
giores , demum deflexae. Flores mediocres, circiter 1 centim. longi, 
nutantes, breviter pedicellati, pedicello tubo calycis breviore, bibrac- 
teolati, bracteolis calyci adpressis minimis linearibus. Calyx dense 
sericeo-villosus , tubo campanulas, limbo bilabiate, labio superiore 
bipartite, inferiore tripartite, laciniis lanceolatis subaequilongis vel 
inferiore paulo longiore, tubi longitudinem subaequantibus. Corolla 
flam, vexilli dorso excepto glabra, calyce subdimidio longior. Vexillum 
venis fuscescentibus saturatioribus pictum , magnum, alas et carinam 
subaequilongas subaequans, late obovato-subcuneatum , ascendens et 
inde limbi basis quasi cordata, in unguem latum intus incras- 
sato-callosum callo villoso calycis tubum subaequantem contractum. 
Alae libera, oblongo-obovatae , obtusae, plurinerviae, extus in parte 
inferiore inter nervos corrugate , in unguem abrupte contracte , 
demum ascendentes et carinam nudantes. Carina e petalis in dimi- 
dia longitudine superiore adnatis formata, ovato-inaequilatera dorso 
arcuate margine superiore recto, acutiuscula, petalis abrupte in 
unguem contractis et supra unguem late emarginatis. Stamina 10, 
altematim inaequalia longiora antheris minoribus suborbiculatis bre- 
viora antheris raajoribus ovato - oblongis , filamentis elongatis fili- 
formibus, in longitudine dimidia inferiore complanatis etin tubum 
superne fissum coadunatis. Ovarium dense sericeo-villosum, stipi- 
tatum , oblongo-inaequilaterum ventre convexo , a lateribus compres- 
sum, in stylum sensim attenuatum, stylo tereti arcuate- ascendente 
ovarium subaequante apice et in latere superiore usque ad mediam 
longitudinem barbate, sub-6-ovulatum , ovulis ad basim sutura ven- 
tralis insertis. Legumen nutans, brevissime stipitatum, dense serieeth 


SUFFI.. 3 
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tommtoswn , calycem plus quatn ditplum suparans, oblongo-obovattm 
lurgidum dorso gibbum, suture ventrali basi styli mucronata obtnsis- 
sime carinala, vote is valde inflato-ventricosis indurato-cartilagmeis 
intus lana destitute, abortu tubditpermwm. Semina (immature) su- 
borbiculato-reniformia , compressa , laevia. 

Id Sahara per 27° lat. sept, inter Ouargld et R hat loco dicto 'Ain- 
d-Badjddj a cl. Ism’ayl Bod-Derba 26* die octobris 1858 florifera 
ioventa, per 30* haud procul a Ghadamit in planitie excel sa Hamada- 
Tkighert 13* die septembris 1860 a cl. H. Duveyrier florifera et fructi- 
fera lecta. 

Le C. Saharx dans Ford re artificiel adopts par De Candolle dans 
le Prodromus doit Otre placd A cAtd dn C. quinquefolia (L. Sp. 1006; 
DC. Prodr. II, 135. — C. heterophylla L. f. Suppl. 323 et DC. Prodr. II, 
131 sec. Benth.) dont il est trAs-diffdrent par le calice velo-soyenx, 
par les legumes tomenteux, etc. Dans la classification plus ration- 
nelle adoptde par M. Bentham (Benth. in Hook. Lond.joum. II, 572. 
et in Walp. Repert. V, 435), il doit Otre rapportd A la sous-section des 
Polyphyllx, caractdrisde par les feuilles toutes ou la plupart A 5-7 
folioles articuldes au sommet du pdtiole, par la tige souvent frutes- 
cente A rameaux divergents, par les stipules tr&s-petites ou indis- 
dnctes, par les fleurs en grappes lAchement pluri-muldflores, par le 
calice ord. profonddment fendu A divisions lancdoldes. 


EXPLICATION DES FIGCRES DE LA PLANCHE XXX. 


1. Rameau de la plante de grandeur naturclle. 

S. Fleur groasie, rue de profil. 

3. Bteodard dtald artiflciellement, tu de face, groasi. 

4. Aile vue par la face ext&ieurc, grossie. 

5. Car&ne grossie. 

6. Btamines grossi es ; le tube resultant de la soadure de la partie inftrieure des 

filets a iti fendu en dessus et dtald artificiellement. 

7. Ovaire grossi. 

8. Le mbme, coupd longitudinalement , vu 4 un plus fort grossissemcnt. 

0. Grains imparfaitentent mOrc , groasie. 
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Hyoscyamus Falezlez Coss. sp. 110V. 

Planla indurato-perennans, plus minus pubescenti-viscidula, pal- 
lideet sordide virens. Radix fusiformis elongata, indurato-sublignosa. 
Caulis herbaceus crassusdemum induratus, fistulosus, albidus, teres, 
erectus, in speciminibus junioribus vix florigeris saepe 1 decim. non su- 
perans, deraum saepius 1 metr. et ultra longus, subsimplex vel superne 
ramosus. Folia crassiuscula ; infima rosulata, 6-20 centim. longa , 
13-35 millim. lata, oblonga vel ovato-acuminata, in petiolum longius- 
culum marginatum attenuata vel contracta, integra, sinuato-repanda 
vel utrinque grosse angulato-dentata dentibus 2-3, petiolo cum nervo 
medio et primariis albidis; caulina media ova to- vel oblongo-lanceo- 
lata, brevius petiolata ; bractealia multo minora, sessilia, oblongo-lan - 
ceolata vel oblongo-linearia, inlegra, basi apiceque attenuata, pleraque 
calycibus fructiferis breviora. Flores extra-axillares, singuli folio brac- 
teali lateraliter suffulti, sub anthesi in racemum scorpioideum spici- 
formem secundum densum primum circinatum dein erecto-arcuatum 
dispositi, inferiores interdum longe superiores breviter pedicellati. Ca- 
lyx pubescenti-viscidulus, 10-costatus, campanulatus, irregulariter ad 
tertiam partem 5-fidus, denlibus late ovato-triangularibus acutis saape 
mucronatis inferiore minore, sub anthesi viridulus, post anthesin 
accrescens, fructifer 20-28 millim. longus indurato-coriaceus et costis 
venisque prominentibus reticulato-venosus, marcescenti-persistens 
demum albidus tubo vix inflalo campanulatus limbo ampliato erec- 
tiusculo hiante. Corolla sub anthesi calyce non latior et vix longior, 
infundibuliformi-subcampanulata a basi ad apicem sensim ampliata, 
ad quartam partem superiorem inaequaliter 5-loba, inter lobos 2 infe- 
riores minores profunde fissa , lobis late ovato-triangularibus obtusis, 
extus pubescenti-viscidula et albido-virens , intus superne atro-viola- 
ceus absque venis purpureis, demum marcescens albida intus apice 
tantum violacea ovario crescente soluta et calycem longius superans. 
Stamina declinata, superiora subinclusa, inferiora exserta, filamen- 
tis albis flliformibus inferne complanatis ibique* pubescenti-viscidis, 
antheris violaceis oblongis paulo infra medium in filamento insertis 
lobis infra insertionem discretis. Stylus longe exsertus, arcuato-decli- 
natus, stamina inferiora subaequans vel superans. Capsula calyce 
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abscondita, ej usque tubo brevior, ovato-oblonga basi haud ventricusa, 
chartacea , bilocularis , paulo supra medium circumscissa , operculo 
mucronato incomplete biloculari. Semina numerosa , subreniformia 
vel suborbiculata , contactu mutuo angulata, luteolo - fuscescentia , 
crebre reticulato-punctata. 

In Sahara australi et australiore , ubi ab indigenis Goungot , Fa - 
lezlez et Afahlehle nuncupatur, late ut videtur dispersa : per 30° !at. 
sept, in provincia Tripolitana ad orientem urbis GhaddmH loco dicto 
Guera' arkm-’ Aggiou et ad alveum Ouddi Aoudl (H. Duveyrier); per 
27° inter Ouargld et Rhat ad septentrionem planitiei excels® Tastli, 
ad fontem Touskirin (Ism'ayl Boft-Derba). Inter Ghaddmis et Rhdt 
nec non in ditione Fezzdn vulgaris (sec. H. Duveyrier). Lod plures 
in declivitate Sahara australioris ad regionem nigritarum versa a 
planta nomen Falezlez aut In-Afahlehle mutuantur, prasertim inter 
Rhdl et Agadez et inter In-Sdlah et Timbouktou (confer supra p. 182). 

Bien que notre plante soit surtout voisine, par la forme de son 
calice et de sa capsule et par la plupart de ses caracteres, des ff. mu - 
ticus L. et Dalora Forsk., rapportes par Dunal a sa section Datora du 
genre Scopolia, je crois devoir la rattacher au genre Hyoscyamus . En 
effet, notre espfcce et celles qui composent la section Datora de 
Dunal me paraissent etre de veritables Hyoscyamus; elles en pr6- 
sentent le calice et la corolle irreguliers et n’en different que par la 
forme de la capsule et la hauteur h laquelle a lieu sa dehiscence. — 
Le H. Falezlez difTere du H. muticus (L. Mant. 45; Jaub. et Spach 
llluslr. pi. Or.V, t. 415. — H. beUefolius Lmk Encycl . mhlh. Ill, 
329 excl. var. JJ. — H. Datora Delile kg. lllustr. n. 242 non ForsK. 
— Scopolia mulica Dun. in DC. Prodr . XIII pars i, 552) par le port 
moins robuste, par les grappes fructiferes plus serr des, par le calice 
fructiftre plusbri5vementpedicelie, de moitie plus petit, k limbe beau- 
coup moins ample h reticulations plus prononcees, par la cofolle 
moins ample et par la capsule plus petite et plus courte. Le H . mu- 
ticus n’a encore etd observe que dans I’figypte inferieure aux environs 
du Caire, ou il est abondant, et dans I’tfgypte superieure (Lippi! in 
herb. Mus. Par., Delile! , Olivier et Bruguiere !, Wiest! PL .Eg. eorsicc. 
un. it. [1835] n. 518 sub nomine H. muticus , Aucher-Eloy! PI. exsicc . 
[1837] n 247 1 in herb. Mus. Par., Boissier!, Kralik!). Les echantil- 
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Ions recueillis, dans la Perse mdridionale, a Gdrd entre Abouchir 
et Chiraz, par M. Kotschy (PL Pers. Austr. exsicc. ed. 1845, n. 38) 
paraissent appartenir k une espfece nouvelle distincte des H. muticus 
et Datora, ainsi que Pont fait remarquer MM. Janbert et Spach (loc. 
cit.). A cette mGme espfece devraient dtre rapportds les dchantillons 
recueillis par Aucher-£loy en Perse (Aucher-£loy ! PL exsicc . n. 5040 
in herb. Mus. Par.) et en Cappadoce (Aucher-floy! PL exsicc . n. 2478 
in herb. Mus. Par.). — Le H. Falezlez diffdre du H. Datora Forsk. 
( Descr.pl . Alg.-Arab . p. 45, loco natali forsan excludendo?; Jaub et 
Spach. loc. cit. in adnot. — Scopolia Datora Dun. in DC. Prodr. XIII 
pars i, 553. — Sc. Boveana Dun., loc. cit., discrimine certo nullo dis- 
tinguenda sec. Jaub. et Spach , loc. cit.) par les fleurs plus bridve- 
ment pddicelldes, par le calice beaucoup moins grand k limbe moins 
dilate, par la corolle ddpassant k peine le calice lors de la floraison, 
et non pas longue de plus de 5 centimetres et environ deux fois aussi 
longue que le calice. Tous les dchantillons de YH. Datora que j’ai pu 
.observer dans Pherbier du Musdum proviennent de la pdninsule du 
Sinai (Bovd! PL exsicc. n. 78 sub nom. ff. muticus; Bottal; Aucher- 
filoy! PL exsicc. [1837] n. 2472). — Consulter sur les propridtds 
vdndneuses de YH. Falezlez Particle publid dans ce volume p. 182 par 
M. H. Duveyrier. 


EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE XXXI. 


1. Plante jeune, de grandeur naturelle. 

2. Fleur yue de profit , un peu gross ie. 

3. Corolle fendue par le c6t£ infericur, et etalte artificiellement pour montrer la 

forme des lobes et rinsertion des famines, un peu grossie. 

4. Calice fructifere, de grandeur naturelle. 

5. Le m6me, coupd loogitudinalcment , pour montrer la capsule. 

6. Grainc fortement grossie. 
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Sous et autres parties m^ridionales du Maroc; recueillies par Adrien Berbrcgger, 
membre de la commission. Paris, 1846. 1 vol. in-8°, avec une carte da Maroc 
sur papier de Chine grand aigle 12 fr. 

HISTOIRE DE L'AFRIQUE, de MoH’AHMED-BEN-ABi-EL-RAim-Eb-K’AiROuANf, traduite de 
l’arabe par MM. E. Pellissier et R6 mcsat. Paris, 1845. 1 vol. grand in-8°. 12 fr. 

ETUDES DES ROUTES SUIVIES PAR LES ARABES dans la partie m&ridionale de l'Algdrie 
et de la r^gence de Tunis, pour servir k l’Gtablissement du r&eau gOographique 
de ces contntes, par E. Carette, commandant du g£nie, membre et secretaire de 
la commission. Paris, 1854. 1 vol. grand in-8°, avec une belle carte. . . 15 fr. 

M&MOIRES HISTORIQUES ET G&OGRAPHIQUES SUR L’ALQ£rIE, par E. Pellissier. 1 vol. 
in-8°. Paris , 1844 12 fr. 

RECHERCHES DE PHYSIQUE G&N&RALE SUR LA M&DITERRAN&E, par M. G. Aix£, membre 
de la commission. Paris, 1845. Grand in- 4° avec planches. T.*I er . ... 30 fr. 

OBSERVATIONS SUR LE MAGN&TISME TERRESTRE , par le MiME. Paris', 1846. Gr. in-i° 
avec planches. T. II 36 fr. 

G&OLOQIE DE L’ALG£rie, par K. Renoc, accompagn^e d’une Notice mingralogiquc 
sur le massif d’Alger, par M. Ravergie. Paris , 1848. 1 vol. grand in-4°, avec 
4 planches et une carte g£ologique 25 fr. 

DESCRIPTION DE LA R&GENCE DE TUNIS, par E. Pellissier, membre de la commis- 
sion. Paris, 1853. 1 vol. in-8°, avec une carte 12 fr. 

DE L’HYGI&NE EN ALG&RIE, par J.-A.-N. PriuER, membre de la commission, suivi 
d’un M6moire sur la poste en Alg£rie, par A. Bebbrugger, membre de la com- 
mission. 2 vol. grand in-8 . 24 fr. 

LES KABYLES ET LA COLONISATION DE L'ALG£rie. Etudes sur le pass£ et l’avenir des 
Kabyle9, par le baron Henri Aucapitaine, sous -lieutenant au 36® de ligne. 
1 vol. in-18 2 fr. 50 

MISSION DE GHADAMfes. Septembre, octobre, novembro et d6cembre 1862. MM. Mm- 
ciier , chef d’escadron d’etat major, chef de la mission; de Pougnac, capitaine 
d’etat major, Vatonne, ingtfnieur des mines; Hoffmann, docteur; Boc-Derba, 
interpr&te. Rapports officiels et documents k l’appui, publics avec Pautorisation 
de S. Ex. le marshal due de Malakoff, gouverneur g£n£ral de rAgtfrie. ln-8°, 
planches et cartes. — Alger, 1863. 
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